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^AVERTISSEMENT. 

L'O U V R A G E qu'on donne au public 
n'a rien de commun ni dans la matiè- 
re ni dans la forme avec celuy qui a pour 
titre , L'Art dcpenfir, bC qui eftune Logi- 
que françoife, dont tout ledeflein le réduit 
à régler les trois opérations de l'entende- 
ment félon la méthode d'Ariftote, ou plû- 
toft félon les principes de Defcartes. 

Le but que l'on fe propofe icy n'eft point 
d'apprendre à concevoir de (impies idées , 
ou à former des raifonnemens avec toute 
l'exactitude que demande la raifon , aidée 
de réflexions &C de préceptes. On ne s'atta^ 
che pas mefme à ré&ifîer les jugemens or- 
dinaires qui fe font dans le commerce de la 
vie de dans le difeours familier fans nul rap- 
port à l'éloquence & aux belles Lettres. 

Il ne s'agit proprement que des juge- 
mens ingénieux qui fe rapportent à la fé- 
conde opération , & qui s'appellent Pen- 
fées en matière d'ouvrages d'efprit 5 & ce 
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^AVERTISSEMENT 
que prétend l'Auteur eft de démefler un 
peu les bonnes ôdes mauvaifes qualitez de 
cesjugemens ou de ces penfées; fans pré- 
tendre néanmoins prefcrire des règles , ni 
donner des loixqui gefnent perfonne.Ildic 
ce qu'il penfè , & il laiffe à chacun la liber- 
té de juger autrement que luy. 

Les ouvrages d'efprit dont il eftqueftion, 
& dans lefquels entrent les penfées que Ton 
examineront les hiftoires \ les poèmes ; les 

I)iéces d'éloquence, comme les harangues, 
es panégyriques , les oraifons funèbres; 
enfin tout ce qui s'écrit avec foin, & où il 
faut une certaine juftelfe qui va encore plus 
aux chofes qu'aux paroles. 

Comme le Dialogue eft propre à éclair- 
cir les queftions les plus obfcures , &; que 
les gens qui y parlent peuvent aifément 
dire le pour & le contre fur toutes fortes de 
fujets, on a jugé à propos de traiter la ma- 
tière des penfees en Dialogues, & de la ré* 
duire à quatre , félon l'étendue qu'on a cru 
qu elle devoir avoir. Le fécond eft plus 
long que les autres, parce que le fujctlc 
veut ainfi : mais les Le&eurs pourront Fa* 
bréger quand ii leur plaira,en le quitant dés 
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t AVERTISSEMENT. 
qu'ils fentironcde lennuy. Ces quatre Dia* 
logues contiennent peut-eftre ce qu'il y a 
de plus exquis dans les Auteurs anciens 6c 
modernes - y ce qu'il y a mefme de vicieux 
en beau dans les meilleurs Ecrivains^ de for- 
te qu'ils peuvent fervir, fi je l'ofe dire, non 
feulement à polir l'efprit, mais à le former. 

Au refte, quoy- qu'on ne traite pas les 
chofes dans la méthode de l'école, ni qu'on 
ne faite pas profeffiori de rien enfeigner de 
l'Art oratoire : cet ouvrage pourroit eftre 
appelle au regard des penfées , une Logi- 
que & une Rhétorique tout enfemblej 
mais une Logique fans épines, qui n'eft ni 
féche ni abftraite j mais une Rhétorique 
courte &c facile, qui inftruit plus par les 
exemples que par les préceptes ,ôc qui n'a 
guéres d'autre régie que ce bon fens vif &; 
brillant dont il eft parlé dans les Entretiens 
d'Anfte & d'Eugène. 

Je ne fçay mefme s'il n'y auroit point 
lieu de le nommer l'Hiftoire des Penfées 5 
car il en repréfente fouvent l'origine , le 

(îrogrés , les changemens, la décadence, & 
a vieilleiTe, s'il m'eft permis de m'exprirner 
de la forte. 



^AVERTISSEMENT. 
, Les partages eipagnols 6c italiens qui 
fe rencontrent de temps en temps , 6c qui 
fournirent des exemples de plus d'une ma- 
nière tantoft bons 6c tantoft mauvais , ne 
doivent point effrayer lesLe&eursqui n'en- 
tendent pas ces langues-là. On les traduit 
tous en françois avant que de les citer , ou 
après les avoir citez : on explique aufli les 
latins qui font à la marge , 6c qui auroient 
embaraffé le difeours, li on les y avoir mef- 
lezj ou du moins qui n'auroient pas plu aux 
perfonnes qui ne fçavent point de latin. 
On n'a pas fait néanmoins de difficulté d'y 
laiffer quelquefois un partage fort court , 
un bout de vers , ou un vers entier -, quand 
on a cru que cela feroit un bon eftet. 

Pour ce qui regarde la critique des Au- 
teurs dont on rapporte les penfées j fi elle 
n'en: pas jufte , elle eft pour le moins finec- 
re 6c fans paflion. Les deux Perfonnages 
que l'on fait parler louent ce qu'ils efti- 
ment, 6c ccnlurent ce qu'ils méprifent : 
ils font équitables 6c de bonne foy } mais 
ils ne font pas infaillibles , 6C ils peuvent fc 
tromper. 

-LA 
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PREMIER D1ALOGVE. 

E Udoxe & Philanthc qui parlent dans 
ces Dialogues font deux hommes de let- 
tres que la feience n'a point gaftez , & qui 
n'ont gueres moins de politeflè que d'érudition. 
Qupy-qu ils ayent fait les mefmes études, & 
qu'ils fçachent à peu prés les mefines choies, le 
caraâere de leur efprit eft bien différent. Eu- 
«loxe a le gouft tres-bon, & rien ne luy plaift 
dans les ouvrages ingénieux qui ne foit raifon- 
nable & naturel. Il aime fort les Anciens, fui 
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% TREMIER DIALOGUE. 
tout les Auteurs du fiécle d'Augufte,qui fclon 
luy eft le fîécle du bon fens. Ciceron , Virgile, 
Tite-Live, Horace, font fes Héros. 

Pour Phiianthe, tout ce qui eft fleuri, tout 
ce qui brille , le charme. Les Grecs & les Ro- 
mains ne valent pas à fon gré les Efpagnols & 
les Italiens. Il admire entre autres le Lope de 
Vegue & le Taffe , & il e il fi entefté de la Gie- 
rufalemme liberata , qu'il la préfère fans façon à 
l'Iliade & à l'Enéide. A cela prés il adel'eiprit, 
il eft honnefte homme, & il eft mefme ami d'Eu- 
doxe. Leur amitié ne les cmpefche pas de fe faire 
fouvent la guerre. Ils fe reprochent leur gouft 
à toute heure , & ils le querellent fur tous les 
ouvrages qui paroùTent : mais quelques diffé- 
rends qu'ils ayent, ils ne s'en aiment pas moins , 
& ils fe trouvent fi bien enfemble, qu'ils ne fc 
peuvent palfer l'un de l'autre. 

Eudoxe a une maifon de campagne fort jo- 
lie aux environs de Paris , où il va joûïr des 
beaux jours, &goufter les plaifirs delà folitude 
dés que fes affaires luy permettent de quitter la 
ville. 

Philanthe l'alla voir l'automne dernière félon 
fâ couftume. Il le trouva fe promenant feul dans 
un* petit bois, & lifant les Doutes fur la langue 
Frahçoife propofe'^ji Mejfieurs de l' Académie par un 
Çentilhomme de Province. 
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TREMIER D IALOGVE: 5 

Philanthe qui fçait plus la langue parl'ufagc 
que par les règles, fit d'abord la guerre à Eu- 
doxe fur fa leâure. 

Que voulez-vous faire de ce Provincial, luy 
dît-il? Un homme comme vous n'a qu'à fuivre 
fon génie pour bien parler & pour bien écrire. 
Je vous afieûre, répondit Eudoxe, que le gé- 
nie tout feul ne va pas loin , & qu'on cft en . 
danger de faire cent fautes contre l'ufaçc , fi on 
ne fait des réflexions fur l'ufage meime. Les 
doutes du Provincial font raifonnables, &plus 
je les lis, plus ils me femblcnt néceflaires. 

Pour moy, dît Philarîthc, j aimerois mieux 
fes réflexions fur les penfées des Auteurs ; car 
il eft, ce me femblc, encore plus néceffaire de 
bien penfer que de bien parler \ ou plûtoft on scribeodi re- 
né peut parler ni écrire correctement, à moins 
qu'on ne penfe julte. Il nous les avoit promi- * 
fes ces réflexions, en diiant à la fin de fon livre ' " " 
qu'il avoit bien d'autres doutes fur les penfées 
que fur le langage. Mais il n'a pas tenu fa pro- 
mcfTe ; & je vois bien que ce Brcton-làn'eftpas 
trop homme d<r parole. 

Comme Meilleurs de l'Académie ne luy ont 
donné aucun éclaircùTcment de fes premiers dou- 
tes, reprit Eudoxe, il a cru peut-cltre qu'il feroit 
inutile de leur en propofer de nouveaux. Mais 
feavez-veus que l'endroit où le Bas-Breton fem- 
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4 TREMIER T>IÂLOGVE. 
blc promettre les réflexions dont vous parlez , 
m'en a fait faire à moy-mefme que je n'avois 
point encore faites j & qu'eaéxaminant les cho- 
fes de prés, il m'a paru que les penfées qui 
ont quelquefois le plus d'eelat dans des com- 
portions fpirituclles, ne font pas toûjours fort 
folides. 

Je meurs de peur, interrompit brufqucment 
Philanthe,qu'à force de lire le livre des Dou- 
tes, vous n'ayiez appris à douter de tout ; & que 
ce Provincial délicat juiqu au fcrupule ne vous 
ait communiqué quelque chofe de fon cfpric. 
Ce n'eft pas fur le Provincial que je me fuis ré- 
glé, repartit Eudoxe; c'eft fur le bon fens qu'il 
prend Iuy-mefmc pour fa règle dans ce qui ne 
dépend pas précisément de l'ufage : car il ne 
faut que coniulter la ration pour n'approuver 
pas certaines penfées que tout le monde pres- 
que admires par éxempic, celle de Lucain qui . 
cftfiforneufc: . 

Vifoix caufa Deîs placuit; fed vicia Catoni. 

Et que le Traducteur delaPharfalca rendue cil 
noftrc langue par ce vers : 

Les Dieux fervent Cefar; mais Caton fuit Pompée. 

Je voudrais bien pour la rareté du fait, dk 
Philanthc en fouriant, que cela ne vous pluft 
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PREMIER -DIALOGVE. c 
pas. En vérité ce ferok tant pis pour vous, ajoui- 
ta-t-il d'un air ferieux. 

Je vous protefte , répliqua Eudoxe , que cela 
ne m'a jamais plû -> & quand les adorateurs de 
Lucain m'en devroient fçavoir mauvais gré , je 
ne changeray pas de ferttiment. Mais qu'y a-t-il 
de plus grand & de plus beau, reprit Philanthe, 

3ue de mettre les Dieux d'un cofté , & Caton 
e l'ancre? 

La penfée n'a par malheur qu'une belle ap- 
parence, dît Eudoxe i & quand on vient à l'a- 
profondir, on n'y trouve pas de bon fens. Car 
enfin elle repréfente d'abord les Dieux atta- 
chez au parri irijufte, tel qu'eftoit celuy deCé- 
far , qui iacnfioi t fa patrie à Ton ambition , & 
qui prétendoit opprimer la liberté publique que 
Pompée rachoit de défendre : or le bon fens ne 
veut pas que les Dieux approuvent l'injuftice 
d'un uiurpateur qui viole les loix divines & hu- 
maines pour le rendre le maiftre du monde ; ôc 
un efork droit auroit oublié les Dieux dans cette 
occalion,bien loîft de les mettre en jeu. 

D'ailleurs Caton eftant un homme de bien 
félon la peinture que le Poète en fait luy-mefmc, 
il n'y a pas de railon ài'oppofcr aux Dieux , & 
a le mettre dans d'autres intérefts que les leurs. 
C'cft détruire fon caractère, c'eft luy ofter fa 
vertu: car, il nous en croyons Sallufte,c'eftoit 



C TREMIER 'DIALOGUE. 
Avarié fi- une partie, de la probité Romaine, que d'eftrc 
«£?iw- affe&ionné aux Dieux immortels -, & on ne com- 
rofitoêi!te niença à les négliger que quand les mœurs com- 
biTm crudci!" menccrcnc * & corrompre. Il eft encore moins 
taccm , dco$ raifonnable d'élever Caton audeflus des Dieux , 
So?uu" c c * pour faite valoir le parti de Pompée , & c'cft 
m. c*tn. pourtant ce que lignifie : 

Scd vicia Catoni. 

Mais Caton fuit Pompée. 

Le Mais eft là une marque de diftin&ion & 
de préférence. 
• A la vérité ce Romain eftoit, au jugement 

Homo Yirtuti des Romains mefmes, l'image vivante delà vcr- 
pcr omnia in- tu, & en tout plus femblable aux Dieux qu'aux 
îjuam holîu- bommcs : c'eftoit, fi vous voulez, un homme di- 
oibus P ro- vm ^ ma i s c * c ftoit un homme -, & le Poète tout 
vùi.ptur. Payen, tout Poète qu'il eft, ne peut pas donner 
à u n homme l'avantage fur les Dieux fans blefTer 
la Religion dans laquelle il vit \ de forte que la 
penfée de Lucain eft tout enfemble &fau(Te & 
impie. 4P 

Je ne raifonne pas tant, dît Philanthe, & tous 
vos raifonnemens ne m'empefeheront pas de 
trouver la penfée de Lucain admirable. Vous 
en jugerez ce qu'il vous plaira, reprit Eudoxe ; 
mais je ne puis admirer ce qui n'eft point 
vray, . 



TREMIER VIÀLOGVE. 7 
Ne pourroit-on point, repartit Philanthe, ex- 
pliquer la choie de cette manière? Il a plu aux 
Dieux que le méchant parti prévaluft au bon, 
quoy-que Caton fouhaitaft le contraire. Cela 
cnoque-t-il la raifon, & neft-cc pas le fcns du 
vers ? Tous les jours les gens de bien font des 
vœux pour la profpérité de leurs femblables, 
pour le fuccés d'une bonne caufe : leurs vœux 
ne font pas toujours exaucez , & la Providen- 
ce fait quelquefois tourner les chofes autre- 
ment. 

Les Dieux fe font déclarez pour Céfar par 
l'événement, quoy-que le parti de Pompée fuft 
le plus jufte , & que Caton le foûtinft : le Mais 
du vers ne lignine peut-eftre que ce quoy-ejue , 
& n'offenfe pas les Dieux dont les delTeins fonc 
impénétrables. 

Si la penfée du Poëte n'eftoit que cela, re- 
partit Eudoxc, ce ne feroit pas grand'chofc, & 
il n'y auroit pas lieu de fe récrier : je fuis feûr 
du moins que fes partifans ne l'entendent pas 
de la forte, & que le fens qui ne me plaift pas eft 
juftement celuy qu'ils admirent. Pour en eftre 
convaincu vous n'avez qu'à vous fouvenir de ce 
que dit un de ces admirateurs de Lucain dans fes 
Réfléxions fur nos Traducteurs. Selon luy, Bré- 
beuf Ce relalche quelquefois ; & quand Lucain 
rencontre heureufement la véritable beauté d'u- 



* PREMIER DIALOGUE. 
ne pcnféc, le Traducteur demeure beaucoup au- 
defious. L'exemple qu'apporte le faifeur de Ré- 
flexions eft le noftrc : 

Viftrix caufa Deis placuit; fed vicia Catoni. 
Les Dieux fervent Cefar; mais Caton fuit Pompée, 

Il foûtient que l'expreflîon françoife ne ré- 
pond pas à la nobleflc du latin , & que c eft mal 
prendre le fens de 1* Auteur ; par la raifon que 
Lucain qui a leforit tout rempli de la vertu de 
Caton , le veut élever audefliis des Dieux dans 
l'oppoîirion des fentimens fur le mérite de la 
caufc;& que Brébeuf tourne une image noble 
de Caton élevé audeflus des Dieux, en celle de 
Caton aflujcti à Pompée. ; 

Je ne prétends pas julHficrlaTradu&ionjpour- 
fuivit Eudoxe , & je demeure d'accord qu'elle 
n'eft pas éxacTr. Je dis feulement que la réfle- 
xion du cenfeut prouve ce que je difois , que 
tcuxqui fontenteftez de la Pharfale latine con- 
çoivent quelque chofe d extraordinaire par ce 
vers: 

Viftrix caufa Deis placuit ; fed vicia Catoni. 

N'en fartes pas le fin : vous en avez jugé ainfî 
vous mefmc jufqu à cette heure , & le nouveau 
fens que vous venez d'imaginer n'eft qu'une dé- 
faite poui mettre àcouvertVhonneur de Lucain. 

Quoy 
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PREMIER VIJLOGVE. ? 
Quoy qu'il en foit, continua Eudoxe , je vou- 
drois que les penfécs ingénieufes qui entrent 
dans les ouvrages de profe ou de vers fuftènt 
comme celles d'un grand Orateur dont Cice^ Scn::mi* 
ron parle, lefqucllcseitoient fi faines & fi vray es y tf grx.ram ve- . 
fi furprenantes & fi peu communes ; enfin fi ^32^ 
naturelles & fi éloignées de tous ces brillans pigmemisfu- 

Y r • i o j / -1 r> coque puet h*. 

qui n ont rien que de rrivolc tk.de puenl. Car D*or*t.ut^ 
enfin pour vous dire un dcu par ordre ce 
que je penfc la-deffus; la vérité eft la premié-* 
re qualité , & comme le fondement des pcn- 
fccs : les plus belles (ont vitieufes j ou plûtoft cer- 
les qui patient pour belles, & qui femblent l'cf- 
tre, ne le font pas en effet ; fi ce fonds leur mon-,, 
que. 

Mais dites-moy donc, repartit Philanthe,ce 
que ccft précifement qu'une penfée vraye i & 
en quoy confifte cette vérité, fans laquelle tour 
ce que l'on penfe eft félon vous fi imparfait & 
fi monftrucux. 

Les penfécs, reprit Eudoxe, font les images des ' 
chofes , comme les paroles font les images des 
penfées ; & penfer, à parler en général, e'cft: for- 
mer en foy la peinture d'un objet ou fprrituel 
ou fenfible. Or les images & les peintures ne 
font véritables qu'autant qu'elles font reflem- 
blantes : ainfi une penfée eft vraye, lors quelle 
rcpréfcmc les chofes fidcllcmcnt; & elle cil faufle 

B 
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to PREMIER DIALOGVE. 

quand elle les fait voir autrement qu elles ne 

(ont en ellcs-mefmes. 
Beiiaf»iftt«, Je ne comprens point voftre doctrine, repli- 
mend^lum i qua P h il an the , & j'ay peine à me perfuader qu' u- 
Sm b |î™iffi- ne P cn ^ e ingénieufc foit toujours fondée fur 
mum , quod i c vrav : j e cro i s au contraire avec un fameux 

foSK a &SL Critique, que le faux en fait fouvent toute la 
RjffiW it grâce, &en cft mefme comme lame. En effet, ne 
sfitr»mm. voyons-nous pas que ce qui pique davantage 
dans les épigrammes , & dans d'autres pièces 
où brille l'efprit, roule d'ordinaire fur la fiction, 
fur l'équivoque, & fur i hyperbolt,qiu font au- 
tant demenfonges? 

Ne confondons rien, s'il vousplaift, reprit 
Eudoxe j & fouftrez que je m'explique pour me 
faire entendre. Tout ce qui paroi ft faux ne l'eft 
pas , & il y a bien de la différence entre la fi- 
> £Hon & la faufïetér lune imite Se perfection- 
ne en quelque façon la nature ; l'autre lagafte, 
& la détruit entièrement. 

A la vérité le monde fabuleux, qui eft le mon- 
de des Poètes, n'a rien en foy de réel : c'eft l'ou- 
vrage tout pur de l'imagination -, & le Parnafle, 
Apollon, les Mufcs avec le cheval Pégafe ne 
font que d'agréables chimères. Mais ce fyftê- 
me eftant une fois luppoié , tout ce qu'on feint 
dans l'étendue du mefme fyftèmc ne palTe point 
pour faux parmi les Scavans, fur tout quand 



TREMIER 'DIALOGUE. n 
la fi&ion cft vray femblablc , & quelle cache 
quelque vérité. 

Selon la fable, par éxemplc, les fleurs naik 
fcnt fous les pas des Dieux & des Héros , pour 
marquer peut-eftre que les Grands doivent ré- 
pandre l'abondance & la joye par tour. Cela 
cft plaufible , & a de la vrayfemblancc ; fi bien 
cmen lifant les vers de Racan fur Marie de Me- 
clic is : 

TùJfeZ* chères brebis , joUtJpTde la joye 
Que le Ciel vous envoyé : 
la fin fa clémence a pitié de nos pleurs; 
isillei^dans la campagne, alle^dans la prairie; 

N'épargne'^point les fleurs; 
Il en revient ajfe^jbus les pas de Marie* 

En lûant,dis-jc, ces vers nous ne trouvons 
rien de choquant dans lapenfée du Poète j & fi 
nous y rcconnouTons du taux , c'eft un faux * 
établi oui a Pair de la vérité. Àinfi quand nous 
lifons dans Homère que les Déc/fes de la priè- 
re font boiteufes & toutes contrefaites ; nous 
nen point bleffez : cela nous fait con- 

cevoir que la prière a d'elle - mefme quelque 
chofe de bas, & que quand on prie on ne 
va pas fi vifte que quand on commande : ce 
qui a fait dire que les commandemens (ont 
courts, & qucks prières font longues. On au- 

B ij 



n TREMÎER DIALOGVE. 
mit pu ajoultcr que les uns font fiers & h*atu r 
tains i que les autres font humbles 6c rampan- 
tes. 

. Nous ne fommes pas non plus choquez de 
ce qu'on a feint, que les Grâces elloient petites 
6c d'une taille fort menuë : on a voulu mon- 
trer par là que les agrémens confident dans de 
petites chofes ; quelquefois dans un gefte ou 
dans un fouris, quelquefois dans un air négli- 
gé 6c dans quelque enofe de moins. Je dis le 
mefmc de toutes les autres fictions ou il y a de 
l'cfprit y telle qu'eft la Fable latine du Soleil 6c 
des Grenouilles qui parut au commencement 
de la guerre de Hollande, 6c qui eût un fi grand 
fuccés dans le monde. 

C'eft. à dire, interrompit Philanthe, que vous 
ne condamneriez pas une autre vifion du mef- 
mc Poète ; que les Aftres jaloux de la gloire du 
Soleil le liguèrent tous contre luy : mais qu'en le 
montrant il diflipa la conjuration, & fit difpa- 
roiftre tous fes ennemis. Non fans doute, re- 
partit Eudoxe , la penlce eft trop heureufe , 6c 
citant conceûë lur le ParnalTe félon les règles de 
la fiction, elle a toute la vérité qu'elle peut avoir. 
Le fyftcme fabuleux fauve ce que £es fortes de 
pensées ont de faux en elles -mcfmes; 6c il eft 
permis , il eft melme glorieux à un Poète de 
mentir d'une manière ii ingetaieufe. Mais auffi 
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à La fiCtion prés, le vray doit fe rencontrer dans 
les vers comme dans la profe. Par là je ne pré- 
tends pas ofter à la poéile le merveilleux qui la 
diftinguedelaprofelaplus noble & la plus fu- 
blime ! j'entends feulement que les Poètes ne 
doivent jamais détruire l'eflencc des chofes en 
voulant les élever & les embellir. 

De l'humeur dont vous cftes, répliqua Phi- 
lanthe, vous n'approuveriez pas ce que dit l' A- 
rioilc d'un de les Héros : que dans la chaleur 
du combat, ne sellant pas apperceû qu'on l'a- 
voit tué, il comtatit toujours vaillamment tout 
mort qu'il eftoit : 

// pover kuomo che non s* en era accorto 
AnddVd combdtt<ndo t & cra morto. 

Je n'approuve pas mclme, repartit Eudoxc, ce 
que le Tafle dit a Argant : 

t/Minaccid'Vd morendo i c non languid. 

Je vous abandonne TAriofte, reprit Philan- 
tfic; mais je vous demande quartier pour le Taffc, 
& je vous prie de confïderer qu'un Sarafïn ro- 
bufte & féroce qui a efté blctfe dans le com- 
bat & qui meurt de fes blefTures, peut bien me- 
nacer en mourant ecluy qui luy donne le coup 
de la mort. Jeconlcnsqu'iilc menace, répondit' 
Eudoxc, & melmc que les derniers geftes , que* 

B iij 
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fes dern léres paroles ayent quelque cho(è de fier, 

defuperbe, & de terrible. • 

Suferbi , formidabili > feroci 

Gii ultimi moti fur \ iàltïmc njoci. 

i Cela peut cftre, &ceja convient au caractère 
d'Argant : à la mort on coruerve les fentirnens 
qu'on a eûs pendant La vie ; on ramaife ce qui 
relie d'efprits & de forces pour exprimer ce 
qu'on fent. On jerte quelquefois des cris effroya- 
bles avant que de fendre œ dernier i oup ir > mais 
de n'eftre point foiblc lorsqu'on fc meurt, e non 
Unguia, c'eft ce qui n'a point de vraisemblan- 
ce. Le Cannibale de Montaigne cft bien plus 
dans la nature que le Sarafin duTalTe. Car enfin 
fi le Cannibale prifonnier de tes ennemis les bra- 
TBcjufijucs dans les fers, leur dit des injures, leur 
crache au vifage ; fi au milieu des tourmens 6c 
fur le point de mourir n'ayant pas la force de 
parler , il leur fait la moûê' pour fe moquer d'eux, 
6c pour leur témoigner qu'il neftpas vaincu : 
il 'n'y a rien là qui ne fort conforme- au génie 
d'un barbare fier & tout plein de cœur. 

Mais qu'y a-t-il de plus convenable à la ver- 
tu héroïque, dît Philanthe, que de mourir fans 
nulle roiblcfTe ? Les Héros, repritEudoxe, ont de 
la confiance en mourant ; mais la fermeté de 
leur amc n'cmpefche pas que leur corps ne s'af- 
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foiblilfe . ils n'ont de ce cofté - là nul privilè- 
ge. Cependant le non Unguia qui va au corps , 
exempte Argant de la loy commune, & détruit 
l'homme en élevant le Héros. 

Je crains, repartit Philanthc, que voftrc déli- 
catefle n'aille trop loin , & que vous n'outriez 
un peu la critique. Le Tafle veut dire , ce me 
femole, qu'avoir Armant irrité contre Tancrc- 
de , & le menaçant fur le point de mourir, on 
n'euft pas dit qu'il fe mouroit} que fa fierté & là 
colère effaçoient en quelque forte fa langueur, 
ôc le faifoient paroiftre vigoureux. 

C'eft dommage,repliqua Eudoxe, que le Taife 
nefe (bit mieux expliqué. Pourmoy, je m'atta- 
che à ce que dit un auteur } & je ne fçay pas 
luy faire dire ce qu'il ne dit point. 

Apres tout, repartit Philanthe,au regard du 
vray que vous voulez établir, & que vous cher- 
chez dans toutes les penfées ingénieufes , des 
Auteurs très graves ne lont pas de voftre avis. Caviiiaùo. 
Sans parler de Macrobc ni de Seneque, qui nom- 
ment fophifmes plailans, ce que nous appel- vafr« 
Ions pointes d'efprit, ce que les Italiens appel- fion£ conau *x 
lent vive^e d'ingegno , & les Efpagnols agude- Stmte * 
^4$; Ariltote réduit prefque tout l'art de pen- 
fer fpirituellement à la ^îétaphorc, qui eft une 
cfpece de tromperie ; & le Comte Tefauro dit , cmmAhtà 
(elon les principes de ce Philofophe, que les pen- ^ n fi M * ltt '- 
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fées les plus fubtilcs cV les plus exquifes ne font 
que des enthv mêmes figurez, qui plaifent &im- 
pofenc également à l'eiprit. 

Tout cela fe doit entendre dans un bon fens, 
repartit Eudoxe. Le figure n'eft pas faux, & la 
métaphore a fa vérité auffi-bienque la fiction. 
L\b. ; m? *. Rappelions icy ce qu'Annote enfeiçnc dans fa 
Rhétorique, & concevons un peu {a doctrine. 

Quand Homère dit qu'Achille va comme un 
Lion, c'efl: une comparaifon : mais quand il dit 
du mefme Héros, Ce Lion séUnçoit, c'eft une mé- 
taphore. Dans la comparaifon le Héros reflenv- 
ble au Lion ; dans la méraphore le Héros eft 
un Lion. La métaphore, comme vous voyez, eft 
plus vive & plus courte que la comparaifon; 
celle-là ne nous repréfente qu'un objet, au lica 
que celle-cy nous en montre deux : lamétapho- • 
rc confond pour ainfi dire le Lion avec Achille, 
ou Achille avec le Lion \ mais il n'y a pas plus de 
faufleré dans l'une que dans l'autre. Ces idées 
métaphoriques ne trompent perfonnç : on fçait 
ce qu'elles lignifient pour peu que l'on ait d'in*- 
tclhçence \ & il faudroiteftre bien profiler pour 
prendre les chofes à la lettre. En effet, pouvons- 
nous douter au regard d'Achille que ce ne fort 
pour marquer la force, (a fierté, & (on courage 
qu'Homère le nomme un Lion ? Et quand Voi- 
ture du du grand Guftavc, Voicy le Lion du Nortj 

qui 
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qui ne découvre au travers de cette image étran- 
gère un Roy redoutable par (à valeur & par U 
puiflance dans tout le Septentrion ? 
Dilons donc que les métaphores Ce 



lont com- 



me ces voiles traniparens , qui laiflènt voir ce 
qu'ils couvrent i ou comme des habits de maf- 
que fous lefquels on reconnoift la perfonne qui 
cft déguifée. 

Je luis ravi, dît Philanthe , pour l'amour des 
Poètes & des Orateurs, que la fi&ion & la mé- 
taphore ne bleflènt point la vérité que vous de- 
mandez dans les ouvrages d'efprit. Maisj'ay bien 
peur, ajoufta-t-il, que l'équivoque & le vray n'y 
puhTent compatir enfemble félon vos principes. 
Cependant ce feroit dommage que tant de pen- 
fées dont tout l'agrément vient d'une équivo- 
que ne fu(fent point bonnes ; paréxemple celle 
de Voiture fur le Cardinal Mazarin, que ion co- 
cher verfa un jour dans l'eau : 

Trélat payant tous les Prélats pajfi%, 
Car lu f refins feroii un feu trop dire É 
Pour Dieu rende^ les péche% efface^ 
De ce cocher qui vous fie ut mal conduire: 
S'il fut peut caut à fin chemin élire , 
% Vofire renom le rendit téméraire. 
Il ne crut pas verfant pouvoir mal faire , 
dir chacun dit, que quoy que vous fa^ 

C 
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En guerre, en paix, en voyage, en affaire, 
Vous vous trouve^ toujours dejfus vos pieds. 

Toutes les équivoques ne rcflfemblent pas à 
celle-la, répondit Eudoxe; & ce placet en fa- 
veur du cocher qui verfa lé Cardinal me fem- 
ble meilleur que Vautre dont je me fouviens : 

Tlaife, Seigneur, plaife à vofire Eminence } 

Faire la paix de l'afligé cocher» 

Qui par malheur, ou bien par imprudence a 

Deffous les flots vous a fait trébucher. 

On ne luy doit ce crime reprocher: 

Le trop hardi meneur ne fçavoit pas 

De Phaeton l'hifloire &* piteux cas : 

Il ne lifoit metamorphofe aucune , 

Et ne croyoit qu'on deuft craindre aucun pas 

En conduifant Cefar & fa fortune. 

Car, fi vous y prenez garde , ce cocher qui n'a 
point leû les Métaraorphofcs , {çait un endroit 
confidérable de l'Hiftoire Romaine. Cependant 
je ne vois pas qu'un homme qui n'a point en- 
rendu parler de Phaeton, deuft eftre h bien in- 
formé des aventures deCéfar. Mais ce n'eftpas 
de quoy il s'agit, & je reviens à la penfée du 
placet que vous avez rapporté. Quoy-qu'clle foit 
xau(Te en un fens,elle ne lahTc pas d'eftrc vraye 
en un autre félon le cara&ere des penfées.qui 
font conccûës en paroles ambiguës, & qui ont 
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PREMIER DIALOGUE. * 
toujours un double fens, l'un propre qui eft faux, 
l'autre- figuré qui cil vray. Icy le Iens propre ôc 
faux, eft que le Cardinal fc trouve toujours fur 
fes pieds, en forte qu'il ne puiffe jamais tomber 
a terre -, le fens figuré & vray eft qu'il fe trouve 
toujours fur fes pieds , en forte que rien ne ren- 
yerle Ces deifeins ni fa fortune. 

Au reftele vray eft toujours vray, bien qu'il 
foit meflé avec le faux. Une bonne piftole ne 
le gafte pas auprès d'une fauiîe : on ne vous en 
doit qu'une; on vous en préfente d'eux, l'une 
bonne, l'autre méchante -, choififTez, on verra fi 
vous eftes connoifTcur, & vous aurez vous-mef- 
me le plaifir d'éprouver la juftelTe de voftre dil- 
cernement. C'en à peu prés ce qui fe pafle dans 
l'équivoque , qui proprement n'eft qu'un jeu 
d'eîprit. La vérité y eft jointe à la fauffeté, & ce 
qu'il y a de remarquable, le faux y conduit au 
vray -, car du iens propre qui eft le faux fens de 
l'équivoque, on pa(Te au figuré qui eft le vray , 
& cela paroift vifiblement dans l'éxemple que 
vous avez apporté. En lifant ce que dit Voiture 
du Cardinal Mazarin , je conçois deux chofes, 
comme je vous ay déjà dit : l'une faufTc, que le 
pied ne luy manque jamais, & qu'il fe tient tou- 
jours debout; l'autre vraye, que fon efprit & 
la fortune font toujours dans la mefme fitua- 
non. La première mené tout d'un coup à la fc- 

Cij 
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condc, en nous faifant prendre le change agréa- 
blement. Ces équivoques fe fouffrent, & plaifent 
rncfmc dans les épigrammes , dans les madri- 
gaux, dans les récits de ballet, & dans d'autres 
ouvrages où l'cfprit fe joûë. 

Mais à ne vous rien difïîmuler, il y a une 
forte d équivoque quieft. extrêmement fade, ôc 
que les gens de bon gouft ne peuvent foufrrir, 
parce que le faux y domine, & que le vray n'y 
a nulle part. L'épigramme de Saint Amand fur 
l'incendie du Palais eft dans ce genre: 

Certes l'on vit un trifie jeu ; 
Quand à Paris Dame Jufiice 
Se mit le Palais tout en feu > 
Pour avoir mangé trop aépice. 

Ce quatrain a cbloûï autrefois ; & certaines gens 
le trouvent encore fort (pirituel. Eh, qu'y a-t-il 
de plus heureux & de plus joli , interrompit 
Phifanthe ï II ne fe peut rien voir de plus creux: 
ni de plus frivole, reprit Eudoxe ; ce ne font que 
des mots en l'air qui n'ont point de fensjc'eft 
du faux tout pur. Car enfin, ce qu'on appelle 
épice au Palais n'a nul rapport à l'embrafcment - r 
& le palais de la bouche qu'on a tout en feu, 
pour avoir mangé trop de poivre , ne conduit 
point à l'incendie d'un baftiment où la juftkc 
s'exerce & fe vend fi vous voulez. 
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Que penfez-vous, dit Philanthe, de l'équivo- 
que qui fait la pointe d'une autre épigrammc 
de Saint Amand ? 



F 
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Cy gifl un fou nomme Pafquet , 
Qui mourut d'un coup de moufquet 3 
Lors qu'il voulut lever U crêpe. 
Quant a moy je croj que le fort 
Luy mit du plomb dedans la tejle , 
Tour le rendre Jage en fa mort. 

Cela peut trouver fa place dans le genre bur- 
lefque ou comique, avec les turlupinades & les 
quolibets, repartit Eudoxe ; ce font de faux dia- 
mans qu'on porte dans les mafcarades & dans 
les balcts ; c'eft une fauffe monoye qui ne gafte 
rien dans le commerce quand on la donne pour 
ce quelle vaut; mais qui voudroit la faire pafler 
pour bonne, fe rendroit fort ridicule danslafo- 
ciété des gens raifonnables. 

A parler en général , il n'y a point defprir 
dans l'équivoque, ou il y en a fort peu. Rien ne 
coufte moins , & ne fc rrouve plus facilement. 
L'ambiguité en quoy confifte fon caractère, eft 
moins un ornement du difeours qu'un défaut; 
& c'cfl ce qui la rend infïpidc , fur tout quand 
ecluy qui s'en fert y entend hneffe, & s en fut 
honneur. D'un autre cofté elle n'eft pas toujours 
aiféc à entendre : l'apparence myftérieufe que 

• C iij 
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luy donne lou double iens,fait fouvent qu'on 
ne va pas au véritable (ans quelque peine ; & 
quand on y cft parvenu, on a regret à la peine, 
on fe croit joue, & je ne fçay il ce qu'on fenc 
alors n'elt pas une manière de dépit, d'avoir 
cherché pour ne rien trouver. 
% Toutes ces raifons décreditentfort les pures 
équivoques parmi les perlonnes de bon fens. 
Je dis les pures équivoques , car toutes les figu- 
res qui renferment un double fens, ont chacu- 
;* ne en leur efpece des bcautez & des grâces qui 
les font valoir , quoy-qu'ellcs tiennent quelque 
chofe de l'équivoque. Un feul exemple vous 
fera concevoir ce que je veux dire. Martial dit 
» di*er& * Domitien : J^es peuples de vojke Empire par- 
ban, popu- lent divers lan%a%esi ils ri ont pourtant qu un lan~ 

loruroeltvox . ,i ir ni ' ^ 11 

tamen -, gage lors au il s difent que vous ejtes le véritable pere 
S^SaU* & la patrie. Voilà deux fens, comme vous voyez, 
c (Tc pater. £ deux fens qui font antitheie -, parlent divers 

in Atnfhit, il C J 

cif*r. langages , n ont qu un langage. Ils ionttous deux 
vrais félon leurs divers rapports, & l'un ne dé- 
truit point l'autre. Ils s'accordent au contraire 
enfemble, & de l'union de ces deux fens op- 
pofez il réfulte je ne fçày quoy d'ingénieux 
qui eft fondé fur le mot équivoque de vox en 
latin, & de langage en français. Plufieurs poin- 
tes d'Epigrammes & quantité de bons mots ou 
de reparties fpirituclles ne piquent que par le 
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TREMIER DIALOGVE. 13 
(èns double qui s'y rencontre s & ce font là pro- 
prement les penfées que Macrobe & Sénequc 
nomment des fophifmes agréables. 

A ce que je vois, dît Phiianthe, le vray a plus 
d'étendue que je necroyois,puis qu'il neft pas 
incompatible avec l'équivoque dans les ouvra- 
ges d'efprit: il ne refte plus que de l'accorder 
avec l'hyperbole, & j'ay bien envie de fçavoir 
ce que vous penfez là-defTus. 

L'origine feule du mot , repartit Eudoxe , dé- 
cide la chofe en général. Tout ce qui cft ex-* * 
ceflif ert vicieux, jufqu'à la vertu,qui cefle d'eftre 
vertu des qu'elle va aux extremitez, & qu'elle 
ne garde point de mefures. Ainfi les penfées 
qui roulent fur l'hyperbole (ont toutes faufïcs 
dclles-mefmes,& ne méritent point d'avoir pla- 
ce dans un ouvrage raifonnable , à moins que 
l'hyperbole ne foit d'une cfpece particulière , 
ou qu'on y mette des adoucilTemcns qui en 
tempèrent l'excès-, car il y a des hyperboles uura fidem 
moins hardies, & qui ne vont pas au-delà des w"* m °* 
bornes, bien qu elles foient au défais de la créan- Skr"^ Ub * 
cç- commune. Il y en a que l'ufige a naturali- 
fées, pou* ainfi dire, & qui font fi établies qu'el- 
les n'ont rien qui choque. Homère dit que Ni- * 
^rce eft la beauté mefme , & Martial que Zoile 
neft pas vicieux, mais le vice mclme. Nous zoiicdixit. 

1 1 1» /• Non vitio- 

dilons tous Les jours en parlant d une perionne fushoooes. 
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zoiic, fcd vi- tres-fagc Ôc trcs-vcrtucufe : C'efl la fagejfe , ccjt 
Ltb. H t U 'vertu mcfmc. Nous difbns encore avec les 
Grecs & avec les Latins : Elle ejl plus blanche 
que U nege ; il *va plus vifte que le vent. Ces 
Moaere ûtis hyperboles , félon Quintilien , mentent fans 
hyperboien , tromper j & (elon Scnequc , elles ramènent l'cf- 

nec il» ut ■ * 1 r ■ r i r C •/* 

mcodaciofau prit a la vente parle menionge, en railantcon- 
îercpoffit. ce voir ce qu'elles fiçnifient, à force de l'ex- 
inhochypct- primer d une manière qui lcmble le rendre in- 
boicexteodi- croyable. 

tur, ut ad vc- ' . f 

ium mewL- Pour celles qu'on prépare &c qu'on amène 

Cio ventât. \ ii cl! • i» C • J 

d* Btn. nt r peu a peu , elles ne révoltent point l elpnt des 
f.t.*i. lecteurs ou des auditeurs. Elles en gagnent 
mcfme la créance, je ne fçay comment, au fen- 
rjment d'Hermogene ; & ce qu'elles propofent 
de plus faux devient au moins vrayfemt>lable. 
Nous. en avons un exemple illuftre dans Ho- 
mère. Il ne dit pas tout d'un coup que Poly- 
phême arracha le fommet d'une montagne : 
cela auroit paru peu digne de foy. Il difpofe le 
lecteur par la dclcription du Cyclope qu'il dé- 
peint d'une taille énorme, & auquel il donne 
des forces égales à (a taille, en luy faitant. por- 
ter le tronc d'un grand arbre pour ma(Tuë,& 
fermer l'entrée de fa caverne avec une gro(Te 
roche. De plus il luy fait manger plus de vian- 
des en un repas qu'il n'en faudroit à plufieurs 
hommes i Ôç enfin il ajoufte que Neptune clloic 

fou 
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ion pcrc. Apres toutes ces préparations, quand 
le Poète vient à dite que Polyphême arracha le 
fommet d'une montagne , on ne trouve point 
fon action trop étrange. Rien n'eft ce femble 
impofliblc à un homme qui eft fils du Dieu de 
la mer, & qui n'eft pas fait comme les hom- 
mes ordinaires. 

Il y a d'autres manières qui adouciffent ce 
que l'hyperbole a de dur, & qui mefme y donne 
un air de vrayfemblance. Virgile dit qu'avoir Pctag OC rc«î« 
les flores d'Antoine & d Augufie dans la batail- f™"' " tul " 
le d'A&ium, on croiroitquccefoicntlesCycla- 22fî#.#. 
des qui flotent fur l'eau. "Et Florus en parlant 
de la promptitude avec laquelle les Romains 
firent oaftir un grand nombre de vaifleaux à 
la première guerre Punique, dit qu'il fembloit «,V£a«, a fcl 
non pas que des navires fiuTent conftruits par JJ^J™ mu " 
des ouvriers i mais que des arbres fulTent chan- >n nave» mu- 
gez en navires par les Dieux. Ils ne difent pas liducnnr? 
que les navires font des ifles flotantes, ni que S^LaÏT 
les arbres font changez en navires : ils difent feu- 
lement qu'on croiroit que cela eft , & qu'il fem- n . .. . 
ble que cela ioit. Cette precaunon lert comme bus anditar 
de pafTcport à l'hyperbole , fi j'ofe parler ainfî, SSSSÏt, 
&c la fait recevoir jufques dans la profe : caj ce Tln"^ 
qui s'exeufe avant que d'eftre dit, eft toujours ff™'^ 
écouté favorablement, quelque incroyable qu'il sïïjit. *. 
(oit. D 
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: Voiture ne manque jamais de mettre ces for- 
tes d'adouciflemens où il faut ; & nul Ecrivain 
ne fçait mieux que luy rendre vray en quelque 
façon ce qui ne l'eft pas.. 

Comme Eudoxe aime la le&urc , & qu'allant 
fe promener (èul il porte ordinairement avec 
luy un livre ou deux ; outre les Doutes du Gen-i 
nlliomme Bas-Breton, il avoitlcs Lettres de Voi- 
ture qu'il ne le lafie point de Lire, & où il trou^ 
ve toujours de nouvelles grâces. Il ouvrit le 
livre, & leur dans la Lettre au Cardinal de la 
Valette fur la promenade de la Barre : 
Au fortir de table le bruk des violons fit mon- 
» ter tout le monde en haut ; où ion trouva une 
w chambre fi bien éclairée, qu'il fembloit que le 
■ m jour qui n eftoit plus fur la terre, s'y fuit retiré 
• tout entier. 

Cet il fcmhloit, continua Eudoxe , ré&ifle la 
enlée, & la réduir a un fens raifonnable , toute 
yperbolique qu'elle eft. Il leût après dans la Let- 
tre écrite à Madame de Saintot, enluy envoyant 
le Roland Furieux de l'Ariofte traduit en Fran- 
çois; il leur, dis-je, les paroles fuivantes qui fe 
rapportent en partie à Angélique. > 
» Toutes les couleurs & le fard de la Poéfic ne 
» l'ont feeû peindre fi belle que nous vous voyons; 
» & l'imagination mefme des Poètes n'a pu mon- 
ter jufques-là» 
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Voilà qui cft bien exceflif & bien faux, in- 
terrompit Philanrhe. J'en tombe d'accord, re- 
partit Eudoxe , & j'avoue* que la penfée ferort 
Fort mauvaife fi l'Auteur en dcmeuroitlà : mais 
ccoutez ce qui fuit, 

Aufli à dire le vray , les «chambres dccryftal 44 
& les palais de diamans font bien plus aifez à * 
imaginer, & tous les enchantemens des A ma- M 
dis qui vous femblent fi incroyables ne le font " 
pas tant à beaucoup prés que les voftrcs : dés la " 
première veûë arrefter les ames les plus réfolucs " 
& les moins nées à la fervitude ; faire naiftre « 
en elles une forte d'amour qui connoifle la rai- " 
fon, &c qui ne fçache ce que c'cftque du dehr " 
& de l'cfperance i combler de plaifir &c de gloire " 
les efprits à qui vous oftez le repos & la liberté r " 
ce font des effets plus étranges & plus éloignez " 
de la vrayfemblancc que les hypogriphes & les' ■ 
chariots volans , ni que tout ce que les Romans * 
nous content de plus merveilleux. " 

Ces réflcxiôns juftifient tout; & c eft par des Knmquam 
voyes comme celles-là que l'hyperbole la plus nu^ett^ 
hardie parvient à eftre crue lors mefmc que ce J^? 1 ^ " 
qu'elle affaire eft audcflùs de la créance. çwmHa tt 

I . r 1 1 \ /• . hrmat, ut ad 

! L ironie me lembic encore toute propre a raire cteiibiiiapcr 
paifer l'hyperbolcjpourfuivit Eudoxe. Dés qu'on Se 
raille ou qu'on badine, on cft en droit de tout ]f :w * ? - e ' 
dire. Si Balzac difoit en riant qu'il fort de fes « 
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» mufcats de quoy cny vrer la moitié de 1* Angle- 
.» terre \ que tout ce qui fe doit boire en tout un 
». païs s'eft débordé chez luy \ qu'il y a plus de 
»» parfums dans fa chambre que dans toute l'A- 
»» rabie Heureufe, & qu'on y verfe quelquefois fi 
- grande abondance <1 eau de nafle & de jairnin, 
»» que luy & Ces gens ne (c peuvent fauver qu'à là 
»> nage : fi, dis-- je, Balzac dit oit cela en riant, Phy- 
larquc n'auroit rien peut-eltre à luy reprocher 
là-delTus : mais par malheur il parle tres-férieu- 
fementj & c'eft le premier homme du monde 
pour dire d'un ton grave des chofes extrêmes 
où il n'y a pas la moindre apparence de vérité. 

Voiture cft bien éloigné de ce caractère. Il le 
prend lur un ton railleur dés qu'il avance quel- 
que chofe d'hyperbolique. Ecoutez un autre en- 
droit de la Lettre au Cardinal de la Valette fur 
les divertifTcmens de la Barre. 

Le bal contmuoit avec beaucoup de plaifir; 
» quand tout-à-coup un grand bruit que l'on en- 
» tendit dehors, obligea toutes les Dames à met- 
»> tre latefte à la fencllrc-, & l'on vit fortir d'un 
» grand bois qui eltoit à trois cens pas de la mai- 
» Ion un tel nombre de feux d'artifice, qu'il fèm- 
■« bloit que toutes les branches cV tous les troncs 
•* d'arbres fe convertiilent en fufées , que toutes 
»» les étoiles du ciel tombaiTcnt , & que la lphc- 
» re du feu voulult prendre la place de la moyen- 
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ne région de l'air. Ce (ont, Monfeigneur, trois « 
hyperboles, lefquellcs appréciées & réduites à la * 
julte valeur des chofes , valent trois douzaines « 
de ru fées. « 

Cette conclufion cft toute badine & touto 
ironique. Voiture a cru quc4e correctif d'il fem- 
hloit ne fuffifôrt pas en cette rencontre , & qu'il 
failoit tourner les chofes en raillerie. LcTcfauro 
n'y fait pas tant de façon : il fè contente de dire, 
en pariant des fufécs volantes, qu'il femblc 
quelles vont embrafer la Sphère du feu , fou- 
droyer les foudres mefmes, & donner l'alarme * 
aux étoiles , par che fagliano ad infiammar la sfera 
del juoeo ; à fulminare i fulrmni, #r a gridar allar- 
me contra le flelle. Il fe contente, dis-je, du tem- 
pérament d'il femhle, par che fagfiano; & ne mé- 
nage plus rien en fuite. S'il badinoit comme 
Voiture, on luy pafTeroit fes penfées toutes har- 
dies , toutes fautes qu elles font ; car je le ré- 
pète, on peut tout dire en riant, & mefmcfi 
vous y prenez garde', le faux devient vray à la JJJJ^^Jj* 
faveur de l'ironie : c'eft elle qui a introduit Ce in eo clt, ut 
<juc nous appelions contre-vérité^, & qui fait que a*. seËâ 
quand on dit d'une femme libertine & fean- ^ r m<luedi - 
daleufe, que c'eft une tres-honnefte perfonne ; 
tout le monde entend ce qu'on dit, ouplûtoft . 

7* l 9 tl Intel, igl tut 

ce qu'on ne dit pas. ^ uod non di - 

Mais je luis las de parler tout feul , & vous SX 
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voulez bien que je rcfpire un moment. Je vous 
ay écouté fans vous mtetrompre, tepliqua Phi- 
lanthe j parce que je prenois plaifir à vous en- 
tendre, & que je ne voulois rien perdre d'une 
doctrine dont je n'avois que des idées fort con- 
flues. Je me réjouis au refte, continua-t-il , que 
vous falTicz un peu grâce à l'hyperbole, qui cft 
fi chere aux Italiens & aux Efpagnolsmes bons 
amis. J'entens raifon comme vous voyez, re- 
partit Eudoxe , & je ne fuis pas fi févere que 
vous penfiez : mais ne vous v trompez pas, ajouf- 
ta-t-i , & fouvenez-vous à quelles conditions 
ces figures font permifes \ fur tout n'oubliez ja- 
mais ce qu a dit un des meilleurs efprits de noftrc 
fiécle. 

Rien neftbeau que le vray ; le iray feul cft aimable; 
Il doit régner far tout, <y mefme dans la fable. 

Je doute, répliqua Philanthe, qu'il règne dans 
une Epitaphe de François I. compofée en dia- 
logue par Saint Gelais : jeTay leûë depuis peu, 
& ne l'ay pas oubliée. 

Qui tient enclos ce marbre que je voy f 

Réponfc. Le grand François incomparable Roy. 

Comme eut tel Prince un fi court monument f 

Réponfe. De luy ny a que le cœur feulement. 
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Donc icy nefi pas tout ce grand vainqueur. 

Réponfe. Il y efl tout; car tout il efloit cœur. 

Voftre doute eft trcs-bicn fonde, repartie Eu- 
doxe. Une pièce toute férieufe demande quelque 
chofe de plus folide & de plus réel. 

A ce compte-là, dît Philanthe, l'Epitaphe du 
Maréchal de Ranzau ne vaudroit gueres mieux 
que celle de François I. Je me fouviens du der- 
nier vers qui renferme toute la penfée. Vous 
fçavez que ce Maréchal avoit perdu un œil & 
une jambe à la guerre, & qu'on ne vit peut-eftre 
jamais un Général d'armce plus eftropié que 
luy. Le Poète fonde lâ-deflus {a penfée. Après 
avoir dit qu'il n'y a fous le marbre qu'une moitié 
du grand Ranzau , & que l'autre eft demeurée 
au etiamp de bataille , il conclut ainfî : 

Et Mars ne luy laijpt rien Rentier que le cœur. 

Outre le cœur, interrompit Eudoxc en riant, 
ne luy lailfa-t-on pas le poumon & le foye en- 
tiers fans parler du refte? La penfée vous (em- 
blc donc fauffe, reprit Philanthe ? Ouï, repartit 
Eu doxe, & j'aime bien mieux ce que dit Voiture 
à Mademoifelle Paulet. Ecoûtez-ie. 

Si j'ofois écrire des lettres pitoyables, je di- 
rois des chofes qui vous feroient fendre le cœur: 
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»» mais pour vous dire le vray , je feray bien-ai(c 
•» qu'il demeure entier; & je craindrois que s'il 
» citoit une fois en deux , il ne fuft partage en 
» mon ablencc. Vous voyez comme je me fçay 
» bien fervir des jolies choies que j'entens dire. 
Car enfin,pouriuivit Eudoxe, Voiture s'égaye 
& le joue : il (c moque mcfmc de quelqu'un 
qui avoit dit quelque chofe de lemblablc ; & je 
m'étonne que l'Auteur de lajuftejjè ait fait fur 
cela le procès à Voiture mefmc. Le Cenfèur n'a 
pas fins doute pris garde à ces paroles , Vous 
i'oyc% comme je me fçay bien fervir des jolies chofes 
que j'entens dire. 

Mais quand Voirure auroit parlé de fon chef, 
je ne le chicancrois pas : c'eilun Ecrivain enjoué, 
qui dans une petite débauche d'efprit dit des 
folies de gayetc de cœur pour fe réjouir & pour 
réjouir les autres ; de mefmc à peu prés qu'en di- 
rait un homme de belle humeur , qui citant à 
table avec fes amis ferait femblant d'extrava- 
guer après avoir un peu bû. On ne doit pas 
prendre au pied de la lettre ce qui échapeenecs 
rencontres ■> & pour moy j'aurais bien plus de 
peine à fouffrir qu'un Ecrivain dît de {èns froid , 
après avoir eu un vomiflement de fang. 
« Je n'oferois pas dire comme auparavant que 
» je vous aime de toute mon a me , puis que j'en 
» ay perdn plus de la moitié. Pour parler réguliè- 
rement, 



« 

Digitized by Google 



PREMIER VrJLOGVE. g 
rement, je dis que je vous aime de toute ma 
force. 

Ce font les paroles de Balzac que je liiois ce 
matin, & qui m'ont frapé. Quj trouvez-vous à 
reprendre, dît Philanthe? Outre qu'il n'eft per- 
mis qu'aux Poètes, reprit Eudoxe, de confondre 
le fang avec rame, & de prendre l'un pour l'au- 
tre : s'il a perdu la moitié de (on ame, il ne luy 
refte plus eucres de forces ;& c'eft exprimer fa 
tendrefle foiblement, que de dire à fon ami qu'il 
l'aime de toute fa force. 

Mais ce qu'il dit ailleurs n'eft pas plus vray, 
ni plus jufte. Je fuisauflî déchiré que fi je m'eftois 
trouvé dans toutes les batailles quej'ay leûês. Je 
ne fuis plus qu'une pièce de moy-mefme, plus 
que le quart ou le demi-quart de ce que j'ay efté. 

Il n'appartient qu'à Voiture, pourfuivit Eu- 
doxe, de penfèr plailamment & correctement 
tout enfemble; voicy un endroit qui le prouve 
bien. 

Je ne puis pas dire abfolument que je fois ar- 
rivé à Turin ; car il n'y eft arrivé que la moitié 
de moy-mefme : vous croyez que je veux dire, 
que l'autre eft demeurée auprès de vous. Ce n'eft 
pas cela : c'eft que de cent & quatre livres que 
je pefois, je n'en pefê plus que cinquante-deux ; 
il ne fe peut rien voir de n maigre, ni de fi dé- 
charné que moy. ■ 

E 
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Vous voyez que Voiture n'eft point faux dans 
ion enjoûment , 6c que Balzac ieft dans Ton 
férieux. Mais fçavez - vous bien , ajoûta-t-il ,, 
qu'une feule penfée faufTe eft capable de gafter 
une belle pièce de profe ou de vers ? 

Malherbe n'a peut- eft re rien fait de plus 
beau que les Stances fpirituelles qui commen- 
cent par ce vers : 

N'ejjtérons plus /non ame,aux promejfes du monde. 

Et ccft dommage qu'il y ait du faux dans la 
Stance la plus remarquable : 

Ont- ils rendu ïefprit ; ce ri eft plus que poujjîére 
Que cette Majefté fi pompeufe & fificre 
Dont l éclat orgueilleux étonnoit l'Univers ; 
Et dans ces grands tombeaux où leurs ames hau- 
taines 

Font encore les 'vaines, 
Ils font mange% des ^ers, 

Coftar a bien remarqué que les ames de ces 
Rois dont ie Poète parle, n'ont garde de faire 
les vaincs dans leurs tombeaux, où elles ne font 
pas ni feion noftre théologie, ni félon celle des 
payens. Mais k fçavant homme <nii a fait des 
Gbfervations fi curieuies fur les Poeflcs de Mal- 
herbe , dît Philanthî , a bien remarqué aufli que 
les Poètes ont une théologie à part, félon la- 
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quelle Malherbe a pu dire que les ames font 
dans les fepulcrcs comme Ronfard i'avoit dit 
avant luy : 

Ffa t que diront là-bas fous les tombes poudreufes 
De tant vaillans Rois les ames génereufesf 

La remarque de l'Auteur des Obfcrvations, re- 
prit Eudoxe, eft tres-vraye au regard de cette 
théologie particulière des Poètes. Il s'agit feu- 
lement de fçavoir fi Malherbe parle icy en 
théologien du Parnallè. Je tombe d'accord 
qu'on peut feindre que les morts font en corps 
& en ame dans leurs tombeaux , & qu'on peut 
melme les y faire parler en faifant leur épita- 
phe. J'avoûë enfuite que dans une pièce pro- 
fane & toute poétique, il eft permis avec Vir- Ucincrcm,* 
gile , d'enfevelir les mânes, & qu'on a droit de curare fepnl- 
faire errer les ames des morts autour des lieux )° t l* nu *' 
où ils ont efté enterrez : mais je doute que 
dans un ouvrage tout chreftien cV: tout uni, 
qui' n'a tien de poétique que la verfïfïcation , 
telqu'cft celuy de Malherbe, on puifle parler le 
langage de la plus haute poéfîe. Le Poème de 
Ronfard fur les miferes du temps fouffre des 
idées & des exprcfïions qu'une Stance fpiri- 
tuellc fur la vanité des grandeurs du monde ne 
comporte pas. 

Quoy que vous en difiez, répliqua Philan- 

Eij 
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thc,il eft certain que l'orçueïl des Grands pa- 
roift jufques après leur mort en la pompe de 
leurs funérailles, & fur tout en la magnificence 
de leurs tombeaux. Cela ne fuffit— il pas pour 
dire que leurs ames font encore les vaines dans 
ces fuperbes maufolées, (ans qu'elles y foienc 
clles-mefmes;puis qu'elles y étalent encore leur 
vanité,ou plûtoft puis que leur vanitcyeft en- 
core étalée? 

Je ne crois pas , répondit Eudoxe , que ce 
foit-là le fens du Poète j & ceft ce me femble 
affoiblir fa penfée en voulant la juftifier. On 
pourroit du moins la ré&ificr , dit Philanthe , 
en mettant ombres, au lieu d'âmes : 

Et dans ces grands tombeaux où leurs ombres 
hautaines 

Font encore les vaines. 

Si par ombres, repartit Eudoxe, on n'entend que 
les figures & les repréfentations qui font éle- 
vées en bronze ou en marbre fur la fépulture 
des Rois, je n'y voy nul inconvénient: mais 
fi on entend ce que les Anciens entendoient 
par ombres des morts , & ce qu'ils appelloicnt 
mânes } la penfée eft un peu payenne. Après tout 
je ferois moins choque de leurs ombres que de 
leurs ame$ y Se peut-eftre que le chriftianifme 
pourroit s'accorder en cela avec la poéfie. 
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L'Auteur du Poème de Saint Louis, répliqua 
Philanthe, porte les choies plus loin que Mal- 
herbe, en parlant de Ton Héros qui va à Saint 
Denis avant que de partir pour la Terre Sainte r 

// vijite le Temple où régnent fes Ayeux 

Dans leurs tombeaux encor du temps victorieux. 

Je ne vois pas, répondit Eudoxe, comment les 
Rois de France régnent là, ni qu'ils y foient 
victorieux du temps r ils n'y font eux -mcfmes 
que cendres; & le temps qui confirme tout, n'é- 
pargne ni leurs ftatucs , ni leurs maufolées. 

Le défaut de ces vers françois , dît Philan- 
the, me fak craindre pour une Epitaphe latine 
du Cardinal de Richelieu que nous avons leûc 
cnfemble plus d'une fois, & que j'ay toujours 
admirée^ Il faut avouer, répliqua Eudoxe, que 
l'Epitaphe eft pleine d ciprit, & qu'elle marque 
parfaitement le caractère de ce grand Miniftrc r 
mais on ne peut pas nier auffi qu'il n'y ait du 
faux en plus d'un endroir. Elle commence par 
ces mots, fi ma mémoire ne me trompe :<^Afta> 
Fiator;. quod ufquam videhis,^ audits, lue tegi- 
tur. Cela fe peut-il foûtenir? Arrejle, Tajfant; 
tout ce que tu verras, tout ce que tu entendra* 
m quelque lie* du monde que ce fo'xt x eft icy ren- 
fermé. 

L'e£fkoit.du chariot fur lequel le corps fut 

E iij 
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mené la nuit au lieu de fa fépulture n'en: pas 
plus vray ; les paroles me reviennent : Secu- 
ti pedites, equitefque magno numéro, faces pratulc- 
runt i crucem nemo,quia publicam currta deferehat. 
Apres avoir dit , comme vous voyez, que plu- 
fîeurs gens de pied ôc plusieurs cavaliers por- 
taient des flambeaux, il àjoûte : Perjonne ne por- 
toit la Croix y parce que le chariot portoit la croix 
publique .N'en déplaife à l'Auteur de l'Epitaphe, 
fa penféc ell: faufle : elle pourroit cftre vraye, & 
plaire me une avec toute fa malignité , fi dans 
ces fortes de pompes funèbres quelqu'un por- 
toit la Croix, & que dans celle-là on euft man- 
qué à la porter. Mais comme ce font des céré- 
monies du monde , & en quelque façon pro- 
fanes, l'Eglife ne s'y mefle point : ainll ce n'eft 
as parce que le chariot portoit la croix pu- 
lique que perfbnne ne portoit la Croix ; & la 
raifon de l'Auteur n'a nul fondement. La pen- 
fée qui cft à la fin ne me fcmblc gueres plus 
fohdc : Inter Theologos fit us : ingens difputandi 
argument um. L'heureufe conclusion, // a efté en- 
terré parmi des Dockurs > &il eft un grand fujet 
de difpute ! 

Voilà proprement, dît Philanthc, ce qui s'ap- 
pelle des pointes. Oui, reprit Eudoxe ; & ce font 
aufli ces faifeurs de pointes qui penfent le plus 
fouvent faux. Quelque fujet qu'ils ayent entre 
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les mains, ils veulent briller ; & pour l'ordinaire 
le bon fens n'eft pas ce qu'ils cherchent. Leur 
deffein eft d eblouïr ; mais ils n'impofent qu'au 
peuple , c'eft à dire aux gens qui fe contentent 
des apparences : ceux qui ont l'efprit droit & 
'folide ne font pas leurs dupes. 

Un de ces nommes à pointes qui s eft fait 
admirer en fon temps à la Cour de Savoye , & 
ui acompofé en latin l'Eloge de Louis XIII. 
it que ce Prince devoit infailliblement guérir Gaiifomedi- 
la France de tous les maux, ayant eu pour mere mhÎ Ï, j ic 
une PrincefTe de la maifon de Médicis, cV eftant l J ; ~ 
né le jour de Saint Cofme & de Saint Damien, cis fefb à£ 
tous deux médecins. Il ajoûte que Louis le J^'JK. 
Jufte tenoit de fon horofeope la balance , & El?*" fd " 
qu'Henry le Grand luy mit 1 epée à la main - y juAm* fin»- 
afin que le monde reconnuft en la perfonne £ v 7™ u ^ u ' 
une. parfaite image de la Juffccc. Et je m étonne, 
poursuivit Eudoxe, que le Pahégydfte n'ait mis 
un bandeau fur les yeux du Prince, en luy en fai- Î3££ j£ a " 
fant un de fon diadème î il ne reftott que cela ^ U, H ^" 
pour rendre la penfée complète. 

Après tout, répliqua Philamhe, il y a de YcC- 
prit dans cette rencontre de l'épée & de la ba- 
lance. Quel efprir, bon Dieu, reprit Eudoxe i & 
où en fomraes nous, fi la penfée de Jurçîaris eft 
in^énieufe? Je vous confeille d'admirer encore 
celle du* Poète Italien fui le figne de 
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vice, dont le fîgne de la balance me fait fou- 
venir. C'eft au fujet du grand Apoftre des In- 
des Saint François Xavier, à qui un cancre ma- 
rin rapporta le Crucifix qu'il avoit lailTe tom- 
ber dans la mer. 

Je fçay ce que vous voulez dire, interrom- 
pit Philanthc -, la pièce cft de rAchillini, &c je 
1 ay apprife par cœur : 

Terde Xaverio in mare 

Il Crocifijfo, e piange; 

Quafi che pojfia il porto 

De la ftefia fialute ejjer abfiorto. 

JSdentre fui lido ei s ange t 

Ecco un granchio mari no 

Recargli fia le branche il fuo confiorto : 

8 giufto fiù che de l'amor divino 

Fra le béate arfiure onde fi duole , 

Non altrove che in granchio s'havejje il fiole. 

La belle imagination, dît Eudoxc, que parmi 
les ardeurs de l'amour divin dont le Saint eitoit 
embrafé, le iolcil ne puft eftre que dans le- 
crevice ! fans parler de ce port du falut qui ne 
peut eftre englouti. Sont-ce là, à voftre avis,' 
des équivoques & des métaphores dans les rè- 
gles ? La penfée neft peut-eftre pas fi bonne 
en François, répliqua Philanthe ; mais quoy 
que vous en difiez, clic eft excellente en Italien. 

Chaque 
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Chaque nation a fon gouft en efprit de mefme* 
qu'en beauté, en habits , & en toût le refte. 
Comme fi la jufteffe du fèns, repartit Eudoxe, 
n'eftoitpas de toutes les langues, & que ce qui 
eft mauvais de foy-mefme , deuft pafTer pour 
bon en aucun pais parmi les perfonnes rai- 
fbnnables. 

Je ne veux pas vous contredire toujours, dit 
Philanthe , 6V j'aime mieux vous demander à 
propos de juftefTe, l'idée que vous avez d'une 
penfée jufte. 

La vérit», répondit Eudoxe, qui eft indivi-pejus adh 0c 
fible ailleurs, ne l'eft pas icy : les penfées font fijg&ï: 
plus ou moins vrayes, félon qu'elles font plus f&jjfjjjj; 
ou moins conformes à leur objet. La confor- e. j. 
mité entière fait ce que nous appelions la juf- 
tefTe de la penfée : c'eft à dire , que comme les 
habits font juftes quand ils viennent bien au 
corps, & qu'ils font tout- à -fait proportion-- 
nez à la perfonne qui les porte ; les penfées font 
juftes aulîî , quand elles conviennent parfaite- 
ment aux chofes qu'elles repréfentent : de for- 
te qu'une penfée jufte eft à parler proprement 
une penfée vraye de tous les coftez & dans 
tous les jours qu'on la regarde. Nous en avons 
un bel éxemple dans l'Epi^rammc latine fur 
Didon, qui a efté traduite fi heureufement en ■ 
noftrc Langue : 

6 F 
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infelii Mo Tauvre.Diion 3 où ta réduite 

pta niant o : De tes maris le trifte fort f 

tefcgi^HÏc ^ m en mourant caufe ta fuite, 

fugiente P e- L'autre, en 'fuyant 9 caufe ta mort. 



ni. 



Cela fuppofe, comme vous voyez, ce que racon- 
te l'hiftoire , que Didon fe fauva en Afrique 
avec toutes fes richetfes après que Sichce eût 
cfté tué ; & ce oua feint la poéfie, qu'elle fe tu* 
clle-mefmc après qu'Enée 1 euft quitéc. 

Il eft vray , dît Philauthe , que les propor- 
tions ne peuvent pas cftre mieux gardées qu'el- 
les le font dans TÈpieramme d'Aufonc, & que 
tout y quadre admirablement. Cependant n'al- 
lez pas vous imaginer, dît Eudoxe,quc ces re- 
tours fi juftes (oient e(TcntieIs à la juftefTe : elle 
ne demande pas toujours tant de fvmmétrie, ni 
tant de jeu ; il fuffit que la penfee foit vraye 
dans toute (on étendue, ainfi que je viens de 
dire , & que rien ne s'y démente de quelque 
collé qu'on la prenne. Mais il n'appartient pas 
à tout le monde de penfêr jufte : il faut avoir 
pour cela l'cfprit droit , le jugement fain , & 
quelque chofe du génie d'Homere,qui, félon 
le fentiment d'Ariftote , a toujours des penfées 
& des paroles proportionnées au fujet qu'il traite. 

Balzac qui n'eft pas fi correct que Voiture 
dans les penfées , quoy - qu'il le foit plus dans 
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lelocution & dans le ftile, ne lauTe pas d'avoir 
quelquefois beaucoup de juftefle : témoin ce 
cri il dit de Montaigne, que c'en; un guide qui « 
égare -, mais qui mené en des païs plus agt ea- * 
bïes qu'il n'avoit promis. « 

Au refte , quoy-qu'en quelque genre qu ? on 
écrive, on doive toujours penfer jufte , on le 
doit plus faire en de certains genres qu'en d'au- 
tres. L'élegie, par exemple, & la tragédie de- 
mandent une vérité plus éxa&c que l'épigram- 
me & le madrigal. Il y a dans la profe des ma- 
tières comiques & planantes où cette éxactitu- 
dc a moins de lieu : il y en a d'autres graves & 
férieufes où elle .eft abfolument néceftàire$ & 
tels font les fujets qui regardent la morale. Ce- 
pendant plufîeurs livres de ce genre-là ne laif- 
fent pas a avoir beaucoup de faunes penfées ; 
j'en ay remarqué quelques-unes en lifant , que 
j'ay mcfmc écrites, & que je vous montreray 
quand nous ferons dans mon cabinet. 

Comme le Soleil cftoit couché*, & que le 
temps n'eftoit plus beau pour la promenade* 
Eudoxe & Philanthe fe rendirent au logis. Le 
«cabinet d'Eudoxe eft au haut de fa maifon , & 
a une veûë admirable. Il eft taphTé de cartes, 
& tout couronné de livres : c eft une petite bi-» 
blioteque compofée de ce qui a efte écrit de 
meilleur en Grec, en Latin, en Italien, en Eipa- 



44 TREMIER TDIALOGVE. 
gnol, & en François. Eudoxc ne s'eft pas con- 
tenté de lire fes livres , il en a fait des extraits 
qu'il relit de temps en temps ; fi bien que les 
choies luy font fort préfentes, & qu'il fçait pres- 
que par cœur tous les beaux endroits de fon 
recueil. 

Dés qu'ils furent dans le cabinet, Eudoxe 
prit un cahier, & y leût ce qui fuit. 

Toutes les manières d'écrire ne nous plaifent 
qu'à caule de la corruption fecréte de noftre 
cœur : fi nous aimons dans une pièce bien écri- 
te le genre fublime, l'air noble & libre de cer- 
tains Auteurs > c cft que nous avons de la vani- 
té, que nous aimons la grandeur & l'indépen- 
dance. 

Vous avez donc remarqué cela , dît Philan- 
the, comme une faulTe penfée ? Ouï, repartit 
Eudoxe : car qu'y a-t-il de plus faux que d'a- 
tribucr à la corruption du cœur ce quiefU'crTct 
d'un dncernement exquis, & la* marque de nof- 
tre bon gouft ? Les ouvrages bien écrits plaifent 
aux personnes raifonnables, parce que dans les 
règles -les belles chofes doivent plaire , & que 
tout ce qui eft parfait en fon genre contente 
l'efprit ordinairement. La vanité n'a pas plus 
de part au plaifir que donne la lecture de Vir- 
gile & de Ciceron, qu'elle en a au plaifir qu'on 
prend à voir d'excellcns tableaux, ou à ente»- 



uigmze 



T REM 1ER DIALOGUE. 4T 
dre une excellente mufique. L'homme du mon- 
de le plus humble elt touché de ces beautez 
comme un autre , pourveû qu'il ait de l'intelli- 
gence &du goull.Q^md je lis l'Ecriture Sain- 
te, qui avec fa (implicite a tant de fublime,pen- 
fez-vous que ce loit l'amour de mon élévation, 
ou la corruption de mon cœur qui me fafle 
goûter ce que je lis ? N'eft-cc pas plûtoft le ca- 
ractère fimplc cV majeftueux de la parole divi- 
ne qui fait imprcflion fur moy ? Et n'en peut- 
on pas dire à peu-prés autant du langage des 
grands mailTres en poéfie & en éloquence ? 
Quelle vilion, de s'imaginer que nous n'aimons 
en eux la noble(fc & la facilité de leur ftilc que 
par un efprit de hauteur & d'indépendance ! 

Je fuis là-deflus de voftre avis, dit Philanthe ; 
& je ne fçay pourquoy on va chercher de fauf- 
fes raifons, lors que les vrayes ie prélcntent 
d'elles-mefmes. Mais voyons ce qui fuit dans 
voftre cayer. 

Eudoxe continua de lire. 

Chacun tafchc d'occuper le plus de place « 
qu'il peut dans fon imagination , &: l'on ne fe « 
pouffe & ne s'agrand-it dans le monde que pour « 
augmenter cette idée que chacun fe forme de « 
foy dans fon propre efpnt : voilà le but de tous « 
les dedans ambitieux des hommes. Aléxandre «. 
&Céfar n'ont point cû d'autre vcûe dans tou- « 
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« tes leurs batailles que celle-là ; & fiondeman- 
•» de pourquoy le Grand Seigneur a depuis peu 
.» fait périr cent mille hommes dans Candie, on 
« peut répondre fcûrcment que ce n'eft que pour 
» attacher encore à cette image intérieure qu'il a 
»» de luy-mcfme, le nom de Conquérant. 

Cette penféc ne me paroift pas plus vraye 
que l'autre, dît Philanthc , du moins à l'égard 
du Grand Seigneur. Il peut n'avoir pas fculc- 
ment longe a Ion image intérieure en aihe- 
geant Candie. Il vouloit peut-eftre prendre une 
place qui l'accommodoit, ou fe venger des Vé- 
nitiens qui ofoient luy faire la guerre. Il pou- 
voit vouloir augmenter fa réputation, c'eft à di- 
re, l'opinion qu'on avoit de fa puiflance & de 
fa grandeur. Or l'opinion qu'on a de nous ne 
réhde pas dans nous , mais dans les perfonnes 
<]ui nous eftiment. 

Ce que vous dites eft de tres-bon fens, re- 
partit Eudoxe, & ne regarde pas moins Aléxan- 
dre &Céfarquc le Grand Seigneur. Mais vous 
voulez bien que j'ajoute que quand la penfée 
feroit vraye en quelque rencontre, elle ne peut 
lettre dans l'étendue qu'on luy donne. En effet, 
combien de feelerats, pour aquerirde l'eftime, 
& pour s'élever par là, veulent paroiftre ridel- 
les, defintéreffez, vertueux? Ils fçavent en leur 
xœur ce qu'ils font \ ils fe font juftice - } & le moir> 
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tfre de leurs foins cft 'd'occuper beaucoup de 
place dans leur imagination, pour me fervir d'u- 
ne phrafe fi nouvelle Se fi élevante. Bien loin 
de penfo à augmenter dans leur propre cfprit 
l'opinion qu'ils s'y font formé d'eux-mefmes , 
ils ne fondent qu'à donner aux autres une im- 
prcfTion avantageufe de la probité qu'ils n'ont 
pas , Se qu'ils ne veulent point avoir. 

Que dis-jc, (clon le fentiment de Pafcal, qui 
efl le Héros Se le modèle de l'Auteur dont nous 
examinons la penfée ! Nous vouions tous vivre 
dans l'idée d'autruy d'une vie imaginaire. Si 
nous avons de la générofiré, de la fidélité , de 
la modération, nous nous empreflbns de le faire 
fçavoif pour attacher ces vertus à l'eftre d'ima- 
gination j>ar lequel nous (ubfïftons hors de 
nous-melmes; nous les détacherions plûtoit. de 
nous que de ne les pas joindre à ce fantoime 
de vie étrangère, Se nous ferions volontiers pol- 
trons pour avoir la réputation d'eftre vaillans. 
H s'enfuit delà que chacun ne tafche pas d'oc- 
cuper le plus de place qu'il peut dans fon ima- 
gination, & que le but de tous les deffeins am- 
bitieux des hommes n'eft pas d'augmenterl'idée 
que chacun forme de foy dans fon propre eiprit. 

Cela me (emble convainquant, dît Philan- 
rhei paifons outre , je vous prie. Ecoutez cecy , 
pourfuivit Eudoxc. 
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Quand les ignorans voyent ces grandes bi- 
bliothèques que l'on peut appeller à quelque 
chofè prés le magazin des fantaifies des hom- 
mes ; ifs s'imaginent qu'on feroit bienheureux, 
ou du moins bien habile, fi on fçavoit tout ce 
qui eft contenu dans ces amas de volumes qu'ils 
confiderent comme des trefors de lumière : mais 
ils en jugent mal. Quand tout cela feroit réuni 
dans une tefte, cette tefte n'en feroit ni mieux 
réglée, ni plus fagej tout cela ne feroit qu'aug- 
menter fa confufion, & obfcurcir fa lumière. 

L'on peut conclure delà, dit Philanthc, que 
l'ignorance vaudroit mieux qu'une érudition 
profonde, & que moins on feroit habile, plus 
les idées qu'on auroit des choies feroient net- 
tes & diftin&cs. C'eft raifonner jufte fur un faux 
principe, répondit Eudoxe: je dis fur un faux 
principe ; car il n'eft pas vray que les diverfes 
connoiflfanecs qui fe tirent de la lecture, pro- 
duifent d'clles-mefmes la confufion & i'obfcu- 
rite. Ces mauvais effets ne viennent que de la 
mauvaife difpofition des efprits. Tel Sçavanc 
que nous connoiflbns eft un abifme de doctri- 
ne i mais un abifme qu'on peut appeller un ca- 
hos où toutes les langues & toutes les (ciences 
font brouillées cnfemblc, parce que c'eft l'efprit 
le moins méthodique & le moins clair qui fut 
jamais. D'autres Sçavans d'un caractère oppofé 

à celuy- 
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a ccluy-là , ont dans la tefte une infinité d'ef- 
peces bien rangées , & parlent nettement de 
tout. 

Ainfi l'homme qui fçauroit tout ce que les 
livres contiennent jjufqu a devenir une biblio- 
thèque vivante ( ce qu on a dit d'Origcne ) 
n'en ferok pas plus confus, ni plus oWcur dans 
fes difeours, h c'eftoit une tefte bien faite Se 
de bonne trempe : il pourroit mefme en eftre 
plusfage & plus réglé dans fa conduite , s'il 
raifort un bon ufage de fes lumières. 

Mais ces exemples mfilènt, continua Eudo- 
xc , pour vous faire voir le foible des penfées 
morales qui ne font pas vrayes. Car je ne dis 
rien des maximes qui ont quelque choie de 
feux ; & qui dés-là ne font pas dignes du nom 
de maximes, dont Tunique but eft de régler les 
mœurs, & de conduire la raifon. Les réikxions 
hiftoriques ne valent gueres mieux quand elles 
font fauffes. La vérité eftant, comme vous f^a- * 
vez,l'amc de l'hiftoirc, elk doit eftre répandue 
dans tout ce que dit l'Hiftorien : mais c'eft dans 
fes réflexions qu'elle doit briller davantage; & 
rien n'eft plus irrégulier quedepenferfaux fur 
des événemens véritables. 

?*Plurarque qui eftoit un cfprit fblide a fenti i» 
cela , en condamnant la penlee rameute a un t ». 
Hiftorien fur l'incendie du Temple d'Ephcfc s 
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qui/ ne falloit pas s* étonner (jue ce temple magnifi- 
que confacré à Diane eufl efie brujlé la nuit mefme 
qu Alexandre vint au monde ; parce que la Déejfè 
ayant voulu ajfifier aux couches d'Olympias fut fi 
occupée quelle ne put éteindre le feu. 

Mais, interrompit Philanthe, Ciceron trou- 
ve la penfée jolie, luy qui, félon vous, penfe & 
juge toûjours fainement. Je vous avoûë de bon- 
ne foy, reprit Eudoxc, que je ne comprens pas 
bien Ciceron là-delTus. Il a regardé fans doute 
la penfée de Timée comme l'imagination d'un 
Poète, & non pas comme la réflexion d'un Hik 
coneïnnè ut torien. Cela ne le peut dire, repartit Philanthe ; 
mïuï.qïitùra car Ciceron loue Timée d'avoir penfé fi joli- 
in hiftoria di- ment f on hiftoire. Pour moy ic me per- 

kifler, cjuanc- / / t 

aen«ii$Aie- made que l'Orateur Romain qui avoir l'efprrt 

xinder effet , , 1 \ t 11 ♦ o ■ 

eadem Dian* tourne naturellement a la raillerie , & qui ai- 
Jf.m fi deflIT" moit les bons mots jufqu a en dire quelque- 
çraTiffe : ad. f 0 j s d'affcz froids , ainfi que remarque Quin- 

îunxit minime . _ ^ i'i i 1 ^**"T' 

îd effe miraa- tilien , a efte touche de ce qu'il y a de plai- 
DiTna cum in fant dans la penfée de Timée fans éxaminer le 

ÇZ/SSk rcfte * au lic " 4 ue Piutarque qui eftoit féricux 
Yoiuiffet, ab. & critique, a confideré uniquement ce qu'elle 

hiiffec domo. j r 

d» NMtHTA. a de taux. 

Dm* m. 2. q c n>c ^ cn j U g er tro p ma j } répondit Eu- 
doxc. Mais ne vous îemble-t-il pas que ce cen- 
feur fi auftére a oublié fa févérité, en ajoutant 
que la réflexion de l'Hiftoricn eft fi froide qu'ei- 



Digitized by Google 



TREMIER T> IA LOGVE. 5 t 
lefufifoit pour éteindre l'incendie ? Pour moy,' 
je rrouve la penfée de Plutarque mille fois plus 
fiufle & plus froide que celle de Timéc ; & je ne 
voy qu'un biais pour fauver Plutarque, c'eft de 
dire qu'il a voulu s'égayer dans l'endroit mef- 
me où il parle gravement. 

Quoy qu'il en foit, dît Philanthe, je conclus 
des divers jutremens de ces deux grands hom- 
mes, que ce qui plaift à un bon cfprit ne plailt 
pas infailliblement à un autre. Vous avez rai- 
fon, répliqua Eudoxc, & nous pouvons joindre 
l'exemple de deux célèbres Académiciens Fran- 
çois à ecluy de PlutaTque & de Ciceron. 

Balzac ne peut foufrir ce que dit Pompée 
lors qu'il s'embarqua contre l'avis des gens de 
mer par un temps fort orageux : // ejlnéceffaire puunh. h 
que faille; mais il nefl pas nkejjairc tjue je 'vive. pom t' 
Voilà, s'écrie Balzac, l'apparence d'un bon mot, « 
qui pourtant regardé de prés fe détruit foy- « 
mcfmc, & implique une parfaite contradiction : « 
car pour aller, il faut vivre ; & ainfl l'un eft aufïi « 
néceflaire gue l'autre. 

La Motte-le-Vayer au contraire trouve le 
mot excellent, plein de raifon & de lens autant 
que de réfolution & de courage. Qui croire des 
deux , interrompit Philanthe ? Je ne voy nulle 
contradiction dans les paroles de Pompée, re- 
partit Eudoxe, & j'y voy tous les fèntimens d'un. 

G ij 
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véritable Romain. Pour éxécutcr l'ordre du Se- 
llât, il déclare qu'il fait moins de cas de fa vie 
que de fon honneur : car c'eit comme s'il di- 
foit , je fuis indifpenfablement obligé de faire 

mon devoir, quand ce feroit aux dépens de ma 

• • j ? / • j/ 

vie; je ne dois pas menaces ma vie aux dépens 

de mon honneur ; il eft neceffaire que j'obénTe| 
& que je m'embarque , quelques périls qu'd y 
ait à craindre fur mer dans une failon fi mau- 
vaife & par un temps fi orageux ; il n'eft pas 
néceflaire que je me conferve, ni que je vive. Oii 
eft la contradiction, pourfuivit Eudoxe ? Appa- 
remment Balzac s'eft mépris aux deux (ens du 
mot de néceflité : il n'a regardé que le lcns pro- 

{>re & phyfique, en difant que pour aller il fa- 
oit vivre, & que l'un cftoit aufli néceffairc que 
l'autre : cependant les fens de Pompée eft le fi- 
guré & le moral qui emporte obligation & de- 
voir. 

Je me fôuviens, répliqua Philanthe, qu A~ 
léxandre dit dans le Quinte-Curcc de Vaugelas : 
J'aime mieux combattre que de 'vivre ; & Titus 
dans la Bérénice de Racine , 

tJûfais il ne s* agit plus de vivre 3 il faut régner. 

Ces deux traits relfemblent afTez au mot de 
Pompée i & nul critique ne s'eft encore avifé 
d'y trouver a redire. Auffi n'ont-ils rien que 
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de jufte, dît Eudoxc; rien qui ne foit digne 
d'un grand cceur, & d'un bon clprifc, 

Mais pour reprendre ce que nous dirons . 
<ks réflexions hiftoriques, fi Fon examinait la 
p lui part de celles que certains Hiftoncns affe- 
ctent, on y trouveroit bien du faux. Il m'en re- 
vient une entre autres que j'ay lcù e dans l'hil- 
toire de la guerre de Flandre, au fujet de Bar- 
lemont, qui fut tué devant Maftric en une oc- 
cafion périlleufe où Alexandre Farnefe s'expofa 
comme un fimplc foldat fans recevoir la moin- 
dre blefTure. L'Hiftorien dit (ur cchz Tant il efk *o* « 
vray quon na pas objerve en vainque Dteuajoin t«m a»xcffc 
de Ta vie des Princes, & qu'il nefl pas moins don- p U c ° 
né à un Général de mourir le dernier dans fon or- p*fi a <>*™~ 
mée, ffm «r«r de mourir le dern.er dans îL E£g& 
Rien n'ell plus faux que ce tant il efl vray, au etératea»!" 
regard de la féconde propofition : car enfin le S^ÏS S°* 
cœur meurt toujours fe dernier dans l'homme; strad.dtstu. 
ce il n arrive pas toujours que les Généraux /. s- 
meurent les derniers dans leurs armées : témoin 
le Grand Guftavc & le Grand Turenne , pour 
ne rien dire des autres qui ont efté tuez desr 
premiers. ^ 
• La féflexion d'un de nos Hiftoriens, au fujet 
de TA mirai de Chaftilkm , qui fut une des 
principales victimes de la Saint Barthélémy, me 
devient fufpectc^ Bcphqua Phiknthe ; & je fui^ 

G iij 
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bien trompé fi elle n'eft faulfe. L'Hiftorien die 
qu'après que l'Amiral eût receû un coup d'é- 
pée dans le ventre & au travers du vifaçe, on fc 
» mit en devoir de le jetter par la fcneftre,& qu'on 
» reconnut que les perfonnes les plus intrépides 

- ont un attachement à la vie aufli naturel, & 
•» mcfme aufli violent que les plus timides i & que 
• les Héros le cachent, ou pour mieux dire le dé- 

- guifent plûtoft qu'ils ne l'étouffcnt dans leur 
» cceur. 

Cette belle réflexion que l'Auteur fait faire 
» aux meurtriers eft fondée fur ce que les jambes 
» de l'Amiral , qui avoir atendu conftamment 
•» la mort pendant qu'il avoit encore l'ufage de 
» l'efprit, fe prirent, après qu'il l'eût perdu , à la 
» croifée delafeneftre, &s'y tinrent h fortement 
•» que l'on eût peine à les en détacher pour le pré- 

- cipiter en bas. 

Le fondement de la penfée n'eft çuercs fo- 
nde , repartit Eudoxe , & on peut dire que la 
penfée ne porte fur rien : car commenr des jam- 
bes qui s'atachent à la feneftre par un mou- 
vement naturel que produit un relTe d'efprits, 
prouvent -^lles que les intrépides refTcmblent 
aux plus timides en ce qui regarde l'amour, de la 
vie , & que les Héros ne le Yont pas véritable- 
ment, fur tout après qu'il ont perdu l'efprit ou 
l'ufage de leiprit ? Car dans l'endroit que vous 
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venez de citer, on ne fçait fi après qu'il l'eût per- 
du tombe lur l'efprit ou fur l'ufazc de l'efprit, & 
cependant il y a beaucoup de différence entre 
l'un & l'autre : le premier fignific devenir fou ; 
le fécond ne fignifie qu'eftre malade , & dans 
un eftat où les fondions de l'cfpt it ne font pas 
libres. Qupy qu'il en foie, ce n'eft pas merveille 
que quand l'homme n'agit plus en homme, il 
ne foit point brave ; & c'en: fc moquer que de 
reprocher aux Héros l'amour de la vie dans le 
temps où ils n'ont pas affez de raifon pour bra- 
ver la mort \ ou plùtoft que l'inclination natu- 
relle qu'a tout animal pour fa confervation , 
éteint en eux tous les fentimens de la vertu hé- 
roïque. J'aimerois prefquc autant les aceufer de 
lafcheté , de ce que tout couverts de bleflùrcs, 
& perdant leur fang de tous coftez, ils ne pour- 
fuivent pas l'ennemi; ou de ce qu'ayant rendu 
Tame,ils fouffrent qu'on les dépouille, & qu'on 
leur infulte. 

Si les réflexions des Hiftôriens, dît Philan- 
the , doivent élire véritables , il me femble que 
celles des Prédicateurs ne doivent pas eftrefauf- 
fes. Ce feroit corrompre la parole de Dieu, ré- 
pliqua Eudoxe, que d'y méfier l'ombre du men- 
fonge. Nous avons veû néanmoins des Prédi- 
cateurs, reprit Philanthe, charmer le monde par 
des difcours tout femez de concetti, & de peu- 
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-fées faufies.Le gouft du ficelé a bien changé là- . 
dcfliis, dît Eudoxc ; ôc on fe moqueroitaujour- 
d'huy d'un Prédicateur, qui pour prouver que 
les jeunes gens meurent quelquefois avant les 
dtT^Pctto, peiiônnes âgées, diroit que Jean courut plus 

mus'ïdlo- v ^ c au %*" cn5 4^ Pi crf c , & qu'il y vint le 
numennun. premier. On n'aimeroit pas non plus à enten- 
}»n».z 0 .v.4- fc c J^tians la chaire,que les femmes avec leurs 
patins ajoutent quelque chofe à leur taille con- 
tre la parole de Jcfus-Chrift,& qu'elles font men- 
tir la Vériré mefme. 

Je ne croypasaufli qu'on puft fournir main- 
tenant des penfées que j'ay veû admirer autre- 
fois : l'une, que le coeur de l'homme eftant de 
figure triangulaire, & le monde de figure ron- 
de, il eftoit vifibleque toutes les grandeurs mon- . 
daines ne pouvoient remplir le cœur humain -, 
l'autre, que chez les Hébreux un mefme mot 
exprimoit la vie & la morr,& qu'un point (cul 
en faifoit la différence : d'où le Prédicateur con- 
cluoit, qu'entre la vie &'la mort il n'y avoir 
qu'un point à dire. Mais le Prédicateur parloir 
en l'air, & fon principe n'eftoit pas plus folide 
que fa condufion : car il n'eft pas vray que la 
langue Hébraïque ait un mefme mot qui ligni- 
fie ïa vie & la mort. 

J'ay entendu prefeher dans ma jeunefTe, ré- 
pliqua Philanthe, que l'incivilité de Judas avoit 

cfté 
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efté caufe de fa damnation, & que ce malheu- 
reux difciplc s'eftoitperdu pour avoir mis la main 
au plat avec fon Maiftre. Il n'y a pas mefmc 
trop long-temps qu'un jeune Abbe prefchant 
la Paflion à une grille , dît que Noftrc Sei- 

Eneur qui fua du fang de tout (on corps dans 
: jardin des Olives, ne devoit point pleurer au- 
trement, parce que Dieu eft tout œil ; qu'il gar- 
da le filence devant Hérodc, parce que l'Agneau 
perd la voix en voyant le loup y qu'il eftoit tout 
nu fur la croix, parce qu'il eftoit tombé entre 
les mains des voleurs ; auc pour condamner la 
vanité des pompes funèbres, il ne voulut point 
de flambeaux à fes funérailles, pas mefme les 
flambeaux du ciel ; & enfin qu'il voulut eftre 
mis dans un fépulcre de pierre, pour nous ap- 
prendre que tout mort qu'il eftoit il avoit hor- 
reur de la mollcflc. 

Voilà une belle PafTion, dît Eudoxeenfbu- 
riant, & je ne doute pas que l'auditoire ne fuft 
fort touché de ces pointes. On ne pleura pas, 
reprit Philanthe ; mais en récompenfe on fe ré- 
cria aux beaux endroits , & fur tout les Rcli- 
gieufes furent extrêmement fctisfaitcs. A la ! 
rite elles le furent un peu moins le jour deP 
ques : car le Prédicateur cherchant pourquoy 
Jefus-Chrift refïufcité apparut d'abord aux Ma- 
ries, dît froidement que c'eft que Dieu vouloic 

H 
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rendre public le Myftérc de fa Réfurreclion, & 
que des femmes fçachant les premières une cho- 
fe fi importante, la nouvelle en feroit bientoft 
répandue par tout. i 
; Croyez-moy, repartit Eudoxc d'un air cha- 
grin, il raudroic défendre la chaire à ces dif* 
coureurs qui deshonorent le miniftére de la Pré- 
dication , & qui le rendent inutile. Quoy , je 
vas au fermon pour eitre inftruir, pour eftre 
touene ; je n y entendray que des bagatel- 
les qui ne font propres qu'à me faire rire" & 




cours Académiques du Loredan, ou du Man- 
cini! 

Pour moy , continua-t-.il , je ne puis fouffrii* 
qu'on plailante hors de propos , ni qu'on rai* 
* fonne de travers ; & j'aimerois mieux un fim~; 
pie proverbe , que cent traits d'eiprit badins &c 
frivoles ; car au moins les proverbes n'ont point 
ic faux , & la vérité contente toûjours. 

Comme je ne hais pas les proverbes quand iU 
lont bien choifls & bien applioucz, repartir 
Philanthe , je trouve afTez bon la préférence 

r: vous leur donnez. Il y en a d'Hébreux , 
Grecs, de Latins, d'Italiens, d'Elpagnok, 
de Ftançois, ou plutoft ce font prefque les 
melmes en toutes langues : mais quelque lan- 
gage qu'ils parlent j ils ne difent rien que. de 
1 1 
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véritable, & pour l'ordinaire ils cachent un T 
grand fens fous des termes bas. 

Les fentences communes & autorifées de l'ap- 
probation publique, répliqua Eudoxc, ont la 
vérité des proverbes fans en avoir la baiîeiTc. 
Par éxemple celles - cy : Un homme de bien rieft 
étranger nulle part. C'efl eshre heureux que d'ejhre 
content de fa fortune. La bonne fortune ejl plus ■ 
difficile a porter que la mawvaife ; ou pour mieux * 
dire , les fentences font les proverbes des hon- 
neftes gens , comme les proverbes font les fen- 
tences du peuple. 

A propos de fortune, dît Philanthe , je vou- 
drais fçavoir le jugement. que vous faites des 
penfées où la fortune entre comme perfonna- : 
gc , telles que font celles - cy : La Fortune ne 
tonfidére pas toujours le mérite. La Fortune favo- 
rife fouvent l'injujhce. 

A regarder ces penfées dans leur orieine, Fomuu mw- 
rcpartit Eudoxc, elles lont purement payennes; cuerinduigcc 
<:ar les Payens adoroient une Dcciîe Fortune qui §f* c * r * 
gouvernoit tout félon fon caprice , & qui eftoit îortwu impo. 
rarement d'accord avec la vertu. C'cfl à cette tcns q ualcs « 

. humains mahs 

Divinité bizarre & maiienc qu'on faifoit des tibi ipfa kdos 

,.,11.11 1 facisî 

vœux en toutes rencontres i & c cit d elle dont 
parlent les Auteurs profanes quand ils difent ÎTr%ïî!!~!' 
que les faveurs de laFortunc ne font jamais pu- ^f^"^ 
xes } que la Fortune fc joûc de nos maux fans &ft*s ia 

Hij 
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*o PREMIER DIALOGUE. 
^J|Ji? c " nulle pitié; & que toutes les fois quelle veut Ce 
Fonunajo- réjoûïr, elle élevé au faille des grandeurs hu- 
Juxin*tf*t. } . maines les hommes de la plus baffe condition. 

Tout cela eft vray dans le fyftêmc du paga- 
nifme ; mais rien n'eft plus faux dans la Reli- 
gion chrétienne qui ne connoift point d'autre 
Fortune que la Providence , & qui rejette la 
Décffe Fortune comme une vainc chimère. 
Cette chimère pourtant s'eft établie parmi nous 
& Tufage veut non feulement contre la rai- 
fon, mais contre la Religion, qu'en profe & en 
vers nous fafïions un perfonnage de la fortu- 
ne. La lc&urc des Anciens a introduit un ufa- 
gc fi peu religieux , ôc nos plus fages écrivains 
" le pratiquent fans fcrupulc. Ils difent que la For- 
m tune fe fert quelquefois de nos défauts pour nous 
M élever; que la Fortune a beau élever de certai*- 
" nés gens, qu'elle ne leur apprend point à vivic; 
" que la Fortune fc lafïà de favorikr Charles V. 
» ôc qu'elle voulut réparer en la perfbnne d'Hen- 
* ry I h les injuftices qu'elle avôit faites a Fran>- 
» çois I. 

Je défère trop a l'ufâge, & je refpc&e trop 
nos Ma ftres pour n'approuver pas ces penfées»: 
mais fi j ofois dire mon fèntiment là-deffus, je 
dirois qu'on y pou rroit garder des mefures. Je 
m'explique. Toute la queftion fe réduit prefquc 
à la proie; car la fyftêmc de la pbéfie cftanc 
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de loy fabuleux & tout payen , la DeefTe For- 
tune y eft rcceûë fans difficulté avec la DécfTc 
Diane & la DéefTc Minerve-, & nos Poètes ont 
droit de la faire agir dans le caractère que les 
Idolâtres luy ont donné. Je croy donc qu'en 
proie nous pouvons cftrc un peu payens de ce 
cofte-ià i quand la matière de nos ouvrages ref- 
femblc à celle des livres d'où nous avons pris 
ce perfonnage de fortune : je veux dire quand 
noftrc Religion n'y a nulle part, tels que fe- 
roient des Panégyriques & des hiiloires profa- 
nés , des difeours de pure morale & de pure 
politique, des dialogues femblables à celuy 
qu'un homme d'efprit fit il y a quelques an- 
nées, ÔC qui a pour titre, Dialogue de la fort h* 
ne (y du mérite. Mais je doute qu'on doive 11 
fort faire agir la fortune dans des ouvrages pu- 
rement chrétiens ; & il me (emblc qu'un fer- 
mon ne fouffre pas des penfees qui ne peuvent 
avoir qu'un fens payen, telles que (eroient cel- 
îcs~cy : La Fortune fe plaift à ablatre ceux quelle 
a élcvé^ au haut de fa roue. La Fortune traverft 
feuvent les Grands de la terre ; comme fi elle tflo'tt 
jaloufe des faveurs quelle leur a faites. Je dis que 
ces penfées ne peuvent avoir qu un fais payen -, 
parce qu'elles ne peuvent s'entendre que de la 
DéefTe Fortune , & qu'on ne peut dire vérita- 
blement de la Providence divine qu'elle élève 

H iij 
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au haut de fa roûë, ni qu'elle foit jaloufe des 
faveurs qu'elle fait. 

Je voy bien, répondit Philanthe, que vous 
voulez banir de la chaire le mot de fortune 
quand il lignifie autre chofe que bonheur ou 
malheur , & qu'on en fait une perfonne. Non, 
reprît Eudoxc, je confens, puis que l'ufage l'a 
emporté, que la Fortune élevé les bergers fur 
le trofne ; que la Fortune renverfe les defleins 
les mieux concertez ; que la Fortune favorife 
les armes des bons Princes ; car cela peut s'en- 
tendre de la Providence : mais je ne voudrois 
pas qu'un Prédicateur attribuai!; jamais au per- 
fonnage de fortune ce qui ne peut convenir 
qu a la Décile du paganifmc ; ôc je le trouve- 
rois ridicule de dite: Cette aveugle divinité qui 
préflde aux évenemens de la vie s & qui difpenfe 
les Liens &* les maux félon fon caprice , à moins 
que ce ne fuft pour fe moquer de l'aveuglement 
des Payens. 

Il ne feroit pas peut-eftre trop mal auffi de 
corriger quelquefois le mot de Fortune par ecluy 
de Providence , en difant, à l'exemple de l'Au- 
teur des 1? en fée s dtverfes , qui font imprimées 
après celles de la Marquifc de Sablé : La Fortune, 
eu j pour parler plus chrétiennement 3 la Providen- 
ce diftribue les rolles que chacun pué fur le frand 
théâtre du monde ; ou comme a. fait un illuftce 
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Académicien dans le Panégyrique du Roy: 
Parmi tant de profperite^ & de triomphes, s'il faut 
que la Fortune* ou plûtoft cette Sareffe fupêrieure 

te traite une fois ou deux comme tout le refte des 
plus grands hommes-, on croiroit quelle ne veut hu- 
muter la ivanon que pour relever a air an rave ti me- 
rite du Prince. 

Les mefrac régies devraient s obferver a mon 
avis dans une hiftoirc Ecclcfîaftiquc j & fi jefai- 
fois celle de l'hérefie en parlant de Zifca ce fa- 
meux chef des Huflites , qui après avoir perdu 
la veûe ne Iaifïbit pas de conduire des armées^ 
& de remporter des victoires, je ne dirais point ; 
Comme fi la Fortune qui eft aveugle euft pris plaifir 
àfavorifer un autre aveugle; & quand noftre 
Religion me le permettroit , je doute que le bon 
me le permift. Je dirais bien avccCiccron 
dans une pièce toute profane : Non feulement la Non foïin 
Fortune eft aveugles mais le plus fouvent elle rend ^JS^Ss 
aveugles ceux quelle embraflè. ; ™ 

. Je fois là-deHiis t»ut>a~fait de vofhe gbuf!; excos quos 
interrompit» Philarahe , & je vous aflèûre que 
ce fantoLme de fortune m'a toujours choqué 
dans les difcours de piété, fur tout quand on 
lu y fait faire une perkmnage indigne delà Sa- 
ge fïc divine. Mais je ne trouverais pas mauvais 
qu'un homme ^umondc écrivit dans ks me- 

« •*•»..* \ , 
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moires de fa vie : Les malheureux ne le font pas 
toujours 3 (gjr mefme la Fortune nous apprend par 
fon inconfiance que cefi au malheureux à ejfterer, 
(Af aux heureux à craindre. Ni que dans une 
hiftoirc plaifante quelqu'un dift : Si je ne me 
trouve qu'un malheureux Comédienne eft fans doute 
que la Fortune s'eft voulu venger de la Nature , qui 
avoit voulu faire quelque chofe de moy fans fon 
confentement ; ou y fi vous voulez , que la Nature 
prend quelquefois plaifir à favorifer ceux que la For- 
tune a pris en averfion. 

Mais que dites-vous de ces perfonnages qu'on 
introduit dans les Epitres dédicatoires ? Enten- 
dez-moy, s'il vous plaift. L'Auteur d'un ouvra- 
ge qui traite des conqueftes de Céfar , ou des 
aventures d'Hippolite , ne fait point de diffi- 
culté de dire à un Prince , en luy dédiant fon 
livre : Voicy le vainqueur des Gaules qui vient 
vous rendre fes hommages. Hippolite fort du fonds 
des bois dans le dejfein de vous faire fa cour. 

Il n'y a rien de plus faux que cela, repartit 
Eudoxc i *& c'eft fe moquer que de confondre 
le livre qu'on dédie avec le Héros qui fait le fu- 
jet du livre, à moins que l'Auteur , par une ef- 
pece de fiction , ne fafle parler fon Héros ou 
fon Héroïne au lieu de parler luy-mefmc, com- 
me l'a fait îpirituellcmcnt un de nos Poètes, en 
faifant imprimer une pièce de Théâtre. 

Cependant 
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Cependant Voiture qui eft un de vos ora- 
cles , répliqua Philanthe , confond le Héros 
avec le Roman , & prend l'un pour l'autre dans 
deux de Tes Lettres. Il ouvrit le livr^& ieûtle 
commencement de la Lettre qui a pour titre, 
kA Monfeiqneur le Duc de Bellegarde K en luy en- 
voyant ÏAmadts. Monfeigneur, en une faifon où 
l'hiftoire çft fi brouillée , j'ay cru que je vous 
pouvois envoyer des fables, &c qu'en un lieu où 
vous ne fong«z qu'à vous délaner leiprit, vous 
pourriez accorder à l'entretien d'Amadis quel- 
ques-unes de ces heures que vous donnez aux 
gentilshommes de voftre Province. J'efpcrcque 
dans la folitude où vous eftes,il vous divertira 
quelquefois agréablement, en vous racontant 
fes aventures qui feront fans doute les plus bel- 
les du monde , tant que vous ne voudrez pas 
qu'on fçachc les voftres. 

Vous voyez que dans le titre il s'agit du li- 
vre qu'on appelle ÏAmadis, & que dans la Lettre 
l'Auteur parle du Héros furnommé Amadts de 
Gaule. Il fait le mefme dans la lettre qui a pour 
titre, ^A Madame de Saintot, en^lny envoyant le 
Roland furieux d'Ariofle traduit en François. Ecou- 
tez les premières lignes. Voicy fans doute la plus 
belle aventure que Roland ait jamais eue* ; &c 
lors qu'il défendoit feul la couronne de Char- 
kmagne, & qu'il arrachoitles feeptres des mains 
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i» des Rois , il ne faifoit rien de fi glorieux pour 

* luy qu'à certe heure qu'il a l'honneur de baifer 

» les voftres. 

Si j'ofofc condamner Voiture, repartit Eu- 
doxe; je dirois qu'en ces deux rencontres il s'ou- 
blie un peu, & fort du caractère de véritable bel 
efprit: mais j'aime mieux dire qu'il fe joûë agréa- 
blement de Ton fujet, & que des Lettr.es galan- 
tes ne demandent pas une vérité il auftére que 
des Epitres dédicatoires , qui font^l'elles - me£- 
mes graves & férieufes. Je vous entens, dît Phi- 
lanthe, & je m apperçois que je commence à 
dçmefler le vray du faux. Je ne fçay pourtant, 
ajoûta-t-il , fi une penfée que j'ay veûc depuis 
peu dans des Mémoires trcs-curicux & tres-bien 
écrits eft vraye ou fauffe -, la voicy en propres 
termes : Le cœur eft plus ingénieux que l'écrit. 

Il faut avoûèr, repartit Eudoxe, que le cœur 
& l'efprit font bien à la mode : on ne parle d'au- 
tre choie dans les belles converlations ; on y 
met à toute heure l'eiprit & le cœur en jeu. Nous 
avons un livre qui a pour titre , Le r DcmeJlé dU 
cœur & de ïefprà; & il n'y a pas jufqu'aux Pré- 
dicateurs qui nerafTent rouler fouvent la divi- 
fîon de leurs difeours fur le cœur & fur l'efprit. 
Voiture eft peut-eftre le premier qui a oppofe 
l'un à l'autre, en écrivant a la Marquife de Sa- 

» blé. Mes Lettres, dit-il, feront avec une fi véri- 
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table affection, que fi vous en jugez bien, vous 
les eftimerez davantage que celles que vous me 
redemandez. Celles-la ne partoient que de mon 
elprit ; ccllcs-cy partent de mon cœur. 

L'Auteur des Réflexions morales renchérit bien 
fur Voiture, en difant que l'cfprit eft toujours 
la dupe du cœur; que chacun dit du bien de 
fon cœur, & que perfonne n'en ofe dire defon 
efprit ; que l'efprit ne fçauroit joûër long-temps 
le perfonnagc du cœur. 

Mais pour ne nous pas écarter, ce que vous 
m'avez propoie tient un peu de la nature des 
paradoxes, cnii font faux & vrais tout enfemble 
félonies différens jours (bus lefquels on les confi- 
dere. Car fi vous ne regardez pour ainfi dire que 
1 ecorce de la penfée -, fi vous vous attachez aux 
termes dans lefquels elle eft conceûë , il eft faux 
que le cœut ait plus d efpritqucl'eipritmefme : 
mais fi vous aprofondiffez la chofe , & que fans 
vous amufèr aux paroles , vous alliez au fens ; 
vous trouverez qu'il eft vray qu'une perfonne 
qui aime a plus de veûès plus d'expédiens , 
& plus d adreffes pour venir à bout de fes def, 
feins en ce qui regarde fa paffion , que n'en a 
une perfonne fort (piritueile & fort habile qui 
n'aime point. 

On ne peut mieux eclaircir la queftion,dît 
Philanthe. Mais il faut, pourfuivit Eudoxe,que 
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• je vous confulte à mon tour, & que vous me 
difiez voftrc fentiment fur la penfée d'un HiC- 
torien Grec, fur laquelle deux Sçavans de noftre 
fiécle ne s'acordent pas : ces deux Sçavans font 
Girac & Collar. Pour entendre la penfée, il eft 
nécefTaire de (çavoir le fait. 

Un Cavalier Perfan prit dans le combat, & 
renverfa de cheval une femme Scithe. L'ayant 
trouvée jeune & belle, il luy donna la vie & la 
liberté: mais dés qu'il l'eût perdue de veûê, il 
vint à l'aimer paifionnément. Comme elle mé- 
prifa fi pallion, il fut faifl d'une violente dou - 
leur, & le defefpoir luy fit prendre la réfolution 
de mourir. Il mourut en effet ; mais il écrivit au- 
paravant à celle qui eftoit la caufe de la mort r 
je vous ay fauve la vie>& je viens de mourir pour 
vous. 

: On demande s'il y a de la vérité dans je viens 
de mourir pour vous : car pour le dire, il ne faut 
pas eftrc mort; Se pour le dire véritablement, il 
ne faut pas eftre en vie. 

Ne pourroit-on pas vérifier ces paroles , ré- 
pliqua Philanthc, en difant que le Cavalier en- 
voya peut-eftre fa Lettre avant que de mourir, 
& qu'il prit fi bien fes melures que la Femme 
ne reecût la nouvelle de fa mort que quand il 
fut mort effectivement? L'expédient cil très- 
commode, reprît Eudoxc, Se je penfe que Girac 
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l'a imaginé avant vous : car il foûtient contre 
Coftarque les paroles du billet font vrayes. 
Mais fon expédient ou le voftre n'empefche pas 
quelles ne fuffent fauiTes dans le temps quelles 
furent écrites j puis que le Perfan ji'eftoitpas en- 
core mort lors qu'il écrivoit , Je viens de mourir 
four vous. >,r\ t^v^vttoj' 

Il n'appartient, fi nous en croyons Coftar, 
qu a l'Amant tranfipour qui Madame Dcfloges 
compofaun air, dédire dans une chanfon; Je 
vais mourir, je me meurs , je fuis mort. 

A la vérité Démétrius Phalcréus favorife le 
fentiment de Girac , en difant que Ctefias , c'en: 
le nom de l'Hiftorien grec , fit dire au Cava- 
lier, qu'il vcnoit de mourir -, parce que cela avoir 
beaucoup plus d'emphafc & de force que s'il 
euft dit fimplement, Je meurs, ou je vais mourir: 
Car les chofes font bien plus évidentes , & font 
bien plus d'impreflron fur les efprits,* ajoute 
Démétrius , après qu'elles ont eu leur accom- 
pluTement; que lorsqu'elles feront, ou qu'elles 
fe doivent faire dans la fuite. 

Je conclus delà, dît Philanthe, que la pen- 
fée (èroit faufle fi on la prenoit à la lettre , & 
fuivant la rigueur des termes ; mais qu'elle ne 
l'eft pas, pourve€ que par je viens de. mourir on 
entende je meurs , ou je vais mourir ."c'eft à dkç 
que la ÊwiTeté, s'il y en a> n'eft que dans l'ex^ 

I iij 
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preflion , ou dans le tour qu'on donne à la pen- 
fée, pour la rendre plus claire & plus vive. 

Pour moy je conclus , reparrit Eudoxc , que 
le Cavalier ne fe feroit jamais avifé de luy-mef- 
me d'ufer encourant d'une expreflïon fi élo- 
quente , & qu'il auroit dit naturellement , Je 
meurs pour 'vous; fiCtefias ne l'euft fait parlera 
fa mode. Car cet Hiftoricn n'aimoitpas la fim- 
plicité : & Démétrius luy-mefme le nomme Poè- 
te, non feulement à caufe des fables dont il 
remplit fon hiftoire ; mais encore à caufe de fon 
ftile empoullé, fleuri & poétique. 

Concluons enfin de tout ce que nous avons 
dit, que la raifbn eft d'elle-mefme ennemie du 
faux , & que ceux qui veulent penfer julle, doi- 
vent imiter les grands Peintres, qui donnent 
de la vérité à tous leurs ouvrages j ou plûtoft 
fuivre la nature fur laquelle les' Peintres fe rè- 
glent. Delà vient auffi que les comparaifons bien 
choifies & tirées de la nature fondent toujours 
des penfées tres-raifonnables, témoin cellcs-cy : 

Les personnes reconnoijjantes font comme ces ter- 
res fertiles, qui rendent beaucoup plus quelles n'ont 
receû. 

Les aSlions des Princes reffemhlent aux grandes 
rivières dont peu de gens ont vettl' origine , £r dont 
tout le monde voit le cours. 

Sénequc qui ne penfe pas toujours -jufte, en 
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fuivant fon propre génie, eft vray & corredt 
dans fes pcnfées lors qu'il copie la» narure ; & 
toutes fes comparaifbns font les plus belles du 
monde. 

J'ay dit que les comparaifbns dévoient eftre 
•kfcien choifies : car il clt aifé de s'y méprendre, 
& les plus habiles s'y méprennent quelquefois. 
Le Cardinal Paliavicin eltant encore Jéfuite, & 
dédiant à JMonfignor Rinuccini Archcvefque de 
Fermo un de fes ouvrages que j'ay icy, intitulé, 
Confiderationi fopra l'arte dello Stile e del Dialogo, 
dît à ce Prélat pour le louer de divers Traitez 
qu'il avoit écrits touchant les fonctions Epifco- 
pales : // Jèntir materie cofi aride , cofi aujkre, cofi 
digiune > trattate con tanta copia di pellcgrini con- 
cetti, con tanta foavita di con tanta laute^a 
d'ornamenti e di fgure , fummi ogetto di f in alto 
îlupore che non farrebono i deli^iofi gtardini fabri- 
cati fù g/i ermifcogli daÏÏ arte de negromantî. 

La comparaifon n'eft pas heureufè ; car ou- 
tre qu'il n'y agueres de rapport entre un EveC 
que & un Magicien i dire que ces matières fi 
féches & fi dures , mais traitées avec tant d'cC 
prit, tant de politeffe& tant d'éloquence , ont 
quelque chofe de plus furprenant que ces jar- 
dins délicieux qui paroiflent tout-à-coup fut 
des rochers affreux & fteriles avec le fecours de 
la magie: n'eft-ce pas dire,faiis y penfçr > q«c 
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les ouvrages du Prélat ne font pas folides , &: 
qu'il y a plus d'apparence que de fonds dans 
ce qu'il écrit? A la vérité les palais & les jar- 
dins enchantez ébloûïiTent & charment les 
yeux; mais tout cela n'eft qu'illuflon, & il n'y 
a rien de moins réel que ce qui y plaift da* * 
vantage. 

Le feu Duc de la Rochefoucault qui penfoit 
fi jufte, & qui jugcoitfi fainement, interrom- 
pit Philanthe, dit un jour, après avoir lcû je ne 
fçay quel ouvrage plein de îubtilité & de bril- 
lant , qu'il luy iembloit voir ces palais baftis en 
. l'air à force de charmes, & qui s'en vont en 
fumée dans le temps qu'on en eft le plus ébloui'. 
• La penfée du Duc de la Rochefoucault, reprit 
Eudoxe , eft vraye autant que celle du Cardi- 
nal Pallavicin cil faulTe. Mais en matière de 
™ïîm& comparaifons, ajoûta-t il, il faut éviter fur tout 
atoriamaxi- J c falfificr la nature, pour ainii dire ; en luy atri- 
rrapeumen. buant ce qui ne luy convient pas, a 1 exemple 
:ini*:ma- de ces Orateurs, ou plûtoft de ces corrupteurs 
in^ntu <* c l'éloquence dont fc moque Quintilicn , qui 
lb r ! " f °cnc $ Skient c c* mme quelque chofe de beau ; que 
fiôris arbo- les grands fleuves eftoient navigables à leur four- 
'wm'fruâu ce, & que les bons arbres portoient du fruit en 
XL,b.*. t .+. naitTant. 

Ce qui m'étonne, repartit Philanthe , c'eft 
que le Cardinal Pallavicin n'ait pas penfé jufte 

dans 
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dans un livre qui traire de la jufteffe du ftile , 
& où l'Auteur accule de faux de bons Ecrivans; 
entre autres le TalTe, qui avant que de décrire 
la dernière bataille des Infidelles avec les Chré- 
tiens, dit que les nuées difparurent furie point 
que fe donna le combat, & que le ciel voulut 
voir fans voile les grandes actions de valeur 
qui s'alloient faire de part & d'autre; 

e fen^a vélo 
Volfe mirar l'opre grandi il cielo. 

Car nous fçavons bien, dit le Pallavicin, que le 
ciel matériel n'a point d'yeux pour voir, ni da- 
me pour Vouloir, & que les habitans du ciel, 
fi c'eft d'eux qu'on entend parler , voyent au 
travers des plus épaiffes nuées ce que les mor- 
tels font fur la terre. 

Il critique encore je ne fçay quel Poète de 
fon temps, qui voulant louer un ancien Scul- 
pteur fur la ftatuë d'une Déefle, avoit dit de luy 
qu'il eftoit luy-mefme un Dieu, parce qu'il n'ap- 
partenoit qu'à un Dieu de donner la vie à des 
marbres. 

Tu pur Dio fei; 
Che Dio fol è , chi puo dar vita a i marrni. 

Ce fophifme confifte, (èlon le Cenfeur, à prendre 
dans le fens propre ce qui ne fè prend d'ordi- 
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naire que dans le fens métaphorique ; je veux 
dire , l'avantage qu'on attribue aux exccllcns 
Sculpteurs de donner la vie aux marbres. Cet 
avantage dans le (ens propre eft un effet & une 
marque de la puiflfance divine j tel qu'il fut dans 
Jupiter, qui , fuivant la fable , anima les pierres 
que jetterent Deucalion & Pirrharce qui ne 11 
pas vray,& ne fc peut dire des Sculpteurs que 
dans une lignification métaphorique, par la ref- 
fcmblancc qu'ont leurs ftatuës avec les chofes 
vivantes. 

I Je fuis furpris, dis-je, qu'un Critique fï éxacl: 
& fi judicieux foit tombé luy-mefme dans le 
défaut qu'il reprend. Pour moy, repartit Eudo - 
xe, je ne m'en étonne pas : les fages ont de mau- 
vais intervalcs, comme les fous en ont de bons* 
& de mcfme qu'en matière de mœurs & de lan- 
gue, ceux qui fçavent bien les règles ne les gar- 
dent pas toujours , il arrive quelquefois que les 
Philolbphes font des fophilmes. Vous & moy, 
avec toutes nos réflexions fur la faufTeté des 
penfées, (bmmes capables de nous égarer, Scnou.3 
nous égarons peut-eitre lors mefme que nous 
voulons redreflerles autres. Du moins aimons- 
nous la vérité jufques dans nos égaremens : 
que dis-je, tous les hommes l'aiment ; & quand 
a»z rp. zç- nous hfons quelque chofe de vray , ce n'eft 
ni le livre, ni l'Auteur qui nous le bit trouver 
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vray \ c'eft quelque chofe que nous portons 
en nous - mcfmcs de bien élevé audefïus des 
corps & de la lumière fenfible, 6V qui eft une inv 
preflion, un rejailliffement de la lumière éter- 
nelle de la vérité. Auili un des bons efprits de 
noftre fîécle nous affeûre , que quand un dif- «* 
cours naturel peint une paflîon,on trouve dans « 
foy la vérité de ce qu'on enteflcl , qui y eftoit « 
fans qu'on lefccuft; &oh fe fent porté à aimer « 
celuy qui nous le fait fentir : car il ne nous fait <* 
pas montre de fon bien, mais du noftre. «• 

Tout cela eft beau & curieux* dît Philanthc. - 
Mais pour penfer bien , fuffit-il que les penfées 
n'ayent rien de faux ? Non, répliqua Eudoxe: 
les penfées à force d'eftre vrayes, font quelque- 
fois triviales*, & pour ce fujet Ciccron loûant ç^*^ 
celles de Craifus, après avoir dit qu'elles font fi tegrx, tam 
faines & fi vrayes , ajoute qu'elles font fi nou - ™ x > tzmaom 
vclles,& fi peu communes j c'eft à dire, qu'où- Ve ° rMt ' '•*- 
tre la vérité qui contente toujours l'cfprit, il 
faut quelque chofe qui le4rappe, ôc qui le fur- 
prenne. Je ne dis pas que toutes les penfées in- 
génieufes doivent eftrc aufïi nouvelles que l'ef- 
toient celles de CralTus j il feroit difficile de ne 
rien dire qui ne fuft nouveau : c'eft affez que 
les penfées qui entrent dans les ouvrages d'ef- 
prit, ne foient point ufées: que fi l'invention 
n'en eft pas tout à-fait nouvelle, la manière 

K ij 
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dont on les tourne le foit au moins : ou que fi 
elles n'ont pas la grâce de la nouveauté, mefme 
dans le tour j elles ayent je ne fçay quoy en ellcs- 
mefmes qui donne de l'admiration & du plai- 
fir. Ah voilà ce que j'aime, dît Philanthe, & je 
meurs d'envie de fçavoir tout ce que vous pen- 
fez là-deflus. 

Ce (èra pou Aine autre fois, repartit Eudoxe ; 
auffi-bien eft-il déjà tard, & je voy que l'on a 
fervi. Ils finirent là leur converfation : ils fou- 
perent , & ne parlèrent que de chofes indiffé- 
rentes avant que de fe retirer. 




Digitifèci by Google 



77 

tBfîeoeeeaBflfi ofiAMBOBOfifie eeoBflsaQ^seflB ® osée 99 

LA MANIE RE 

DE 

BIEN PENSER 

DANS 

LES OUVRAGES 

D'ESPRIt 



t 1 

SECOND DIALOGUE. 

PHilanthe eût toute la nuit l'imagi- 
nation remplie du vray & du faux qui 
avoient cfté le fujet de leur entretien. Les prin- 
cipes & les exemples fur quoy Eudoxe avoit le 
plus appuyé , luy revinrent en l'eiprit à fbn ré- 
veil : mais les dernières paroles de fon ami luy 
donnèrent une extrême impatience de renouer 
le difeours. 

Il fc leva de bonne heure contre fa couftu- 
me, & alla auffitoft chercher Eudoxe que l'a- 
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mour de l'étude rend fort matineux , à 1 exem- 
ple de ces Philofophes , qui croyoient que les 
heures du jout les plus précieufes pour les gens 
de lettres eltoient celles du matin : fans doute 
parce que la tefte eft plus libre alors, & que les 
images des chofes y font plus nettes après le 
fommeil ; ou parce que l'eiprit eft plus recueil- 
li avant que les affaires le diflipent. Philan- 
the trouva Eudoxc dans fon cabinet, &luy té- 
moigna d'abord combien il fouhaitoit qu'ils 
rcprifTcnt leur entretien des penfées. Je travaille 
pour cela, dît Eudoxe ; & il y a plus d'une heure 
que je revois tout ce que j'ay tiré de bon des 
Anciens & des Modernes. 

Pour revenir donc où nous en cftions hier , 
je vous difois qu'en matière de penfées in^é-" 
nieufes, le vray ne fumloit pas, 6V qu'il y fal- 
loit ajouter quelque choie d'extraordinaire qui 
frappaft l'efprité Nous l'avons dit, & on ne fçau- 
roit trop le dire: la vérité eft à la penfée ce 
quelcsrondcmcns font aux édifices-, elle la foû- 
tient, & la rend folide. Mais un baftimentqui 
ne feroit que folide n'auroit pas de quoy plaire 
à ceux qui fe connoiflent en architecture. Ou- 
tre la folidité, on veut de la grandeur, de l'a- 
grément, & meflne de la dclicatelTe dans les 
maifons bien baftics ; & c'eft aufïi ce que je vou- 
drais dans les penfées dont nous parlons. La 
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vérité qui plaift tant ailleurs fans nul ornement, 
en demande icy -, & cet ornement n'eft quel- 
quefois qu'un tour nouveau que l'on donne aux 
enofes. Les exemples vous feront comprendre 
ce que je veux dire. La mort n'épargne perfon- 
nc. Voilà une penfée fort vraye , & qui ne l'cft 
que trop par malheur * ajouta Eudoxc -, mais c'eft 
une penfee bien fimple & bien commune. Pour 
la relever , & la rendre nouvelle en quelque fa- 
çon, il n'y a qu'à la tourner de la manière 
qu'Horace & Malherbe ont fait. 

Le premier la tourne ainfi,comme vous^a- 
vez : La mort renverfe également les palais des Rois xquô^pïïT 
& les cabanes des pauvres. F«Jf" 

T r J J Pauperom 

Le lecond prend un autre tour, «berna*, re- 

gumque tuc- 

Le pauvre en fa cabane où le chaume le couvre cL.w.,. 

eftfujet à [es loix , . •* * 

£t la Garde qui veille aux barrières du Louvre 

n'en défend pas nos Rois. 

*]e vous entends, dît Philanthe: mais laquelle 
de ces deux penfées, ou plûtoft lequel de ces 

, deux tours vous plaift davantage ? Chacun en 
fon genre a de quoy plaire , repartir Eu doxe. 
Le tour du Poète latin eft plus figuré, & plus 
vifi celuy du Poète français eft plus naturel &: 

]>lus fin : il y a de la nobleffc dans l'un ôc dans 
autre. 
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Pour moy , répliqua Philanthc , j aime fur 
tout les penlees qui ont de l'élévation , & qui 
ne représentent à l'efprit que de grandes chofes. 
Vous n'eftes pas en cela de trop méchant gouft, 
Non ad p«- dît Eudoxc. La fublimité , la grandeur dans une 

fuafionem, fed C cl ■ CL • o « 

ad ftuporcm peniee elt jultement ce qui emporte, & ce qui 
rapiont gran- rav j t ^ p 0urv cû que la penfée convienne au fu- 
z*n S i» JefM- j C t: car c'eft une règle générale, qu'il fautpen- 



fer félon la matière qu'on traite 5 & rien n'eft 
Afcrmonetc- mom s raifonnablc que d'avoir des penfées fu- 

nui fubhme ». r . . , r i , 

difcordat.fit. bhmes dans un petit lujet qui n en demande 
pî£m C ,°qtda"in que de médiocre? : il vaudroit prefque mieux 
jjgyy n'en avoir que de médiocres dans un grand fu- 
* <• s- jet qui en demanderoit de (ublimes ; & le Ti- 
mée dont parle Longin, qui loûê' Alexandre 
d'avoir conquis toutel' Afie en moins d'années 
qu'lfocrate n'avoiteompofé le Panégyrique des 
Athéniens, me fait moins de peine que Balzac 
» qui dit à la Motte- Aigron: Je meure fila moin- 
» dre partie de l'ouvrage que vous m'avez montré 
» ne vaut mieux que tout ce qu ont fait les Hol- 
» landois, pourveû auc vous en exceptiez les vi- 
»» doires du Prince d'Orange. 

A la vérité Longin traite de puérilité & de 
bafTefTe la comparaifon du Roy de Macédoine 
avec un Sophifte , & celle de la conquefte de 
l'Aile avec un fîmple difeours : mais il y a en- 
core plus de proportion entre un Uluftre Con- 
quérant 



Digitized by Google 



SECOND DIJLOGVE. 

Îuerant & un fameux Orateur, entre un effet 
e la vertu héroïque &un chef-d'œuvre de 1 e- 
loquence; qu'il n'y en a entre la moindre par- 
tie d'un petit ouvrage & tout ce qu'a fait une 
nation habile & heureufe. Car fans parler des 
victoires du Prince d'Orange , puis que l'Au- 
teur veut qu'on les excepte; jufqu'où la Ré- 
publique de Hollande n'a- 1- elle point por- 
te (a puiflanec fur mer & fur terre , malgré tou- 
tes les forces & toute la politique de l'Efpa- 
gne ? 

Je ne fuis pas en cette rencontre pourBalzac* 
dît Philanthe, mais je ne fuis pas aufîî pour 
Longin i & je le trouve trop critique de repro- 
cher à Timée une puérilité fur la loûange d'A- 
lexandre. Qui diroit de Louis le Grand, qu'il 
a conquis la première fois la Franche - Comté 
en moins de jours qu'on ne pourroit faire fon 
Panégyrique, diroit-il à voftre avis une fortilc? 
Et fi au retour d'une campagne fi courte & fi 
glorieufe on eu A: dit que ceux qui dévoient faire 
des complimens à Sa Majefté avoient befoin de 
plus de temps pour préparer leurs harangues, 
qu'elle n'en avoir mis àectteconquefte : croyez- 
. vous que la penfée euft efté mauvaife ? 

«Je ne le croy pas , répondit Eudoxe ; & je 
ci oy pourtant que la penfée de Timée eft vi- 
c.cufc, par la raiîbn qui- les harangues donc vous 

I 
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parlez ont rapport au Roy & à faconqueftc, & 
que le Panégyrique d'ifocrate n'en avoit point 
à Alexandre ni à (es victoires. Mais ne nous 
écartons pas , ajoûta-t-il , & revenons à cette 
nobleflc que vous aimez tant. 
d* Termu Hermogene a établi divers rangs de penfées 
nobles &r majeftueufes, comme il les appelle. Le 
premier ordre elt. de celles qui ont relation aux 
Dieux, & qui expriment quelque chofe de di- 
vin. Si bien qu'on peut dire, félon la doctrine 
de ce Rhéteur , qu'il y a beaucoup de dignité 
dans ce qu'a dit un Perc Grec, que le Chriftia- 
nifme eft une imitation de la vie divine ; & un 
Perc Latin, que c'eft fe venger en Dieu que d'ai- 
mer fes ennemis. 

Il n'y en a donc gueres moins, repartit Phi- 

dwi ïïïiî^e l antnc > ^ ans cc 4 ue cn c Ciceron, que les hom- 
propiùs acce- mC s n'approchent par nul endroit de plus prés 

dunt quàm û- . _ . 1 1 , \ i / 1 

îute homini. des Dieux qu en donnant la vie aux hommes. 
b ôrJ^L t - Non fans doute, répliqua Eudoxe. Lapenféede 
*** Velleïus Paterculus fur Caton cft à peu-prés 

Homo Tirtuti j ans j e me f me rane : Cefloit un homme tres-fem- 
omnia mge- blablc a la 'vertu.dont l ejfrtt en toutes chofes tenott 
hominifas m plus des Dieux que des hommes > ($) qui ne ft ja- 
£uno«4m q rcî m ™ ^ ^ ien P 0Hr p^oiftre le faire. Celle de Séne- 
ftè fecit ut fa. que f ur J cs Héros & les Vertueux maltraitez de 

ccievidcrcrar. .* r ~ . r 

i,t>. 2. la rortune , elt apparemment de cette eipece , 
tir dît Philanthe. Si un grand perfonnage tombe, fa 
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chute ne diminue rien de fa grandeur. On a, pourluy jjjfy^ 

les me fines ézards au on a pour les temples démolis 3 «*>° «*g»« 
. / <2 «ii /• • *■ > * um P utc * 

do»f /cy perjonnes qui ont de la religion révèrent contenu 

& adorent jufauaux ruines. \ \ q£± 

v Enfin on doit mettre dans ce premier ordre, tumniiDJ: caL 

> ^ i i n r r i r. cantur s qua» 

reprît Eudoxc , la penlee rameute de Sannazar nUgjofi *- 
fur la ville deVenife. Le Poète feint que Ncptu- 2o«U 
ne voyant Venifc s'élever au milieu des eaux gjffi *^ 
du Golphe Adriatique, & donner la loy à tou- 
te la mer, dît à Jupiter par une efpece d'infultc : , 
Vantel^ maintenant tant qu'il vous flaira voftre 
Capitole forces mursrenommeT de vofhe Mars :(î ? pelagoiy 
vousprejere^ le Tybre a la mer, re^arde^l une & mbem afpuc 
l'autre ville. Vous dire^que celle-là a ejte baflie par ""fffho- 
les hommes 3 & que celle -cy ne l'a pu eïbre que par ^"pSi 
les "Dieux. Dcos. 

La nobleflè des penfées, continua Eudoxc, 
vient erfeore , félon Hermogene , de la nature 
des choies qui font humaines à la vérité ; mais 
qui pafTent pour grandes & illuftres parmi les 
hommes, comme la puifiance, la générofiré, 
lefprit, le courage, les vi&oires, & les triom- 
phes. En voicy des éxemples que j'ay remar- 
quez, & que j'ay écrits: 

Vous n'avez^ receu rien de plus grand de la for- Nihîi habet 
tune que le pouvoir de conferver la vie à une inf- " ec fortun * 

il J J tua majus 

nité aie perfonnes 3 ni rien de meilleur de la nature jj*?™ e " r n P° u f " 
que U volonté de le faire : c'eft à Céfar que parle » '£ C JS 

T 

Lij 
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■^^f* ainfi TOraccur Romain ; & voicy comme parle 
quam P !u^. £ c l'Orateur Romain un Hiftorien que tous ai- 
OfMt.pn tÀ- mez,&qui félon vous a quelque cnofedeplus 
**' . . piquant que Tite-Live : // n'a deu fon élévation 

Omma merc- r ,' w * r r té' rl ' 

inenta fua fibi au a luy~mejme ; & jon grand geme a empejebe que 
gen?" màiîr* te s nation s vaincues n'eurent par l efprit autant a a- 
nwf, qui effe- vanta n ( fur les Romains que les Romains en avaient 

ck ne quorum o • ■ / « _ f 

srma viccra- fore lia par la valeur. .Mais le vieux Sencque die 
ingcnio vin. quelque chofe de plus magnifique, en difant que 
rST**ï Ciceron eft le feulefprit qu'ait eu le peuple Ro- 
*ui. uh. ». mam ég a l l f on empire. 

Caton eft peut-eftre celuy des Romains qui 



nium quod lo- 

RolînT 1 " a ^ onn ^ neu * ^ C P* us nautcs Priées, Z*s g ens 
^p?!o U fuS ar </r bien font à part , dit Virgile , ey Caton leur 

cmmmfi donne des loix. Tout efl fournis dans le monde t dit 
'' Horace, hors t ame fiére & indomptable de Caton. 
JSSJfcfcEn J e voudrois bien fqavoir, répliqua Philan- 
icmjuraca. tnc q U j a pen fé J c plus noblemeilt fur Ca- 

jE»,id.ia.t r ton, de Virgile ou d'Horace. Leurs peniecs 
Eteonaa ter- d ans l e fonds, répondit Eudoxe, font prcfque 
pixteratro- également nobles : car il neit gueres moins 
Swïï!""" beau d'eftre à la tefte des gens de bien & de 
c*rmtn.ub.z. i cur commander \ que d'eftre le feul qui refufe 
de fc foumettre au Vainqueur du monde. Mais 
à juger par les apparences, la penféc d'Horace 
a plus d'élévation & de majeité que celle de 
Virgile. Je ne prétens pas au refte décider que 
cefoitle mefme Caton dont tous deux parlent: 



Od. z. 
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•fl eft certain qu'Honace parle de Caton d'Uti- 
quc j & il cft du moins probable que Virgile 
en parle auiïi , par la raifon que dans le vers 
précèdent il fait mention de Carilina, auquel le 
, vieux Caton n'avoit nul rapport. 

Mais je reviens à mon cahier. Un ancien Faii« rc men- 
Poéte, grand imitateur de Virgile, penfe dune «caT^LL 
maniére fort noble au fujet à'Annibal qu'on toT'heiu» 
avoit réTolu d'attaquer dans un feftin. Tu te ^* fi,a . Tiro » 
trompes 3 dît quelqu'un au jeune homme de Ca- TmZ lbu * 
poûe qui avoit formé ce defTein hardi, tu te wjSfjb^, 
trompes, fi tu crois trouver Annib al defarmé à ta- ^ moyai * 
ble. La maieflé dont ilefl reveffa, qui ne le quitte ca nn « & 

. as fi » et -r i Trebiam ant* 

jamais , cette majejte qutl s est aqutje par tant de ocuios, Tia- 
guerres, par tant de batailles fanglantesjuy tient lieu 22b M,ue 
de bouclier {%) d'épéc. Si tu t'approches de luy, tu g PwK 
feras furpris de voir autour de fa perfonne les jour- n£» 
nées de Cannes, de Trébie & de Trafymene avec , 
l'ombre du grand Paulus. **« 

Un des plus célèbres Orateurs de noftre temps, 
répliqua Philanthe, s'eftferyi bien à propos de 
la penfée du Poète latin dans une harangue la- 
tine, pour nous faire entendre que le grand 
Prince de Condé n'efloit jamais (eul dans fes 
promenades les plus fèlitaires de Chantilly ; que 
fes victoires l'accompagnoient en tous lieux : 
' qu'en le voyant, les imagés de Rocrov , de Lcns, 
de Fribourg, deNorlingue, de Senet fe préfen- 

L nj 
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toicnt à l'elprit, & qu'on s'imaginoit mcfmc voir 
à la iuitc les ombres des fameux Généraux d 'ar- 
mée qu'il avoir défaits. 

Je me fouviens encore , continua Philanthe , 
qu'un excellent Poète latin de noftre temps die, 
en décrivant le combat de Tolus après le paf- 

SraesfiigfJni k§ e ^ u R nm > °i UC ^ cs enncrms nc purent foû- 
6m vuinerc tenir la préfence du Prince de Condé : que fans 

Muiuocu- cftre bleflcz, ils fuyoient à demi -morts; tant 

«Hft Lentia Norlingue & Lens s'offroiont à leurs yeux. Je ne 

mulra recur- p u j s non pj us OUD li cr i C y cc q Ue j* a y \ c fa dans 

le Poëme de Saint Loûïs au fujet de deux corps 
d'armée envoyez de Grèce, qu'on croyoit des- 
cendus de ces anciens Grecs qui fe rendirent 
maiftres de l'Aile , & qui remportèrent deux vi- 
ctoires fi célèbres fur les Pertes : Tune aux Ter- 
mopiles, & l'autre à Arbelle. Le Poète français 
parle ainfi des braves qui compofoient les deux 
corps. 

De ces Pères fameux les noms & la mémoire 
Qui combattent encore & régnent dans l'Hiftoirej 
JÇeur infyirent un air de poire (£f de valeur; 
Leur remettent Athènes & Sparte dans le cœurs 
Et pour mot au marcher par leurs rangs & leurs 
files , 

On n'entend réfonnerqu Arbelle ty Thermopilcsi 
Mais je vous interromps, & vous cmpefche 
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ie fuivre voftre cayer. Quintilien, jxmrfuivit t«« meo 
Judoxe, dit que Cékr a dans fes difcours tant ™ n ™' 
de véhémence, tant de vivacité , & tant de feu, fi^S*" 
qu'il femble avoir parlé du mefme air & avec la *nimo diiiife 
mefme force qu'il a combatu. On a dit de luy , appatcat. 
répliqua Philanthe, qu'il avoit un talent admita- Ltb - 10 - t - * 
ble pour l'éloquence -, mais qu'il avoit mieux air 
mé vaincre les hommes que de les perfuader : on 
a dit encore qu'il fembloit ne vouloir vaincre 
que pour avoir la gloire de pardonner. 

Ciccron en a parlé bien noblement, reprit 
Eudoxe, en difant qu'il n'eftoit pas néceflaire 
d'oppofer les Alpes aux Gaulois, ni le Rhin 
aux Allemands*, que quand les montagnes les 
plus hautes feroient aplanies, quand les fleuves Jff 
les plus profonds feroient a fèc , l'Italie n'au- refcd 

* 1\ i l 11 <tl- amnes exa- 

roit rien a craindre ; & cjue les belles actions , roufent , non 
les victoires de Céfar la defendroient beaucoup r ^oTcté ? v^- 
mieux que les ramparts dont la nature l'a for- ^^Sï" 
"tifiée ellc-mefme. Mais joignons Pompée à Ce- {j*£™ n J $ iam 
far, continua-t-il , & écoutez une féconde fois 
voftre Hiftorien favori. 1 

Pompée a vaincu toutes les nations aufquelles u- prim-in ex 
il a fait la guerre ; & la Fortune l'a tellement élevé Î^^S. 
qu'il triompha d'abord de l' Afrique, après de l'Euro- ^££ t| 
ptjftJ Puis de l' Afie : comme s'il euft deû y avoir au- &s uot p*»" 
tant de monumens de les victoires qu il y avoit ae bis font, toti- 
farties du monde. 



Pctfecit ille 
montes 
efediflent , 
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Ecoutez encore un autre Hiftorien fur ce que 
Pompée ayant défait Tigranes Roy d'Arménie , 
M J 'z Pmt,n ' nc k Souffrit pas long-temps à £cs pieds, & luy 
in priftioan remit la couronne fur la ceffce. // le rétablit en 
^tftittdt'.fi première fortune 3 jugeant qu'il ejloit aujfi beau 



lum rcl 



3nè puicrum f atre ( ( es j{ 0iS que d en vaincre. Mucicn dans 
sjudicans J 1 - 

& tïncerc rc- Tacite trouve plus Ion compte a donner 1 Em- 
fZù^AUx' pi re qu'à l'obtenir > à faire Vefpafien Empereur 
a. q u >£ l'eftre luy-mcfme > ôc à mon avis c'eft 
SSSfîi. pl«s la penfée de l'Hiftorien que le fentiment 

obtLncrc. Tout cela eft grand, dit Philanthe, & rien 
Su à mon gré n eleve plus l'efprit que ces forres de 
penfées. Mais il me femble , ajoûta-t-il, qu'on 
a penfé pour le moins aufli noblement fur les 
Romains en général que fur les particuliers qui 
fc font diftinguez par un mérité extraordi- 
naire. 

Vous avez raifon , repartit Eudoxe, & fi on 
en croit les Auteurs non feulement de la Lan^ 
gue latine , mais des autres Langues ; le mef- 
tier du Peuple Romain eftoit de commander 
aux autres peuples : les Rois n'eftoient rien au 
prix des Bourgeois de Rome : le feul nom des 
Romains faifoit tout trembler, & pouvoir tout 
vaincre : leur puilTance n'eût point de bornes, 
& il n'y eut que l'exceflive grandeur de Rome 
qui fut caufe de fa ruine, . 

Mais 
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Mais ne penfèz pas que Rome , en perdant 
l'empire du monde, ait perdu tout ce qu'elle 
avoit de grand & d'augufte. On voit jufques Afp 
dans les ruines la majelté de ce peuple conque- nm mo,e «» 
rant qui citoit le mailtre des autres : & un bel faxa, 
efprit d'Italie nous l'a bien marqué dans l'E- h™™?** 
pigramme adrcrTée à un voyageur qui cherche jjjgX^Ji. 
Rome au milieu de Rome. RezardeT . dit- il : *« d «». 
CM majjes énormes de pierres > ces vajtes amphtthea- davera tantx 
fr« démolis & ruine% : voilà ce que ceft que Ro- |Jf fiJ^J" 
. Voyt% comme le cadavre d'une ville fi fuperhe im P criofa mi - 
<t encore quelque chofe d impérieux ey de menaçant. ]*nw yitniu. 

De tous le$ beaux elprits que l'Italie* a por- 
tez , répliqua Philanthe , le Taflè eft peut-eftre 
celuy qui penfe le plus noblemcnr. Sa Gierufa- 
lemme eft pleine de penfées fublimes , & il ne 
faut que l'ouvrir pour en trouver tant qu'on 
veut. Il prit le livre, & à l'ouverture il tomba 
fur l'endroit où Lucifer haranguant les démons 
en faveur de l'armée Sarafine, les fait fou venir 
du combat qu'ils foûtinrent autrefois contre 
les troupes céleftes. 

Fummo ( io nol nego ) in quel conflitto vinti. 
Pur non manco virtute al gran penftero : 
fiebbero i [nu jelicï aUor vittoria 
Rimaje a nqi d'invitto ardir la gloria. 

Peut -on rien concevoir de plus élevé? Nom 

M 
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fufma vaincu* dans ce combatte l'avoue: mais le 
courage ne nous manqua pas dans une fi haute en- 
treprise; & fi les autres eurent le bonheur de vain- 
cre, nous avons la gloire d'avoir oje la chofe du mon- 
de la plus hardie. 

La mort d'Argant n'ett pas exprimée avec 
moins de nobleffe que la défaite des démons. 
Ce Sarafin fi vaillant & fi fierj ou plûtoft fi bar- 
bare & fi féroce, infatigable & invincible à la 
guerre, qui brave le Ciel, & qui met en fôn épéc 
toute la raifon 6c toute fa loy : 

Impatiente , inejforabil , fero ; 
Ne larme infatïcabile S 4 invitto; 
D'ogti Dio Jpre^ator, e che ripone 
Ne ta fpada 3 fua legge e fua ragione. 

Ce Sarafin, dis-jc, meurt de la main de Tan- 
crede : mais il menace celuy qui le tue , & 
veut mefinc en mourant paroiftre n'eftre pas 
vaincu. 

E vuol morendo , anco parer non vinto. 
Tdefiaus Ce Ce n'eft pas afTez, dît Eudoxe, de vouloir ne 

munirais re- • ■ n • • 1 - 

pcrtD. eft, vu point paroiltre vaincu : on devoir dire qu Ar- 
«SmÏSL g ant vouloir paroiftre victorieux , comme le 

"rxfcreT ^ CS SamiUteS > °i U1 > aa apport dt l'HiftO- 



vui.PMtrc. rien que vous aimez, avoit plus l'air dun vain- 
**** queur que d'un mourant. 



3 
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Le TafTe, reprit Philanthe, dit quelque chofe 
de plus fort d'un autre Sarafin. 

E mono anco minaccia. 
Ce Barbare menace les Chreftiens tout mort 90^. hof - 

• N . abus luis ira- 

qu'il cft : c eft-a-dire, interrompit Eudoxe, qu'il «onui i om - 
refte fut le vifage du mort un air menaçant i nibZ «fo* 
comme dit Florus de ces généreux foldats qui l 7 b u a t einTtd * 
mouroient attachez à leurs ennemis, & aufquels L * 



». /. C. t*. 



la mort ne faifoit pas quitter l'épée. C'eft auffi Sffe 1 ?* 

J' /!_ J_ P.. l 



ce que dit Sallufte de Catilina: que fori corps *« 

r t t 1 . \ cadaYera re- 

hit trouve parmi ceux des ennemis, & que la pcrn»e%au- 
fierté qui paroiffoit fur fon vifage pendant fà 
vie. y cftoit encore. cjamqœ «ni- 

Ces penlees , repartit Philanthe, me font i*»™™». 
iouvenir de celle d'un Auteur Efpagnol fur ncw. 
la mort du Duc de Bourbon qui hit tué de- m ' c "** 
vant Rome : Aunque le quito el fer, pero un fo* 
lo punto non le pudo quitar la magnanimidad y 
vigoren tanto que el cuerpo teriio fentïmiento . Ce- 
la veut dire, comme vous voyez , que fon cou- 
rage ne l'abandonna pas un moment - t Se que 
fon cœur fut toujours ferme, toujours intrépi- 
de, tant que fon corps eût du fentiment & de 
la chaleur. 

Ce qu'un Poète des derniers ficelés , iiluttre jjjjjj*^ 
par fon caractère, & de Gouverneur & d'Evet 
que dit des François en général, vous doit pa- 

M ij 
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9 % SECOND DIJLOGVE. 
roiftre plus beau, répliqua Eudoxc : Leur cou- 
rage leur furvit prefqué. 

^An'mocjue fuperfutit 
Jam prope poft animant. 

Il veut faire entendre qu'ils combattent vail- 
lamment jufques au dernier fbupir ; &.l'op- 
pofition de deux mots qui fe renemblent fans 
avoir la mefme fignification , eft un jeu heu- 
reux. 

sicut primuf Un Hiftorien latin n'a pas fi bonne opinion 
majo^Jàm &c nous > Phylanthe : car il dit aue les 

virorumeft: François font plus que des hommes dans le pre- 
minor qtùm mier effort, & qu ils lont moins que des remmes 
S? dans le fécond. 
*■ Mais je veux vous lire encore deux ou trois 

endroits du TalTe qui ont je ne fçay quoy de 

bien héroïque : 

■ 

/ rradi primi 
Più merïtar che confequtr âcfo : 
Ne } pur che me la mia virtù fublimi , 
Di feettri altéra invidiardeggio. 

"N'eft-cc pas un fentiment digne de Renaud & 
du magnanime d'Ariftote, de vouloir plûtoft 
mériter les premières places que d'y parvenir, 
& de n'envier point aux Rois leurs feeptres ni 
leurs couronnes , pourveû qu'on s'élève , cV 
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qu'on fe diftinguc par fa vertu ? 

Souffrez, dît Eudoxe, que je vous intcrrom- 
e , & que je vous dife à mon tour deux pen- 
ces qui font peut-eftre des copies de l'endroit 
du Tafle que vous venez de citer. L'une finit 
un Madrigal qui cil le Portrait du grand Prin- 
ce de Condé , & que vous ne ferez pas fafchc 
de fçavoir tout entier. 

J'ay le cœur comme la naijfance ; 
Je forte dans les yeux un feu vif & brillant ; 

Tay de la foy, de la confiance ; 
Je fuispromt 3 je fuis fer généreux & vaillant; 

l{ien nefl comparable a ma gloire; 
Le plus fameux Héros qu'on vante dans ïbifloire 

Ne me te fçauroit iifputer. 

Si je riay pas une couronne , 

C'efl la fortune qui la donne : 

Il fufft de la mériter. 

L'autre penfée , ou plûtoft l'autre fentiment cft 
de la Reine de Suéde Chriftine , qui dans la Let- 
tre qu'elle écrivit en Italien au Roy de Pologne, 
après qu'il eût fait lever le fîége de Vienne, luy 
dit quelle ne luy envie point fon Royaume, ni 
les trefors & les dépouilles qu'il a remporté ; 
qu'elle luy envie feulement fès fatigues & les 
périls qu'il a effuyezj qu'elle luy envie le beau 
titre de Libérateur de la Chrcftienté -, le plaifir 

M iij 
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qu'il y a de donner la vie & la liberté à tant de 
malheureux, amis & ennemis , qui luy doivent 
l'une & l'autre: Io non le invidio il fuo regno > ne 
e^uanti tefor't e ffo^ie etia s'a^uijlo : w invidio Jblo 
a V. M. le fue fktkhe > e li fuo i fericoli: io invi- 
dio il bel titolo di Liber atore délia CriJHanità, ilgujlo 
di dore ogni bord la *vit* e U libertà a tanti sjvr- 
tunati derïamici e nemici 3 i quali drvono a lei o U 
libertà o la vita loro. 

Il eft vray , reprît Philanthe , que la penicc 
du Madrigal & celle de la Lettre rcflemblent 
bien à ce que je vous ay dir fur Renaud : mais 
iouffrez à voftre tour que j'achève ce que j'ay 
commencé. 

Le mefme Héros s'eftant battu avec le Prin- 
ce Gcrnand , & l'ayant tué , bien loin de fe fou- 
mettre aux loix de la dilcipline militaire, & aux 
ordres du Général de l'armée Chreftiennc, dit 
fièrement & avec un fourire méfie de colère 
quand on luy parle de prifon, que c'eft à ceux 
qui font efclaves, ou qui méritent de lettre à 
fe juffifier dans les fers ; que pour luy, il eft ne 
libre, qu'il a vécu, & qu'il mourra libre. U ajou- 
te, qu'une main comme la tienne accoutu- 
mée à manier l'épée & à cueillir des palmes, 
ne fixait ce que c'en: que dechaifnes. Les paro- 
les Italiennes vous plairont peut-eftre davan- 
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Sorrife alhor Rinaldo e con un volto 
Jn cm tral rifo lampergio lo fdegno, 
Difinda fuA rationne ceppi involto 3 
Chi fervo è, MjfttO d'ejfcr fervo è degno. 
Libero i nacqui.e <viJJi A e morro Jciolto; 
Tria che m an porga o piede à faccio indegno. 
Uja a la fpada è quefia deftra ufa 
A le palme , e vil nodo ella recufa. 

Je tombe d'accord , dît Eudoxe, que quand 
le Tafïè penfe bien, il penfè mieux qu'un autre, 
ôc que fes Héros ont des fentimens fort rele- 
vez. Mais c'eft particulièrement au regard de 
fon principal Héros, reprît Philanthe , que cç 
divin Poète a d'excellentes penfees. 

Armide dit à Godcfroy en implorant fon 
fecours , que fon deftin cft de vouloir ce qui 
eft jufte, & de pouvoir tout ce qu'il veut. 

Tu eut concefjè il cielo e dielti in fato 
Voler il giufto , e poter cio cbe njuoi. 

La penfée eft noble , interrompit Eudoxe , 
& revient à celle d'un Panégyriftc de Saint 
Louis: que la vraye grandeur. ne confïftc pas à 
faire tout ce que l'on veut * mais bien à vouloir 
tout ce que l'on doit. Je ne fçay mefme Çi l'O- 
rateùr François ne furpaiïê point le Poète Ita- 
lien. 
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Un des AmbafTadeurs du Soudan d'Egypte, 
continua Philanthe , dit au mefme Godefroy, 
pour le détourner du fiége de Jérufalem, qu'on 
ne peut rien ajouter à la réputation de Tes ar- 
mes ; qu'il peut faire de nouvelles conqueftes , 
mais qu'il efpcre en vain d'aquerir une nouvelle 
gloire. 

E fe ben aquiflar puoi novi imperi : 
j4qwflar novagloria indarno fperi. 

, Godefroy dît luy -mefme au Prince Alta- 
mor, qui fe rendant à luy dans le combat, luy 
offroit pour -fa rançon tout l'or de fon Royau- 
mes avec les pierreries de la -Reine fon époufe : 
» Gardez pour vous ce qui vous vient de plus 
m précieux des Indes, & ce que la Perfè a de ra- 
- rc : je ne cherche point à menrichir de la vie 
~ d'autruy ; je fais la guerre dans l'Afie, & je n'y 
• fais point de trafic. 

Cio cbe ri vien dd l'Indicbe maremme 
ffabbiri pure , e cio cbe Perfia occoglie: 
Che de U vira altrui pre^o non cerco; 
Ç Here £& t0 in ^fi** e non vi cambio o merco. 

Gela ne vous femble-t-il pas fort magnanime 
& fort digne d'un Héros Çhreftien,qui n'a en 
veûë aucun intérêt que celuy de la Religion ? 
Il n'y a rien de plus généreux, repartit Eudoxe. 

Mais 
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Mais il n'y a rien aufïi de mieux imité, pour ne 
pas dire de mieux dérobé, ajoûta-t-il. Car enfin 
Alexandre dit prefque le mefmc dans Quinte- 
Curce , en répondant à Parménion qui luy 
avoir fait des propofitions intéreflees , & peu 
honneftes ; que s'il eftoit Parménion , il prefé- 
reroit l'argent à la gloire; mais qu'eftant Aie- Menon m ^ 
xandre, il ne craignoit point de devenir pauvre. «c. 

n . . ° a i . r ■ n ' mini efle , fed 

Si je ne me trompe, ajoute-t-il, je fm Roy, & Kcgzm.Li*.+. 
non pas marchand. 

Quinte -Curce luy fait dire au mefmc en- 
droit, fï je m'en fouviens, que ce n'eft pas fa Bdium «m 
couftume de s'attaquer aux prifonniers & aux ^iaL %. 
femmes ; qu'il n'en veut qu'à ceux qui ont les [ erc non *°- 



leo | armatus 



armes à la main, & qui font en cftat de fe dé- f« oportet 
fendre. A voftre avis, le TafTe n'a-t-ilpas volé tù^ilJ' 
Quinte-Curce, en difant de fon Renaud, qu'un 
homme fans armes n'a rien à craindre de luy, 
qu'il ne fe bat que contre ceux qui ont l'épée 
à la main, & qu'il ne daigne pas éxercer fa fu- 
reur guerrière quand on n'elt pas en eftat de 
la foûtenir? 

Difefa é qui te fier de larme ignudo : 
Sol contra il ferro , il nobil ferro adopra ; 
E fdegno negli inermi efier féroce. 

Je juge de là, pourfuivit Eudoxe, que ce grand 
Poète dont l'imagination cft fi abondante, & 

N 
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le génie fi heureux, reiTemble un peu à ces gens 
riches de leur fonds, aui ne lanTent pas de s'ac- 
commoder du bien a autruy. 

Si vous faites là-deflus le procès au TaiTc , 
dît Philanthe, vous pouvez le faire à bien d'au- 
tres. Le malheur des Modernes, ajoûta-t-il, eft 
de n'eltre pas venus les premiers ; & tout leur 
crime fouvent, c'eft de penfer comme les An- 
. ciens , fans les avoir leûs. 

J'en demeure d'accord avec vous, repartit Eu- 
doxe : mais convenez aulïi avec moy qu'il y a 
des penfées eju'on peut croire fans fcrupule avoir 
efté dérobées aux Anciens. Pour ne rien dire 
de celles que Phyllarque a remarquées dans les 
ouvrages de Narciflè comme autant de larcins 
vifibles 5 et Cadavre de l'ancienne Rome que je 
vous ay rapporté d'un Moderne, eft pris mani- 
feftement de la Lettre qu'écrivit Sulpice à Ci- 
ceron, pour le confoler fur la mort de fa fille. 
Car après avoir dit qu'en revenant d' Afie , &c 
H«n nos ho. f a jf a nt voile vers Mégare, il jetta les yeux de 
pnamur, fi tous collez , & qu il vit Egine , M égare, Piree , 
2w»ik t qno. & Corinthe, villes autrefois tres-floriiîantes, &c 
" «fi & a ^ ors toutes binées , il ajoute que cette penfée 



vior 



bet, cum uno l uv v i nt en l'efprit : Eh quoy 3 nous autres petits 

locototoppi. . ' . _ .' 



locototoppi. . * * , 1 r t • I 

jorum cada. hommes, qui voyons dans un me/me endroit les ca- 
" davres de tant de villes , nous ne pouvons fans i«- 

uweie* donation voir mourir quelqu'un de nous dut la vie 



Tcra 
jaccant 

Sulft, 
roM. 
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doitejbre plus courte 1 . Mais voftrc Taflc,^ourfui- 
vit Eudoxe , a bien profite de la réflexion de 
Sulpice en parlant des ruines de Carthage j & fi 
je ne craignois de vous fafcher, je dirois que 
c'eft un voleur qu'on peut convaincre de lar- 
cin : jugez en vous-mefme : 

Giace l'ait a Cartago : à pena i Jegni 
De l'alte fue ruine il lido ferba ; 
Muoiono le citta> muoiono i regni ; 
Copre i fafti e le pompe arena & herba; 
E l'huom d'ejfer mortal par che fi fdegni. 

Quoy de plus conforme & dans le fens & dans 
les paroles que, ïfern nos bomunculi indignamur, fi 
quis noftrum interiityôce l'huom d'ejfer mortal par che 
fi fdegni & Les autres vers ne paroiffent pas tout- 
à-fait fi copiez: mais pour peu qu'on y regar- 
de de prés, on trouvera que la Lettre latine 
cft l'original de la Stance italienne ; & que ces 
ruines de Carthagc dcfquclles il ne refte prefque 
pas de veltiges , que ces villes & ces royaumes 
qui meurent , ne font que la copie des cada - 
vresd'Egine, de Mégare, de Pirée, & de Co- 
rinthe. 

Que fi le TafTe n'a pas tout Dris de Sulpice, 
il pourroit bien avoir emprunte quelque cho- 
fe de Lucain,en appliquant à Carthage ce que ' j tmm 
Lucain dit de Troye. Toute la ville eft couverte g**"* 

N ij 



ioo SECOND DIALOGVE. 
perçamada. ^ e hroffMt* ; les ruinez mefme n'en paroi ffent pas. 

meus; etiara JJ. . J . x I JJ i 

pcriereruxnx. Car cela ne renemble pas mal a deux endroits 
de la Stance italienne. 

Copre i faftï e le pompe arcna&herha. 

a pena i fegni 

De l'alte fue ruine il lido ferba. 

SS2Siq!w- Comme fi ces fortes de penfées, repartit Phi- 
ris notus ad lanthe, ne pouvoient pas venir à tout le mon- 
Et Rom* in de , & que le fu jet ne les fournift pas de Iuy- 
wr^mèdï" mcfme. Vous direz fans doute par la mefmc 
Jmnu, rit***. raifon,que l'Auteur de l'Epigramme latine adrek 
flsmbi^'Ji" &c au voyageur qui cherche Rome dans Ro- 
ru" • ut ho<Jie me', a pris cela de Florus ; que Florus la pris de 

Samnium in,'! f i I 

ipfa samnio Seneque, & Seneque deCiceron. Car Florus die 
««"fadkip. que le Peuple Romain détruifit les ruines mefl 

m quaîlor & mc ^ cs vu * cs * en f° rtc 4 U on cherche aujour- 
>igimi trium- d'huy Samnium dans Samnium, & qu'une ville 

Fier. c. i6. Il ruinée ne paroift pas avoir pu eltre la matière 
Lugdunum, de vingt -quatre triomphes. Seneque dir fur 
batur in Gai- i'embrafement de la ville de Lyon, qu'on cher- 
fenT'ÈpTcl cnc L y° n dans la Gaule. Et Ciceron reproche 
jEtncnfis ager à Verres d'avoir tellement deiolé la Sicile, qu'on 
mi' Mfl»" ^ a cherche dans les plus fertiles campagnes. Voi- 

lîTubirrimï' ^ P ar tout ^ a mcmic p cn fée, & apparemment 
su.! x parte chacun de ces Auteurs ne doit la lîenne qu'à 

Siciliam qux- \ r 

rcrcmuj. luy-meime. 

cu.1*. „ in n Quoy q U -i en f oit ^ reprît Eudoxe , Virgile 



Digitized by Google 



SECÙND DIALOGVE. loi 
a mieux penfé que les autres, en di&nt qu'il ne 
reftoit de Troye que la place où elle avoit efté : 
Et campos ubi Troja fuit. Ceft aller plus loin, que 
Lucain, qui fait mention de fes ruines , & que 
je ne fçay quel autre Poète qui parle de fes cen- 
dres. Par les champs où aèfté Troye, on n'a l'idée 
ni de ruines, ni de cendres, qui (ont au moins 
les reftes d'une ville détruite & brûlée : le lieu 
feul où fut cette ville, revient en l'efprit. Vous 
me faites penfer, dît Philanthe , au Sonnet de 
Girolamo Preti fur l'ancienne Rome ; ileft admi- 
rable, & digne de toute la grandeur Romaine. 

Quifù ejuella di Imperio antica fede 
Temuta in pace e trionfante in guerra. 

: perck'altro che il loco hor non fi vede. 
Quella che Romafùj giace Jbtterra. 

Quefk cui Iherba copre e calca il piede 
Fm?Zli al ciel «, ed hor fin tenu. 
Roma chelmondo^infe.al tempo cède , 
Che i piani in al^a, e che l'alte^e atterra 

Roma in Roma nonè. Vulcano e Marte 
La grande^a & Roma a Roma han tolta. 
Struggendo ïopre e di Natura e di Arte. 

Volto Sojjbpra il mondo 3 en pohe è volta : 
E jrà quefte ruine a terra /parte 
In fe flejfa cadem morta e fepolta. 

Niij 
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• » Voicy comme je voudrais traduire ce Sanncf? 
»» Icy fut autrefois la Capitale de l'Empire, re- 
» doutée dans la paix & triomphante dans la 
» guerre. Elle fut : parce qu'on ne voit plus que 
■ le lieu ou elle a elle. Cette Rome fi fameufe 
»> eft fous terre : ces ma(fes de pierre que l'her- 
» be couvre, 6c qu'on foule aux pieds, ont efté 
» élevées jufqu'au ciel, & ne font plus que terre. 
« Rome qui a vaincu le monde , cède au temps 
- qui relevé les chofes les plus baffes , & qui ab- 
*> baiffe les plus hautes. Rome n'eft plus dans 
» Rome. Vulcain 6c Mars ont ofté à Rome tou- 
» te la grandeur, en détaillant les ouvrages 6c 
»> de la nature 6c de l'art. Enfin le monde eftant 
»» bouleverfé elle eft tombée, elle a efté ré- 
* duite en poufliere; & parmi ces ruines épar- 
» fes à terre , elle eft morte 6V enfevelie en elle - 
» mefme. 

Il y a de l'efprit , de la noblcfle , 6s fi vous 
voulez de la magnificence dans le Sonnet ita- 
lien, repartit Eucloxe: mais à ne vous rien dé- 
guifer,ce feul mot de Virgile, £r les champs où 
a efléTroye , me femble plus beau, & plus grand, 
tout fimplc qu'il eft. 

On peut néanmoins enchérir fur la penfée 
de Virgile , interrompit Philanthe; & le Taffe 
l'a fait, en difant du Palais enchanté d'Armide, 
qu'il ne paroift plus j qu'il n'en paroift pas mef- 
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me de veftiges , & qu'on ne peut dire qu'il ait 
jamais efté en ce lieu-là. 

Ne più il palagio appar, ne pur le fue 
Veftigta,; ni dirpuojjii egli qui fue. 

Faites valoir le Taflê tant qu'il vous plaira, dît * 
Çudoxe, je m'en tiens pour moy à Virgile, & je 
vous déclare que je ne veux pas avoir plus d'ef- 
prit que luy. Ce n'eft pas que je méprife le Poè- 
me du Tafle ; il a de grandes beautez, & du lu- 
blime en plusieurs endroits: mais c'en: quej'ef- 
time plus l'Enéide qui n'a rien dans les pen- 
fées que de noble & de régulier. Je ne fuis pas 
mefme entefté des Anciens jufqu a n'admirer 
que leurs penfées: les Modernes en ont d'excel- 
lentes ; & fans parler des Italiens ni des Efpa- 
gnols, en lifant nos Auteurs François, j'en ay 
marqué quelques-unes dans le genre noble, que 
l'on pourroit oppofer à celles du fîéclc d'Au- 
gufte. 

Je fuis ravi, dît Philanthe, que vous ne (oyiez 
pas de ces gens que l'amour de l'Antiquité aveu- 
gle, & qui s'imaginent qu'on n'a point d'efprit 
dans les derniers fiécles. Pour moy , je fuis un 
peu de l'avis du Chancelier Bacon, qui croit que 
l'antiquité des fiécles eft la jeunefle du monde, 
& qu'à biea compter nous fommes proprement 
les Anciens. Je ne fçay, reprît Eudoxe, u lapen- 
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fée de Bacon n'eft point trop fubtile : mais je 
fçay bien que fans décider fi nous fommes les 
Anciens ou non , nous avons du bon fens, de 
l'élévation, & de la juftefle pour le moins autant 
que les Grecs &c que les Romains. 

Eudoxe prit alors fon recueil, & le feuilletant 
» continua ain fi. Un de nos meilleurs Ecrivains 
» dit du Cardinal de Richelieu, que ceftoit un 
n homme plus grand par foneiprit&parfès ver» 
» tus, que par fes dignitez & par fa fortune; toû- 
» jours employé, & toujours audedus de fes em- 
« plois -, capable de régler le préfent , & de pré- 
n voir l'avenir; d'affeurcr les bons évenemens, 
» & de réparer les mauvais ; vafte dans fes def- 
»» feins, pénétrant dans fes confcils ; jufte dans fes 
•» choix, heureux dans fes entreprifes , & pour tout 
»> dire en peu de mots , rempli de ces dons ex- 
* cellens que Dieu fait à certaines a mes qu'il a 
» créées pour eftre maiftreffes des autres , pour 
» faire mouvoir cesreiTortsdontfa Providence fe 
» fert pour élever ou pour abattre félon fes de- 
» crets éternels la fortune des Rois & des Royau. 
mes. 

Ces penfées ont de la grandeur, & convien- 
nent parfaitement bien a un çrand Miniftre 
d'Etat. La penfée d'un de nos Poètes qui a fait 
dans un fonnet l'Epitaphe de ce Cardinal , eft 
auflï fott élevée & fort jufte : 
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Il fut trop abfolu fur ïefprit de fon maiftre ; 
Mais fon maiftre par iuy fut le maiftre des Rois. 

Voicy quatre vers d'une Epitaphe d'Anne d'Au* 
triche qui font à mon gré incomparables : 

Elle feeût meprifer les caprices du fort 3 
Regarder fans horreur les horreurs de la mort , 
Affermir un grand trofne } & le quitter fans peine j 
Etpout tout dire enfin, vivre mourir en Reine. 

L'Oraifon funèbre de la Reine d'Angleterre 
Henriette de France, & celle de la DuchefTc 
d'Orléans Henriette Anne d'Angleterre, font 
pleines de ces penfées qu'Hcrmogene nomme 
majeftueufes -, & j'en ay icy quelques-unes qui 
peuvent fort bien fubfifter hors du corps de 
l'ouvrage d'où elles ont efté tirées. 

Son grand cœur a furpaffé fa naiflance : tou- 
te autre place qu'un trofne euft efté indigne 
d'elle. , , . 

Douce, familière, agréable autant que ferme 
& vigoureufè, elle fçavoit perfuader & convain- 
cre aufll-bien que commmander , & faire va- 
loir la raifon non moins que l'autorité. 

Malgré les mauvais fuccés de fes armes in- 
fortunées, ceft de Charles I. Roy d'Angleterre dont 
parle l' Auteur , fi on a pu le vaincre, on n'a pas 
pu le forcer* & comme il n'a jamais refufé ce 

O 
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» qui eftoit raifonnablc eftant vainqueur, il a toû- 
» jours rejette ce qui eftoit foible & injufte c£- 
»» tant captif. 

» . Ce Prince magnanime ( Charles II.) cuit pu 
» oafter fes affaires en fe fervant de la main de 
» ceux qui s'offroient à détruire la tyrannie par 
» un feul coup. Sa grande ame à dédaigné ces 
» moyens trop bas. Il a cru qu'en quelque état 
» que fuffent les Rois , il eftoit de leur Majefté 
m de n'agir que par les loix, ou par les armes. 
» Ces loix qu'il a protégées l'ont rétabli prefque 
» toutes feules : il règne paifible & glorieux fur 
» le trofne de fes anceftres, & fait régner avec luy 

• la juftice, la (ageffe, & la clémence. 

» Les malheurs de fa maifon , il s'agit de U 
» Duchejfe d'Orléans 3 n'ont pu l'accabler dans 
» fa première jeunefTe , & deflors on voyoit en 
» elle une grandeur qui ne devoit rien à la for- 
»» tune. 

» Qupy-que le Roy d'Angleterre, dont le 
» cœur égale la fageiTe , feeuft que la PrincelTc 
m fa fœur recherchée de tant de Rois, pouvoit ho- 

• norer un trofne, il luy vit remplir avec joyc 
» la féconde place de France, que la dignité d'un 
•» fi grand Royaume peut mettre en comparai- 

• fon avec les premières du. refte du monde. 

Ce qu'a dit d'un de nos Héros un de nos fa- 
meux Orateurs eft bien héroique. 
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L'employ le porta dans des païs différens ; «• 
la victoire le fuivit prefquc par tout, & la gloi- • 
re ne l'abandonna jamais. S'il n'a pas toujours « 
vaincu, il a du moins toujours mérité de vain- « 
cre. 

Tant que ce grand homme fera à noftre tef- « 
te, difoient les foldats , nous ne craignons ni les « 
hommes, ni les élcmens ; & déchargez du foin « 
de noftre feûreté par l'expérience &: par la ca- « 
pacité du chef qui ndus commande , nous ne « 
fongeons qu'à l'ennemi & à la gloire. « 

Un autre Orateur dit du mcfme Héros : Il « 
parle , chacun écoute fcs oracles : il commun- « 
de , chacun avec joye fuit £cs ordres : il marche, « 
chacun croit courir à la gloire - y on diroit qu'il « 
va combattre des Rois conféderez avec fa feule « 
Maifon, comme un autre Abraham j que ceux • 
qui le fuivent font fes foldats & fcs domefti- « 
ques, & qu'il eft Général & Père de famille tout « 
enfemble. • 

Un Auteur célèbre , & qui Ce diftiogue par 
le talent qu'il a d'écrire aufli .poliment dans la 
langue des anciens Romains que dans la nof- 
tre , a dit d'un grand Magiftrat ami du Héros 
dont nous venons de parler : Tou^ftoit élo- • 

aient en fa perfonne, jufqu'à à fon air& à fon « 
ence. La nobleffede foname paroifToit pein- « 
te en quelque façon dans la nobleûe de fon dit « 
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m cours. Il perfuadoit encore davantage par Vo- 
»» pinion qu'on avoit de fa probité que par i'efti- 
•» me qu'on avoit de fon fçavoir. Ce n'eitoit pas 

- tant à fon éloquence & à fa dignité qu'on le 
» foumettoit,qu'à l'autorité de (a vertu; & on 
*» avoit honte de ne fe pas rendre à fes raifons, dés 
» qu'on eftoit raifonnable. » 

On ne peut donner en peu de paroles, dît 
Philanthe, une idée plus jufte ni plus haute de 
feu M. le Premier PréfWent de Xamoignon. 
Ajoûtons, pour achever fon portrait, ce que le 
NihU in rira Panegyriftc du Parlement de Paris luy a appli- 

taaufSdc S u ^> & cc c l u on a dit d'un des premiers hom- 
âjtdhtù, ac mes de l'Antiquité : // n'y a eu rien que de loua- 

fenfir. ffji t~ rt t r i s* 

rtUi.pattrt. ble dans fes actions , & dans fes dfeours 3 & 

st££J£!i. ^ ans f* ftntimens. 

Mais c'eft fur le Prince qui nous gouverne, 
ajouta Eudoxe, que nos meilleurs Ecrivains ont 
penfé peut-eftre le plus noblement ; comme fi 
la hauteur du fujet avoit élevé leur génie , & 
que Loûi*s.le Grand leur euft inipiré luy-mef- 
me des percées dignes de luy. 

Un homme de qualité qui a de Tefprit infi- 
niment, & qui écrit d'une manière dont les au- 
tres n'écriant point, dit dans le Portrait du 
» Roy : Il a l'air d'un Héros j & quand on ne trai- 

- teroitpas fa dignité Royale de Majef!é,on en 

- devrpit traiter la perfonne. On l'admircroit s'il 
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eftôit un particulier, & la pourpre qui rehaufTe 
d'ordinaire l'éclat des bonnes qualitez, reçoit 
du luftre de toutes les fiennes. 
- Un autre bel cfprit & fort honnefte hom- 
me a fur le mefmc fujet une penfée également 
jufte & fublime : 

Ion e prit que rien ne limite , 
Fait- honneur a la Royauté : 
Et l on ne voit que ton mérite 
kAu dejfus de ta dignité. 

Quand je parle de Louis le Grand, dit l'Auteur 
d'un Difcours poli & ingénieux, je nomme un 
Prince qui rait plus d'honneur au trofnc quele 
trofne n'en fait aux autres Rois; un Prince qui 
effaçant & relevant tout à la fois la gloire des 
Rois fes ayeux,leur rend delafienne plus qu'il 
ne prenci ae il leur. 

Celuy que j'ay déjà ciré en parlant du Car- 
dinal de Richelieu & de M. deTurenne, & qui 
n'écrit pas moins bien en vers qu'en profe, dit 
dans un Eloge du Roy qui n'a pas efté imprimé : 

Son ame efl audejfus de fa grandeur fuprême ; 
La vertu brille en luy plus que le diadème ; 
Et quoy-quun vafie Etat joit fourni à fa loy 3 
. Lc HÏros x» LOUÏS efi plus grand qU cl f J{oy. 

LAuceurdela2>«nr écrittàt U carnée Aunt 

O lij • 
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perfonne de la Cour fe contente de dire que dans 
luy l'homme eft auiïi grand que le Roy. Car 

* après avoir dit que la grandeur luy eft fi natu- 

* relie, qu'il n'eft pas en fon pouvoir de s'en dé- 
" faire ; qu'il a beau defcendre du trofne par la 
" familiarité de la converfation, que dans le temps 

* qu'il ne fait aucun ufage de l'autorité que don- 
■ ne le fouverain pouvoir, il Ce diftingue par l'au- 
w torité que donne la fouverainc raifbn j qu'il y 
" a toujours quelque chofè en luy qui l'élevé mal- 
» gré luy ; que la gloire qui le fuit eft indépen- 

* dante de fa couronne ; qu'elle fort de fa perfon- 
*• ne comme de fa fource, & qu'elle rejaillit dans 

* fes moindres actions, dans fes difeours, dans fes 
" geftes, dans fes regards ; que quand il pourroit 

* ne Ce pas fouvenir de ce qu'il eft , il luy écha- 
M peroit mille chofes qui ne permettroient pas aux 
*» autres de l'oublier, & que c'eft ainfi qu'en parle 
w tout le monde. Après tout cela, dis-je, l'Auteur 

* ajoute : 

Mais parlent- on de bonne foj ? 
Efl-cc une fable , eft-ce une hiftoire t 
Si ce qu'on dit eft vray, rien ne manque à Ja gloire : 
Et dans luy 3 qui le pourroit croire > 
L'homme eft aujji grand que le Roy? 

Il s*cnfuit delà , répliqua Philanthe , que 
noftre Monarque eft bien différent de ces Prin- 

9 
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ces qui n'ont pour tout mérite que l'éclat de 
leur fortune , & dont l'on pourroit dire jufte- 
ment avec l'Auteur de l'éloge qui n'a point pa- 
ru, & que vous m'avez fait voir; 

llsne Çeroientplnsrien s sï\$ cejfoient d'eftreRoit. 

Car fa moindre qualité c'eft de l'eftre y & le 
Comte de Fuenfaldagne dît un jour fort à pro- 
pos, que la Royauté eftoit de trop en luy , qu'il 
n'en avoit que faire -, & que fon propre mérite 
luy tenoit lieu de tout : Le fobra fer Rey. Ce 
mot eft beau, & a donné lieu à une belle dc- 
vife qui a pour corps le foleil entouré du mé- 
téore appcllé la Couronne, & pour amc ces pa- 
roles : Le Cobra la, Corona. 

Une de nos amies, reprît Eudoxe , qui cft la 
gloire de fon fexe, & un peu la honte du nof- 
trc,a fur le Roy despenfees fublimes. En par- 
lant d'un lieu où eftoient tous les Portraits des 
Rois de France, après avoir dit que Loûïs XIV. 
les furpaffe en tous les avantages extérieurs com- 
me en toutes fortes de vertus militaires & paci- 
fiques, elle ajoute : // paroifî enfin eftre le Roy de 
tous ces Rois. 

Elle dit , en faifant parler la Seine , au lu- 
jet des feux d'artifice qui fe firent fur l'eau 
devant le Louvre à la naûTance du Duc de 
Bourgogne: 
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Nouveau Prince, dont l'origine 
Toute grande , toute divine 
Vofamontre tant & tant de Rois 
Dignes du fceptre des François : 
TÏufteurs Louis , un Qharlemagne > 
Un Henri terreur de ÏEfpagne, 
Vainqueur de fes propres fujets , 
Qui m enrichît de fes bienfaits. 
Vous fçaure^bientoft leurhifloire; 
Jlfais pour aller droit à la gloire , 
Croye^-moy, tous ces Rois f grands 3 
fufitts , pieux 3 ou conquer an s y 
Leur bonté comme leur puijfance , 
Leur valeur comme leur prudence , 
Enfin tous leurs faits inouïs, 
Fous les trouvère^ en L O u ï s. 

Tout cela regarde proprement la jperfonne 
de noftre augufte Monarque en général : mais 
que n'a-t-on point dit de grand fur fes actions, 
fur fes conque ftes , fur fes vertus particulières ? 
Je n'aurois jamais fait, fi je voulois vous lire tout 
ce que j'ay remarqué là-deflus: je me borne a 
trois ou quatre traits qui me touchent davan- 
tage. 

»» Vous marchez vous-mefme à la défenfe de 
» vos peuples > & préférant l'honneur au repos , 
* vous comptez pour rien vos victoires, fi vous 

n'avez 
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n'avez cû part aux périls & aux fatigues des « 
combats. Voirie camp & voftre cour, ce n'eft « 
pour vous qu'une mefme chofe : vos meilleurs « 
courtifans font vos plus braves guerriers. Vos « 
travaux font vos fculs divcrtilfcmcns \ 6c quand « 
la gloire vous appelle, vous ne commandez pas « 
qu'on vous ierve, mais qu'on vous fuive. C'eft <« 
ce que dit un célèbre Académicien dans fon 
Compliment au Roy au nom de l'Académie. 

Il dit dans la mefme pièce fur les entrepri- 
ses de Sa Majefté : La fageffe les forme, & lescon- « 
duitclle-mcfmc; la fortune les accompagne, la «« 
valeur les éxécute,la gloire les couronne, il ajoû- « 
te en parlant de l'Académie FrançoiferElle feroit «• 
heureufe , S ï R E , fi elle fqavoit écrire & pen - « 
fer auflï noblement que vous fçavez agir. Cette « 
penfée ne vaut-elle pas celle de Quintilicn, qui 
dit de Céfar , comme nous l'avons remarqué , 
cju'il a parlé avec autant de force qu'il a com- 
battu? 

Que ne dit point un autre fameux Académi- 
cien dans unDilcours Académique qui me pa- 
roift un chef-d'œuvre, & que je vous lirois tout 
entier fi je ne m'eilois preferit des bornes? Ecou- 
tez ce feul endroit, où après avoir dit à un Hom- 
me de mérite qu'on recevoir ce jour-là au nom- 
bre des Académiciens : Et qui pourra mieux que « 
vous nous aider à parler de tant de grands évé- « 
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» ncmcns dont les motifs & les principaux reflforts 
» ont efté fi (buvent confiez à voftre fidélité , à 
»» voftre fageflc ; qui ferait mieux à fonds tout ce 
»» qui s'eft paiîé de mémorable dans les Cours é- 
» trangercs,les traitez, les aliances,& enfin tou- 
» tes les importantes négotiations , qui fous fon 
»» Règne ont donné le branle à toute l'Europe ; // 
» continue de la forte: Toutefois difons la vérité j 
» la voye de la négotiation eft bien courte fous 
»> un Prince qui ayant toujours de fon cofté la 
>> puifTance & la raifon, n'a befoin pour faire éxe- 
» cuter (es volontez que de les déclarer. 

Mais je ne puis m'empefeher de vous lire en- 
core ce qu'un Prélat d'un mérite extraordinai,- 
re, renommé par fes Ambaffadcs fi utiles à ll> 
glife & à la France, dit du Roy dans l'Oraifon 
Funèbre de la Reine Marie Thérefc d'Auftri- 
che -, & ce qu'un grand Magiftrat en dît il y 
un an ou deux dans une belle Harangue qui 
m'eft tombée entre les mains : 
« . Qui ne fejait qu'il auroit pouiTe l'Empire Fran- 
« cois bien au-delà de toutes nos frontières, s'il 
» avoit pu, en étendant les linutes de la France , 
» donner en mefmeremps de l'étendue à la gloi* 
» re, qui ne peut cftre ni plus folide, ni plus pure, 
» ni plus éclatante ? Je me trompe, il eft parvenu 
» à la monarchie univerfelle qui a efté autrefois 
» le deflein chimérique de nos voifins : mais il y 
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cft parvenu par une voye innocente & gloi icu- « 
fc, où il n'y a ni violence ni injuftiçe. Ceft l'ou- « 
vrage de fes qualitcz héroïques, que la renom-- « 
niée a portées jufqu'auxextré mitez du monde : « 
car s'il règne heureufement fur les François par » 
une puiflance naturelle, légitime & héréditaire ; « 
il ne règne pas moins glorieufement dans les « 
nations étrangères, en EÎpagne, en Italie, en Al- « 
lemagne, par la terreur de Ces armes, par la ré- r 
putation de fa fageflfe, de (à valeur, & de fa juf- a 
ticc. Voilà l'endroit de l'Oraifon funèbre; voi- - 
cy ecluy de la Harangue. 

Ceux qui font les plus jaloux de fa gloire , * 
font contraints d'avoûëi qu'il eft l'arbitre ab- « 
folu de leur deftinée, le plus ferme appuy de fes " 
Aliez, & que fa juftice cft le feui rampait qu'on " 
puiffe oppofer à la rapidité de fes conqueftes. " 
C'eft clic qui l'a defirmé dans les bras mefmcs " 
d* la victoire. Laffé de vaincre, il a voulu don- « 
ner la paix à lès ennemis } & bien loin de pro- " 
fiter de fes forces & de leur foible/fe, il aime ■ 
encore mieux maintenir le repos de toute l'Eu- " 
rope que d'en aquerir l'Empire. « 

Ajqûcez à ces dernières penfées, dît Philan- 
the , celles d'une Epitrc en vers qui traite le 
mefme fujet, & que je fçay prefque par cœur. 
Quy a-t-il de plus beau & de plus noble que 
ces fix vers qui fuivent la peinture des Hé- 
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« ros de différent cara&ére ? 

Çrand Roy, fans recourir aux hifloires antiques; 
jVe t'avons-nous pas veu dans les plaines BelriqueSs 
Quand l ennemi vaincu de/ertant Jes ramparts , 
Au devant de ton joug couroit de toutes farts, 
Toy-mefme te borner au fonde la victoire, 
V Et chercher dans la faix une plus jufte gloire ? 

Six autres vers d'un autre Poète, repartit Eu- 
doxe, ont encore beaucoup de noblefle : 



'Régler tout dans la paix , vaincre tout dans la 

D'un abfolu pouvoir calmer toute la terre; 
x_A tous fes ennemis avoir donné des loix ; 
Cefi efhre au plus haut point de la grandeur fu- 
prefme. 

Tour fauver fes fujets, juger contre foy-mefmei 

C'cfte/tre le meilleur des Rois. 
" J J : 0 

Ces deux derniers vert regardent l'affaire qui 
fut rapportée au Confeilil y a quelques années 
par un Magiftrat également capable & intègre, 
& dont la prudence , l'équité , la droiture , l'a- 
mour pour les peuples, & le zele pour la Reli- 
gion ont paru enfuite avec tant d'éclat en plus 
d'une Province du Royaume. 

Ajoutons , fi vous voulez, dît Philanthe, iur 
Théréiie éteinte dans la France , la conclusion 
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d'un Sonnet italien qu'a compofe un Jéfuitc £01/"" 
illuftre par Ton nom , pat fon ciprit , & pat fa ^ cardinal 
vertu. Le lens cltquc puisque le Roy a détruit millionnaire 
leCalvinifmcprcfqued'un feul mot, & par fon ^antàpTris! 
autorité Royale, il n'a qu'à devenir le maiftre 
du monde pour rendre le monde entier Ca- 
tholique, & faire que l'Arabe, l'Indien, le Mau- 
re, le Perfan, & le Turc fe foumettent au joug 
de l'Eglifc : 

Perche adorino al fin la Fé di Piero 
UAraho, llndoyïl Mauro 3 il Perfo , il Trace ; 
isih fa dcl gran Luigi il monda intero. 

Mais n'oublions pas, reprît Eudoxc, ce que 
nous avons leix dans une Harangue compoféc 
par le Magiftrat dont je viens de vous parler , 
& prononcée aux Etats de Languedoc , avec 
une grâce & une force qui fc rencontrent rare- 
ment enfcmble. N'oublions pas, dis-je, l'en- 
droit où l'heurcuie contrainte qui a ramené en 
partie nos Frères errans eft comparée à ces nuées 
fombres & menaçantes qui jettent la terreur dans 
les campagnes, alarment les laboureurs, & fem- 
blcnt devoir ravir l'efpérance de leurs moiffons ; 
mais qui après fc rélolvent en des pluyes dou- 
ces, falutaires & fécondes, dont l'unique effet 
eft de porter partout la joyc avec l'abondance, & 
dcpreffei les troupeaux d'entrer dans la bergerie. 

P iij 
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Difons encore, repartit Philanthe, ce que fait 
dire Sapho à fa fauvette, fur le pardon que Gcn. 
nés a obtenu par fes foumiffions: 

uSâÇj Doge , allez fa 5 t etnc 
Luy rendre grâce à genoux: 
La République Romaine 
En eût fait autant que vous. 

Et ce qu'elle die elle-mcfme fur le génie de Loûïi 
le Grand, fupéricur à celuy de fes Capitaines & 
de fes Miniftrcs : // efl l'ame de fes armées & de 
fon Etat, comme le foleil l'efl de l'univers. Lacom- 
•paraifon eft riche & heureufe, repartit Eudoxe, 
& rien ne nous peut donner une idée plus hau- 
te de la conduite du Prince qui gouverne au^ 
jourd'huy la France. 

Il me lemble, repartit Philanthe, que les com- 
paraifons bien choifies, 6c tirées des grands fu* 
jets de la nature, font toujours des penfées fort 
L»ngm. s$ff, nobles. Ouï, répliqua Eudoxe: ôc Longin qui 
donne des régies du Sublime, non feulement 
dans les paroles , mais dans les penfées , penfc 
noblement luy-meGnc-, quand il compare Dé- 
mofthene à une tempefte & à un foudre qui ra- 
vage & emporte tout ;Ciccron à un feu qui ne 
s'éteint point, & qui à mefure qu'il s'avance 
prend toujours de nouvelles forces. 

Les comparaifons qu'on tire des arts , pour- 
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fiiivit-il, valent quelquefois celles qu'on em- 
prunte de la nature ; & un de nos PancgyriC* 
tes dit excellemment fur les actions furprenan- 
tes que fit Saint Loûïs dans une journée mé- 
morable , & qui parurent audeflus des règles 
de la vaillance commune : qu'il en eft à peu 
prés de ces grands éxemples comme de ces 
grands tableaux chargez d'ombres & d'obfcuri- 
tez :cc qui paroift d'abord dureté, ce qui fcmble 
choquer la veûe & les préceptes par des traits trop 
forts 6c trop marquez à ceux qui ne s'y con- 
noûTent pas , eft une heureufe hardieflè , & un 
chef-d'œuvre de l'art aux yeux des intelligens. 

L'hiftoire fournit encore de trcs-bellcs corn- 
para lions. Sur une des médailles que l'on jetta 
dans les fondemens de l'églife des Jéluites de 
Saint Loûïs, que Louis le Jufte faifoit baftir, ces 
paroles eftoient gravées : Vicit ut Dawià, *difi+ 
cat ut Salomon. Que peut -on imaginer de plus 
grand ? // a vaincu comme David , U bafiit comme 
Salomon. 

A propos de Jéfiùres&de comparaifons, dît 
Philanthe, fijavez-vous la penfée qu'a eu un 
grand Prince au fujet des nouvelles Vies de Saint 
Ignace & de Saint Xavier pour marquer le ca- 
ra&érc de ces deux hommes Apoftpliqucs? Saint 
Ignace, dît-il un jour, ceft Qefar qui ne fait j*. 
mats rien que four de bonnes raiforts i Saint X+> 
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*vier j ce ft Alexandre que Jon courage emporte quel- 
quefois. Le Prince dont vous parlez, repartit Eu- 
ooxe, eftoit de ces hommes extraordinaires en 
qui l'eiprit & la feience ne cèdent point à la 
valeur héroïque. Il jugeoit de tout admirable- 
ment, & pouvoit au refte mettre Céfar & Ale- 
xandre ou il luy plaifoit -, luy qui les connoiflbit 
fi bien , qui les exprknoit tous deux en luy- 
mèfme, & de qui on a dit, plus capitaine que 
Céfar, &* aujjt joldat qu'Alexandre. 

Je ne fçay après tout , répliqua Philanthc , fi 
la comparaifbn eft bien fondée, & fi les régies 
d'Ariftote y (ont obfervées exactement. Car 
quel rapport entre un Saint & un Conquérant ? 
Sont-ils dans le mefme genre ? Il y a beaucoup 
plus de convenance, dît Eudoxe, entre les deux 
Saints & les deux Héros dont il eft icy queftion 
qu'il n'y en paroift peut - eftrc d'abord. Saint 
Ignace eftoit avant fa converfion un homme de 
guerre, illuftre par fes beaux faits d'armes. En 
quittant le monde, il ne perdit pas fes idées 
guerrières : il conceût les choies de Dieu fous ces 
images martiales dont il avoit la tefte remplie > 
& ce fut dans la méditation des deux Etendarts 3 
ainfi que luy-mefme l'a nommée, qu'il forma le 
pian de fon Ordre. Ce fut par le mcfme efpric 
qu'il luy donna un nom de guerre, en l'appel- 
lant la Compagnie de Jefus, & qu'il entreprit 

avec 
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avec fes difciplcs de combattre l'erreur & le vi- 
ce, d'abolir de tous coftez l'empire du démon, 
& d'étendre celuy de Jefus-Chrift jufqu'aux ex- 
trémitez de la terre. Voilà le fondement éloi- 
gné de la comparaifon d'Ignace avec un Héros 
& un Conquérante le prochain, c'eft au Ignace 
avoit comme Céfar une prudence confommée, 
&que tous fes pas eftoient mefurez,en forte qu'il 
ne faifoit rien qu'après une meûre délibération ; 
ménageant fon zele , & allant plus au folide 
qu'à féclat ; prenant dans les affaires difficiles 
toutes les précautions pofllbles, & ne manquant 
jamais de refTources dans les conjonctures les 
plus fâcheufes. 

Pour ce qui regarde Saint Xavier, seftant 
cnrôllé dans la milice d'Ignace, & ayant fait 
tant de conqueftes évangéliques dans les In- 
des, on a droit de le comparer au Conquérant 
de 1'Afie : l'un & l'autre a fuivi toûjours l'ar- 
deur qui Tanimoit, fans fe rebuter jamais ni de 
la difficulté des entreprifes , ni de la grandeur 
des périls, ni de toutes les fatigues qui font in- 
féparables de l'éxécution des grands defTeins. 
Mais l'un & l'autre s eft quelquefois laifle em- 
porter à fon courage, & a prefque paiTé les bor- 
nes de la vertu héroïque. 

Ainfi la penfée du Prince de Condé eft jufte ; 
& toutes ces fortes de penfees ont de la no-» 

CL 
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bleflfe, parce que la comparaifon qui les fonde 
n'a rien que de noble: au contraire, les com- 
paraifons baffes font que les penfées le font 
aufli. Bacon que vous avezleû, & quieftoitun 
des plus beaux génies de fon fiécle, dit que l'ar- 
gent refTemble au fumier, .qui ne profite que 
quand il cft répandu. Il y a du vray, & mefme 
de l'elprit dans cette pcnfëc , mais il n'y a point 
de nobleffe. L'idée du fumier a quelque chofe 
de bas & de rebutant. Je vous trouve bien dé- 
licat, dît Philanthe, & je crains que vous n'ayiez 
du dégouft pour PEpigramme que le bon hom- 
me Patris compo(a peu de jours avant fa mort: 
car on y parle de fumier, & le fumier en fait 
jnefmc toute la pointe. 

Je fongeois cette nuit que de mal confumé 
Cofle à cojle d'un pauvre on mavoit inhumé. 
Et que n'en pouvant pas foujfrir le voifmage , 
En mort de qualité je luy tins ce langage : 
Retire-toyj coquin, va pourrir loin d'icy : 
Il ne t'appartient pas de m approcher ainjt. 
Coquin, ce me dît -il, d'une arrogance extrême; 
Va chercher tes coquins ailleurs, coquin toy-mefme: 
Icy tous font égaux , je ne te dois plus rien : 
Je fuis fur mon fumier, comme toy fur le tien, 

* 

Ce fumier-là, reprît Eudoxe , n'efl: pas tout-à- 
fait comme eduy de Bacon. Le figuré adoucie 
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céque le propre a de rude. L'Epigrammc toute 
férieufe & toute trifte qu'elle eft clans le fonds, 
a un air plaifant & je ne fçay quoy de comique 
qui foufîre le proverbe ô< le quolibet. 

m Je fuis fur mon fumier comme toy fur le tien. 

Car les pcniees baffes qui font ingénicufès peu- 
vent avoir lieu dans le comique & dans le bur- 
lefque, comme elles doivent eftre tout-à-fait 
bannies du genre grave & aufterc > tel qu eft ce- 
luy des poèmes ferieux, des harangues, des pa- 
négyriques, & des oraifons funèbres. 

Et de grâce, dît Philanthe, exceptez-en le 
Poème de la Magdelaine au defert de la Sainte Bau- 
me, que nous avons leû cnlemblc avec tant de 
plaifir. AuiTi-bien cft-il audeifus des règles, &c 
d'une efpece particulière, qui ne laifle pas d'a- 
voir fon prix. C'eft afTeûrément une pièce origi- 
nale, repartit Eudoxc, & je trouve bon pour l'a- 
mour de vous que lès yeux de la Pcchere(fe Pé- 
nitente foyent des chandelles fondues ; que de - 
moulins à vent ils deviennent des moulins à rt 
eau ; que fes treffes blondes dont elle efTuye les « 
pieds de Jelus-Chrift foyent un torchon doré ; « 
qu'elle foit elle-mefme une Sainte Courtifane r « 
qui n'eft plus un chaudron fale & tout noir ; que « 
les larmes d'un Dieu ne foyent que d'eau de vie ; « 
que Jefus-Chrift foie un grand Opérateur, qui* 

QjJ 
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« eût l'adrefTe d'ofter les catara&es des yeax de 
» Maçdelaine , & l'Hercule qui purgea 1 etable de 
m (on cœur. Tout cela eft admirable, & convient 
parfaitement à la dignité du fujet. 

Mais laiflfons-là le Poète Provençal, & par- 
lons plus férieufement. Je hais fur tout la hàf- 
fe/Tc dans les difeours chreftiens, continua Eu- 
doxe , & je ne puis me fouvenir fans indigna- 
tion d'un Prédicateur qui dît un jour à desRe- 
ligicufes, qu'elles dévoient avoir toujours le cu- 
redent à la main-, parce que les Communautez 
régulières relfembloicnt aux dents, qui pour 
eltre belles, doivent élire bien rangées, bien 
blanches, & bien nettes. J'eftois à ce (ermon-là, 
répliqua Philanthe, & je vous afleûre que le bon 
Pere s'applaudit Iuy - mefine de la penféc. Elle 
vaut prefque, reprît Eudoxe, celle d'un Prédica- 
teur Italien , qui prefehant à Milan le jour de 
Pafques devant le Cardinal Charles Borromée 
Atchevefque de la Ville, dît aux peuple , qu'ils 
avoient un Prélat très -Saint, & tout femblablc 
a un œuf de Pafques, qui eft rouge, qui eft beni, 
mais qui eft un peu dur : Havete un Prelato fan- 
tijjimo ; e corne l'uovo di Pafca , rojja e benedetto > 
ma è vero die un poco durctto. 

Après tout, cela eft ingénieux, dît Philanthe. 
Dites, repartit Eudoxe, que cela eft bien petit, 
& bien badin. Les miniftres de la parole de 
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Dieu doivent parler fur un autre* ton, s'ils ne 
veulent avilir leur miniftére. Mais à propos de la 
divine parole, fouvenez-vous, je vous prie, que 
l'Ecriture Sainte eft un fonds de penfées no- 
bles,grandes & fublimes, telles que font celles- 
cy:n fuis celuy qui eft. Le Seigneur régnera dans 
toute l'éternité & au-delà Que U lumière fefaffe, 
& la lumière fut faite. Ce dernier trait 11 fimplc 
en apparence & à ne regarder que les termes, 
donne une idée magnifique de la puifTance de 
Dieu y & Longin , tout payen qu'il eft , le pro- 
pôle pour un modèle du fublime dans la pen- 
fée. Car une penfée élevée fe peut tres-bien ac- J 
corder avec des paroles (Impies : il arrive mcC- 
me que la fimplicité de l'cxpreflîon faitfouvenr H uju$ mu 
fentir davantage la grandeur des ehofes. Et cela mitas cû un - 

O O, t . quam imago 

eft fi vray,ielon le ientiment de Longin, qye q«* 

nous admirons quelquefois la penfée d'un hom- Scieur r 

me généreux & magnanime, encore qu'il ne 

parlé pas : nous l'admirons, dis- je, au travers de 

ion filence, qui marque toute la no bleue de fon voce & pcr fe 

* 1 / i t fcncentiam, ut 

ame, & nous en avons un exemple dans 1 0- Aj«is cien- 
dy lîée. UlyfTe y fait des fournirons à A jax, auf- qua . 
quelles Ajax ne daigne pas feulement répon- j^^** 00 * 
dre ; & ce filence a je ne fçay quoy de plus s t a. *. 
grand que tout ce qu'il auroit pu dire. < 

La force de Pexpreflion ne lauTe pas de con- 
tribuer quelquefois à la hauteur de la penfée , 



Digitized by Google 



1x6 SECOND DULOGVE. 
& l'Ecriture elle-mefme nous en fournit de ri- 
ches exemples. Pour dire qu'Alexandre eftoie 
le maiftre du monde, que la mer s'ouvrit au peu- 
ple de Dieu , que le Ciel & la terre ne peu - 
vent foûtenir les regards de la Majefté divi- 
Siiuit terra in ne , le Saint Efprit parle ainfi : La terre fe teut 
ejuj. en Ja préjence; la mer vit le Seigneur s'enfuit; 

; .» - [ a (erre [ e ciel s'enfuirent de devant la face de 

Mare v.du.ac ^ - ^ Ç ur [ t trofne. Ces termes de 

pfsi. m- fonce & de fuite ont je ne içay quoy d energi- 

^au ia fugu nf " que qui peint la chofe vivement & noblement 
cxium & ter- tout enfembie. 

tu. 

At>c*i. c. 20. Pour moy, dît Philanthe, je ne vois point de 
peinture qui approche de celle que" fait David 
TranGvi, te £ un renverfement de fortune : f'ay veû l'impie 

eccenoncrat; " *A • 

«c quxfivi élevé aufji haut que les cèdres du Liban : je ri ay fait 
cft invemus que paffer, & il avoit déjà di fyaru. Je l'ay cherché, 

p/kl 3 T &î e n a y t M me f me trou vé la place où il cftoit. Re- 
marquez jufqu'où va David : tout ce que les Poè- 
tes ont dit de plus fort fur la décadence de Troye, 
de Rome, & de Carthage , c'eft qu'il ne reftoit 
que le lieu où avoient efté ces ville? fameufes i 
mais icy , le lieu mefme où efloit l'impie dans 
fa plus haute fortune , ne refte pas. 

Les Prophètes , reprît Eudoxe , font remplis 
de penfées fortes, d'idées magnifiques, & qui 
partent bien loin celles d'Hermogene. Mais 
qu'entendez- vous, interrompit Philanthe, par 
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une penfée forte? T'entends, répondit Eudoxe, * 

r r , « . i , i f 1 t hetocotius eft 

une peniee pleine d un grand lens, exprimée en id «pod ^ 
peu de paroles, & d'une manière vive qui faiTe n'mm^'con, 
un prompt & puiflant effet. Telles font dans Ta- ;;^ nificfc 
cite, pour revenir aux Auteurs profanes, les pen- Dtmet. pu*, 
fées d'Othon déterminé à mourir dans le mau- Ur ' d ' * W 
vais état defes aftaitcs, & après une batadlequi 
devoit décider du fort entier de l'Empire entre 
luy & Vitellius. # 

tJMa vie ne vaut pas que vous hafardier da- Hune a ™- 

1 'i r, ja .1 \ mu «", hanc 

vantavt une vertu comme la vostre, dit-il a ceux virtutcm vcf- 
qui le preffoient de tentet la fortune tout de ncuhsob^ 
nouveau. Tlus vous me donneZ lieu d'efbérer fi ro n,mls . 

• • t \. i grande vit» 

/> voulois vivre , plus il me fera beau de mourir. mcx prcn Un? 
iVoaj- nous fommes affe% éprouvé la Fortune {0 moy. phîs'fpcT oiL 
£)« refit, je riayhefoin ni de vengeance ni de conjb- vTvîeptaL. 
/tfioa. 7e ut** q«f d'autres ayent tenu l'Empire 

i , J A 5»* „ r . . cnor mors 

long-temps, du moins perjonne ne l aura qutté ««. E* pc ru. 
plus généreufement. Il conclut fa harangue auffi ™ le go* 




impc 

fofutioncfue j'ay prife : je ne me plains de perfonne; d^n^ôuân 
far cefi vouloir vivre qued'accufer les Dieux ou les reli ~ 
hommes. ta. i. 



Ce que Germanicus dk à fes amis en mou- 
rant a aufli fa force. Les inconnus mefme pleure- parygnavix 
ront Germamw. Fous autres, vous le vengereT, fi \^Lx. 
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vous efiie^ plus attache^ à ma personne qu'à ma 

babcte.quod fort Une . 
de nemine * . . / , /» , _ . 

queror-, nam La dernière railon de Mucicn pour engager 
leitomi^r Vefpafien à fe faifïr de l'Empire fans balancer 
eus eft c,ui davantage, eft encore bien forte, & vaut toutes 
jbià. celles qu'il luy avoit dites. Ceux qui délibèrent 
Ficbant Gcr- £ An$ Hne a jf llre comme celle - cy , ont déjà pris leur 

mamcani c- JJ yS ' J L 

vu* ignoti: parti, & n'ont plus rien a ménager. 
toi, û me po- Je #nets dans le mclme genre la peniee de ce 
wm'mlm généreux barbare Galgacus, qui conclut ainfi 
fovcbatu. f a harangue qu'il fait aux gens de fa .nation 
ut. *. avant que de combattre les Romains deja mail- 
îîbwam'dtf" tres ^ e l'Angleterre : Allant au combat, fonge^ ($f 
civerunt. à vos ancefhes & à vos defeendans. Que ces deux 
u.jior. ub.i. mots rcn f erment j c c hofes, & qu'ils font ca- 

ciem, fie ma- pables de faire imprefïion fur un peuple bel- 
STe^KS!" liqueux , paflionne pour la gloire, & jaloux de 
tm rtojgri*. £ liberté ! 

Noftre Henri le Grand , pourfuivit Philan- 
the , ne parla pas avec moins de force dans les 
plaines d'Ivry, lors que fur le point de donner 
bataille, il dît à fes troupes : Je fuis voflre Roy , 
vous efles François , voilà l'ennemi. Il femble, re- 
partit Eudoxe,que ce Monarque qui avoit tou- 
te la valeur des anciens Romains , ait copié le 
Dictateur Camille , qui dans Tite-Live voyant 
fes foldats étonnez du nombre des ennemis, 
leur dît pour les animer: Ignore^vous donc qui 

Cil 
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efl l'ennemi, qui je fuis,& oui 'vous eflesf C'eft peut- Hq *^J \ 
eftre aufli que les grandes ames penfent& fen- igMoui 
tent les mefincs chofes dans les mefmes occa- lA '*' 
fions. 

Ces fortes de penfées, ajoûta-t-il , portent la 
conviction avec elles , entraifnent comme par 
force noftre jugement , remuent nos pallions , 
ôc nous iahTent l'éguillon dans Tarne. Les per- 
oTaifons de Ciceron ôc de Démofthene , les ha- 
rangues dcTite-Live & deSalluftc pourroient 
nous en fournir divers exemples, fans parler de 
Tacite que je viens de vous citer, le plus riche 
des Auteurs en penfées mafles Ôc conciles ; ni 
de Tcrtulien qui en a plufieurs de ce caractère, 
lcfquelles pourtant tirent une partie de leur for- 
ce de fon ftilc dur ôc barbare. Les Poètes en 
ont aufli quelques-unes , ôc il ne Ce peut rien 
voir de plus court, de plus fort, ni de plus pré- 
cis que ce que dit Corneille en deux endroits. 

Le vieil Horace apprenant que le troifîéme 
de fes fils qui reftoit après la mort des autres tuez 
par les Curiaccs , avoit pris la fuite , s'emporte 
contre luy, ôc dît à Julie Dame Romaine : 

Tleure^ le deshonneur de toute noflre race. 

Que voulie%- vous qu'il fifl contre trois, répli- 
que Julie? Qujl mouruft, répond le Pére d'Ho- 
race. Ce autlmouruft, exprime la générofïté Ro- 
maine d-unc manière vive ôc touchante, qui 

R 
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. frappe l'efprit , $c émeut le cœur en mefme 
temps. 

Voiçy l'autre endroit que je vous difois , Ôc 
que Corneille a imité de Séneque. Jafon répu- 
die Médée pour époufer Creûfe fille de Creon 
Roy de Corinthe. Surquoy Médée entre en fu- 
reur, Se menace de faijqe Bout périr. On luy re- 
préfèntq qu'elle eft fans pouvoir ; que fon é- 
poux eft un infidelle j que tout l'abandonne. 
Mea« Toper- Médée refiej dit-elle dans Séneque. Lç Poète Fran- 
çois a imité & furpafle le : Poète Latin, Une con- 
fidente dît à Medeo: : 

Voflrc pais 'vous hait, voflre époux efl fans foy : 
Dans un-fî grand revers que vous refte-t-il l Moy. 

Répond^elle. Moy> âis-je, & ceflaffeT^. N'y su-t-il 
pas bien de la force & de la grandeur dans ce 
leul mot-là ? Il y a du moins bien de l'orgueil, 
repartit Philantbe. Ce moy répété eft extrême- 
ment fier, & me rappelle le moy de Pafcal & 
» celuy de fon Copifte. Le moy eft hanTable ielon 
» Pafcal: le moy, eftinjufte en foy, en ce qu'il le 
" fait le centre dfc tout. H eft incommode aux au- 
" très en ce qu'il des veut aflèrvir \ car chaque moy 
» eft l'ennemi* & voudrpit eftrc le tyran de tous les 
w autres. Celai veut.' dire en bon François, dît Eu- 
doxft, que l'amoun Dtopre n'eft guéres aimable, 
qu'il rapporte tout a foy, & qu'if veut dominer 
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par tout. Le Copifte, reprit Philanthe, renchérit 
tien fur fon original, en difant que l'idée con- « 
fufe du moy eil le principal objet de l'amour « 
des hommes, & la fourcc de leurs plaifirs & de « 
leurs ennuis. Mais n'oublions pas ou nous en « 
fommes, & laiifons là ce moy dont nous aurons 
peut-eftre occafîon de parler une autre fois. 

Ceil trop nous arrelrer , dît Eudoxe , fur la 
première efpece des penfees qui ne gagnent pas 
feulement la créance comme vrayes , mais qui 
attirent l'admiration comme nouvelles & ex- 
traordinaires. Celles de la féconde efpece font 
les agréables qui furprennent & qui frappent 
quelquefois autant que les nobles & les lubli- 
mes ; mais qui font par l'agrément ce que font 
les autres par la noblelTe & par la fublimité. A 
la vérité le nom de belle pettfce , fi on prend 
le mot de beau dans fa propre fignification,cm- 

Ï>orte grandeur félon Ariftote qui a décidé que nhuM. 
es petits hommes n'eftoient point beaux, quel- ' 
que bien faits qu'ils fuflent , & qu'ils cftoient 
feulement jolis, Nous appelions pourtant quel- 
quelquefois belle penféece quin'eft que joli, & 
alors nous confondons le beau avec ce qui plaift, 
à 1 exemple de Démetrius, qui donne le nom de 
beauté aux chofés qui flatent les fens , ou tou- 
chent le cœur. 

Eh quoy, interrompit PhilaUthe, les penfées 

R ij 
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fublimes n'ont-elles pas de quoy plairp d'elles- 
mefmes? Ne plaifent- elles pas en effet , & par 
là ne font-elles pas agréables ? Oûï,.repartit Eu- 
doxe : mais ce n'ell: pas l'agrément qui en fait 
le caractère, ni cjui y domine. Elles plaifent, par- 
ce qu'elles ont du grand qui charme toujours 
l'cfprit ; au lieu que cclles-cy ne plaifent que par- 
ce qu'elles font agréables. Ce qu'il y a de char- 
mant en elles , e A comme en certaines peintu- 
res quelque chofc de doux, de tendre & de gra- 
cieux: c'eft en partie ce molle arque facetum qu'Ho- 
race donne à Virgile, & qui ne confifte pas 
dans ce que nous appelions plaifant> mais dans 
je ne fçay quelle grâce qu'on ne fçauroit défi- 
nir en général & dont il y a de plus d'une 
forte. 

Les penfées donc que je nomme agréables 
ne font pas précifément celles où règne la plai- 
fanterie, & qui paflfent parmi nous pour de bons 
mots. A la vérité les Dons mots ont un agré- 
• ment particulier, & fi vous voulez nous en par- 
lerons un jour à fonds : mais ce n'eft pas de 
nj^n^ffj qnoyiJ s'agit icy. Nous parlons proprement des 
ûim & atgu. penfées qui entrent dans les ouvrages d'efprit, 

tum ûmtentiis /* J» >• f» C J f» 

non cam gra- & qui lont d ordinaire letieules, ou dont 1 en- 
ris^ufmcJS: joûëment ne va pas à faire rire, 
îdè o«r e " J'accepte volontiers , dît Philanthc , le parti 
étcùr. o'w, que vous me propofez touchant les bonsmoçs- 



Digitized by Google 



SECOND VULOGVE. i# 
c'eit une matière qui n'a point encore efté bien 
traitée, & qui mérite de lcftrc ; mais je ne veux 
pas vous interrompre. 

Comme la noblefle des penfées , pourfuivit ^ nt «»« 
Eudoxe, vient, félon Hermogene, de la majefté nuOates inre- 
des chofes dont elles font les images, ainfi que phLl^tS^, 
nous avons veû: leur agrément peut venir, fc- "™° re f u j p r " 
k>n Démetrius, de la nature des objets qui plai- natura hij«i. 
fent d'eux-mcfmes , tels que font les fleurs, la dnaiequAn» 
kimiére,les beaux jours, tk toutes les chofes qui ZT^ui 
flatent les fens. 

C'elt fans doute pour cela , repartit Philan- 
the, que Voiture a des penfées fi jolies : car per- 
fojine n'a mieux mis en œuvre ce que la natu- 
re a de plus délicieux & de plus riant. Vous avez 
deviné juftement ce que je penfois; repartit Eu- 
doxe, & je fuis bien-aife que nous nous foyons 
rencontrez. Voicy des .endroits de Voiture quL 
font dans ce genre d'agrément. 

Vous viendrez icy trouver le printemps que « 
vous avez déjà pafle delà, & y revoir les viole- « 
tes après avoir veû tomber les rofes. Pour moy, «« 
je fouhaite cette faiforf avec impatience, non- « 
pas tant à cauie qu'elle nous doit rendre les fleurs «• 
àc les beaux jours, que parce qu'elle vous doit ** 
ramener ; & je vous jure que je ne la trouverois 
pas belle, fi elle revenoit tans vous. «•; 

Il ne fc peut rien imaginer de plus fleuri,^ 

& ii} 
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de plus doux, dit Philanthe. Lapenlec d'un An* 
cicn,ajoûta-t-il,qui eft rapportée par Anftotc 
nhet. i,b. g- dans fa Rhétorique, me paroiit encore fort bel- 
le, de cette beauté qui va plus à l'agréable qu'au 
grand. Tant de bravejcunefTcpérieà la derniè- 
re bataille eftoit une perte fi confidérable pour 
» l'Etat, qu'on pouvoit aflcûrer que l'année n'en 
" feroit pas une plus grande, fi on luy oftoit le 
" printemps. 

Croyez-moy, reprit Eudoxc, Voiture en ce 
genre vaut bien Périclcs; Se lespenfées fuivan- 
tes ont des charmes particuliers. 
«» Après avoir pafïe un grand parterre & de 
» grands jardins tout pleins d'orangers, elle arri- 
» va en un bois où il y avoir plus de cent aas 
» que le jour n'eftoit entre qu'à cette heure-là 
» qu'il y entra avec elle. Ceft de Madame la 
PrinceiTe dont Voiture parle , & la penfée cft 
jolie. Mais il ne faut pas la prendre à la rigueur, 
ni félon les règles de Téxa&c vérité ? Le genre 
galant a fes licences aufli-bien que le genre poé- 
tique -, & c'eft en ces rencontres qu'on a droit 
de palTcr du propre au figuré : Un bois où il y 
avoit plus de cent ans que le journefloit entré, voi- 
là le proore - y Qu'a cette heure-là qùïly entra avec 
jam cx&t e ^ e » vo ^ a k fig^é. Au refte Voiture femble 
vcinoOeTe- avoir imité Martial, qui dit à Domitien que 

ni ; fteot aftra l -t r • 1 •/» 'A r» 

ucebit : quand il feroit la nuit ion c nu ce dans Rome , 
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le peuple ne manquèrent pas devoir le jour en Nondcciic 

r r . ,,_ * r ' populo, te vc- 

voyant venir 1 Empereur. niente, aies. 

Je fuis ravi, dît Philanthe, que le mélange du Am/pams 
propre & du figure fafle un agrément, & qu'on frôpkSbiJÎ" 
puifle iauver par là des penfées qui ne plaifent 11 » 

A \ i 1 .. * /il Occubuiin- 

pas a tous les critiques: par exemple, la con- Jign» morte 
clufion de l'Epigramme Latine qu'on fit fur ce ™ n s u<luc 
que le Duc de Montmorency fut décapité de- Illorum in - 
vant la ltatuë de marbre d'Henri le Grand, tans m « ft» Y >- 
avoir pu obtenir fa grâce de Louis le Jufte : Le o« p«nV, 
V'fiff p™> & k cœur du fils efioient de marbre. ^J^Sit, 

Une Epigramme, répliqua Eudoxe, tire fou- 
vent toute fa grâce du ngurc & du. propre joints 
enfemble, & celle qui fut faite quand le Ma- 
réchal de Baflbmpicrrc fortitdela Baftillc après 
la mort du Cardinal de Richelieu , en cft un 
exemple ; 

Enfin dans l'arriére faifon 
La fortune d'Armand s'accorde avec la mienne ; 
France 3 je fors de ma prifon > 
Quand fon ame fort de la fienne. 

Le mot de prifon cft pris au troifiéme vers dans 
le fens propre , & au dernier dans le figure ; & 
ce qui rend l'Epigramme plus heureufe, c'eft que 
France \, je fors de ma prifon 3 cft l'anagramme de 
François de Bafliomperc à une lettre prés: mais 
je reviens à Voiture. 
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Il mcflc encore agréablement ces deux gen- 
•» rcs , en difant au Comte d'Avaux : Avec tout 
» voftre bon temps , dites le vray, Monfèigneur, 
» ne fait-il pas plus fombre à Munftcr depuis que 
» Madame de Longueville n'y eft plus ? Au moins 
» fait-il plus clair & plus beau à Paris depuis quell c 
»» y eft 

Une penféc que j'ay veûë dans les mémoires 
de Brantofme approche fort de celle de Voitu- 
re , dît Philanthe. La Reine de Navarre fœur de 
François I. eftoit une Princeffe tres-accomplie. 
Sur le bruit qui fe répandit à la Cour quelle 
eftoit morte en Auvergne, un Courtifan bel ef- 
prit afTcûra que cela ne pouvoit eftre, parce qu'il 
avoit fait trop beau depuis ce temps-là, & foû- 
tint toujours galamment que fi la Reine eftoit 
morte , le ciel n'auroit pas cfté fi férçin. Il eft 
vray, reprît Eudoxe, que ces deux penfées fe ref- 
femblent extrêmement: mais ce quiautorife da- 
vantage celle de Voiture, c'eft que fa Lettre eft 
toute enjouée : jugez - en par les premières li- 
gnes. 

n A ce que je voy , vous autres Plenipoten- 
.* tiaires vous vous divertifTez admirablement a 
• Munfter : ij vous y prend envie de rire en fix 
» mois une fois. Vous faites bien de prendre le 
» temps tandis que vous l'avez, & de jouir de la 
f douceur de la vie que la fortune vous donne. 

Vous 
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Vous elles là comme rats en paille, dans les pa- « 
piers jufques aux oreilles, toujours lifant , écri- « 
vant, corrigeant , propofant , conférant, haran- « 
guant, consultant ; dix ou douze heures chaque « 
jour dans de bonnes chaifes-à- bras bien à voftrc « 
aifè , pendant que nous auttes pauvres diables « 
fommes icy marchant, jouant, caufant, veillant, « 
& tourmentant noftre miférablc vie. « 

Ceft-là, dît Philanthc, ce qui s appelle bien 
badiner. Et c'eft aufli en badinant de la forte, 
repartit Eudoxe, que l'on peut confondre le (ens 
propre avec le (ens figuré fans choquer . la raifon 
ni la bienféance. Il y a mefme des occafions 
plus férieufes où cela fc peut, pourveû qu'on 
n'y entende point finefTc, ainfï que nous avons 
dit en parlant de la vérité i & ce feul endroit 
d'une lettre à Mademoifelle Pauletenfait foy. 

Nous nous approchons tous les jours du 
pais des melons, des figues , & des mufeats , & 
nous allons combattre en des lieux où nous ne 
cueillerons point de palmes qui ne foient méf- 
iées de fleurs d'oranges & de grenades. 

Au refte,les comparaifons tirées des fujets 
fleuris & délicieux font des penfées agréables , 
de mefme que celles qu'on tire des grands fu- 
jets foflt des penfées nobles. 

Il me paroift, dit Coftar, que c'eft un grand 
avantage d'eifre porté au bien fans nulle peine y 
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» & il mefcmblcque c'eft un ruuîeau tranquille, 
» qui fuivant fa pente naturelle coule fansobfta- 
» cle entre deux rives fleuries. Je trouve au con- 
» traire que ces gens vertueux par raifon, qui font 
.» quelquefois de plus belles chofès que les au- 
» très , (ont de ces jets d'eau où l'art fait violence 
« à la nature , & qui après avoir jailli jufques au 
». ciel, s'arreftent bien fouvent par le moindre 
» obftacle. 

C'eft encore penfer joliment que de dire avec 
». Balzac, d'une petite rivière : Cette belle eau ai- 
m me tellement ce païs, qu'elle fc divife en mille 
m branches, & fait une infinité d'ifles & de tours, 
» afin de s'y amufer davantage. 

Je ne m'étonne plus, dît Philanthe,que les 
Eçlo^ues de Théocrite & de Virgile, les Jardins 
&les Paftorales d'un de nos amis qui égale l'un 
& l'autre, foient fi agréables, & qu'on ne fe lafle 
jamais de les lire : car on y trouve par tout des 
fleurs, des bois, des ruifleaux, & enfin ce que la 
vie champeftre a de plus aimable, fans parler de 
la forme & des ornemens que ces grands maif- 
très donnent à leur matière pour l'égayer, & 
pour l'embellir. 

C'eft là proprement, répondit Eudoxe, que 
ntrme t . de J a Poéfie, qui, félon Hermoecne , tend fcrefque 
e. 4. toute au plailjr, nous amuie, & nous réjouit. 
Mais fi nous en croyons le me fine Hermogcne, 
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la fi&ion, ou quelque chofe d'un peu poétique, F*bui*inr C a- 
renJ les penfées tres-agréablcs dans la profè. J^^cront "* 
fut apparemment Clivant les idées de ce jj j jffijg^* 
Rhéteur, dît Philanthe, que Voiture compofa in orationc. 
la Lettre du Roy de Suéde à Mademoifelfedc *' 
Rambouillet, & celle de la Carpe à fon com- 
père le Brochet. Je fuis bien trompé, répliqua 
Eudoxe,fi Voiture a fuivi en cela d'autres idées 
aue les fïennes , à moins que nous ne difions 
ac Voiture, au regard d'Hermogene,ce qu'on a 
dit d'un tres-fage Gentilhomme au regard de 
Tacite : qu'il le Gjavoit tout entier {ans l'avoir 
lcû, parce qu'eftant né avec un grand fèns na- 
turel, & ayant un grand ufage du monde, il en 
avoit toutes les maximes politiques dans la tefte, 
bien qu'il n'euft aucune teinture des Lettres. 

Quoy qu'il en foit , il eft certain que les fi-, 
ftions ingénieufes ne font pas un moins beip 
effet en profe qu'en vers. Ce font pour refprit 
autant de fpe&aclcs divertiffans , qui ne man- 
quent point de plaire aux perfonnes éclairées. 
Il y en a au refte de deux fortes: les unes ont 
de l'étendue, & forment une pièce entière: tel- 
les font les Lettres de la Girpe & du Roy de 
Suéde : à quoy l'on peut ajoûter les nouveaux 
Dialogues des morts , celuy de l'Amour & de l'A- 
mitié, le Miroir ou la Métamorphofe d'Orante, le 

guerre des Auteurs, le Lom$ 

S ij 
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d'or. Ces petits ouvtages ont un caractère tres- 

(pirituel & tres-agréable. ^ 
Les au très fictions dont je parle icyfont^is 

courtes , & fe renferment quelquefois en une 
iîimSa'lu 1 feule penfée. Ainfi Pline le Jeune exhortant par 
tiooe motu- foii éxemple Corneille Tacite à étudier jufques 
exdicïïTam dans la cnafTe , luy dit que l'exercice du corps 
& d ffi« f ao" éveille lefprit ; que les bois , la folitude , le fï- 
jpfumque il- l cnce rnefme qu'on earde en certaines chafTes 

lud filcntinm . . r \ i • f o r »-i 

quodrenatio- aident rort a bien penler; &enhnque silpor- 
goa d îo U ç uaTio- te toujours avec luy des tablettes , il éprouve- 
ttfint"*"^ ra °l ue Minerve n'habite pas moins les forefts 
pcr:«i$ non & les collines que Diane. Voilà une petite fî- 
gi$ montibui £Hon en deux mots. Pline avoit dît d'abord 
îa^inwwé" 'à unc chaffi où l'on prit trois fangliers dans 
Zii. l es to iles , il eftoit aftîs prés des toiles mefmes y 
bamT«M d iô ^ cs tablettes à la main, rêvant, & marquant ce 
proximo non q U i \ U y venoit de bon en lefprit, afin que s'il 

yenabulam, f ' . . -i n 

autiancea,fcd s en retournoit les mains vuides, il rapportait 
i««!Mcdna." au moins fes tablettes pleines. Cela eft penfé 
e"tab2mquc j°lî mcnt i mais il y a encore plus d agrément, 
ut fi manus en ce qu'il imagine que Minerve eft comme 
Diane hoftefle des bois, qu'on la trouve dans 



txaua , plenas 
taman ceras 
reportaient. 
Jùid. 



les vallons & fur les montagnes. 



Ceft une fiction à peu prés de cette nature, 
que ce qu'a dit Varron de Plaute , au rapport 
Licet varro J e Quintilien : Si les Mufes voulaient parler la- 

dicat mu (as . ^j-- , J . ' r . 

piauuno fer. un > elles parlement comme Plaute. La penlee eft 



Digitized by Google 



SECOND DIALOGUE. 141 
belle , dît Philanthe , mais c'eft une de ces pen- mon * 

rt * x ras fuiHe , m 

fees qu'on trouve partout, & que tout le mon- ia«né îoqui 



IO.C. /. 



de s'approprie. Ciceron & Valere- Maxime di- L a. 
fent ce me ferhble que fi Jupiter vouloit parler 
grec, il fe ferviroit du langage de Platon. Quel- 
ques-uns ont dit que les Mufes avoient parlé 
par la bouche de Xénophon. Au jugement de E P i ft oia Sq oi- 
Pline le Jeune, un de Tes amis écrivoit des Let- 
très dans un ftilc fi élégant & fi pur, qu'on , c a r t c i ^ s ,oclui 
croyoit, en les litant, que les Mufes elles- mef- £fi.i.jy.f* 
mes parlaient latin. Enfin on a. dit d'une Da- 
me de la Cour, que fi les grâces vouloient par- 
ler, elles parleroient par fa bouche. Toutes ces 
penfées font les mefmes. On peut y ajouter, 
reprît Eudoxe , ce que feint fur la mort du Do- 
pe de Vcgue le Tefti , qui eft l'Horace des Ita- 
liens, comme le Taffe eft leur Virgile. Le Poè- 
te demande où ceCiene de l'Efpagne s'eft en- 
volé? il répond, qu'ila plu peut-eftre à Apol- 
lon de l'appeller à foy , pour ne pas chanter 
feul fur le ParnalTe. , 



' Forfe piaccjue ad JfoUo l fe chiamartc 
Per non ejjer in Pindo a cantar foîo. 

11. ajoute que depuis la mort du Lope, Apol- 
loa^e chante plus fur fa lyre que des airs Et 
pagnols, & que l'éloquence du Poète Caftillan 
a eïlé capable de changer le langage du ParnalTe. 

Suj 
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Afr p m di Greci dccenti 
O di Latini , e Tofchi il biondo Arciero 
Tempre le corde d'ell' durata cetra : 

Sol d'Ifpani concenti 
Rimbonhan Pindo e Cirra; e in fuono 
Ibero volano arguti carmi a fèrir l'etra , 

Tanto puo s tanto impetra 
TafacondU di Lope : Et fol fà degno 
'Vi mut at lingua aWApoUineo regno. 



Je juge par là, dît Philànthe, que la poé/ie? 
imite quelquefois la profe : mais il me paroift 
que les feules figures qu'on emprunte de la poé- 
Uc égayent fort une penfée dans la profe. Le 
Viêux Pline, qui vaut bien plus que le Jeune, 
fi nous nous en rapportons a Voiture , parlant 
de ces Dictateurs Romains , qui après avoir 
commandé des armées, & remporté des vi- 
Ciudcnte ter. &ohcs, labouroient les champs, & menoient 
ï«toT£ Uu ' eux-mcfmcs la charrue, dit que la terre fc rc- 
triumphaii a. jouûToit d'eftre cultivée par des laboureurs vi- 
H,ftp'r. A - .!? . ctorieux, & fendue avec un foc chargé de lau- 
riers. 

Tnamph». fl dit ailleurs, que les mai(bns où eftoient dit 
dominis mu - pofées par ordre les ftatuès des Héros d'une 
m^Y**™ noble race, fefentoient encore de leurs triom- 

^Intt^î- P ncs y a P r ^ s avoir cnan g« àc maiftres * & que 
«o ingens," J« murailles reprochoient à un lafchc qui les 
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habitoit, que tous les jours il entroit dans un Ç^î ! £ u ,? ri " 

.. r / 1 imbellcra 

lieu conlacre par les monumens de la vertu & dominum i n _ 

dl 1 . 1, (tare in alic- 

c la gloire d autruy. DU m uium- 

11 eit vray, repartit Eudoxe, que cette joye v ^ m ' ÎUfm2t 
de la terre , ce (entiment des marions , ces re- 
proches des murailles ont je ne içay quoy de 
vif & de beau qui fait plaillr à l'elprit : mais 
'une métaphore animée , & qui marque de l'a- 
ction ne plailt gueres moins. Le Pline que vous 
venez de citer, dit pour faire entendre l'ufage Uc oc y*' 
des flèches, qu'afinque la mortvinft plus vifte 

rec ad homi- 

N 1» r ■ 1 1 ncm , alitem 

a nous, nous lavons rait voler, en donnant iiiamfc«mi» f 
des ailes au fer. La penfée n'cft-elle pas vive, P cnnjn i ucfcr - 

rr /Il 11 i dedimus. 

& aufli agréable que celle d'Horace iur les cha- 14. 
erins qui volent autour des lambris dorez . & Non enim 
que les gardes ne chailent point? Remarquons, confier» 
en paflant, dît Philanthe , que la penfee de Mal- i !( ^™f«o» 
herbe fur la mort, eft phfe delà : mmuiow 

J r Mentis te 

St la Garde qui veille aux barrières du Louvre circom" * ' 
N'en défend pas nos Rois. jamet^ 

Au refte, reprît Eudoxe, la métaphore eft 
de la nature une iource d açrémens ; & rien ne 
flate peut-eftre plus l'efprit que la repréfenta- 
rion d'un objet fous une image étrangère. Nous 
aimons, fuyant la remarque d'Ariitote, avoir 
une chofe dans une autre; & ce qui ne frappe 
pas de foy-mefme , ni à face découverte , iur- 
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prend dans un habit emprunté, & avec un man- 
que. Ainfi d'une proportion fimple & commu- 
ne telle qu'eft ccllc-cy : les Fille? en France ne Juc- 
cedent point à la Couronne, on fait une penfée in- 
génieufe & agréable, en difant, félon l'Evan- 
gile, les Lys ne filent point: ou fclon la Fable, 
une quenouille n'accommode pas l'Hercule Gaulois. 

Quelquefois une imagination toute pure fait 
le mcfme effet fans le fecours de la métaphore. 
Catulle , pour faire entendre qu'une perfonne 
a trés-bonne grâce , & eft très-bien faite , ima- 
gine qu'elle a dérobé tous les agrémens à tou- 
tes celles qui en ont : 

Omnibus una omnes furripuit vénères. 

Voiture, interrompit Philanthc, n'a-t-il point 
dérobé à Catulle la vifion qu'il a fur Made- 
moifêllc de Bourbon, ou plûtoft,pour ne rien 
dire de trop , Catulle n'a t-il pas donné lieu à 
Voiture d'imaginer des vols extraordinaires pour 
faire valoir le mérite de la PrincefTe? Philanthe 
»• prit le livre, & leur ce qui fuit. Selon que je la 
» viens de dépeindre , vous jugerez bien que c'eft 
■ une beauté bien différente de celle de la Reine 
» Epicharis : mais fî elle n'eft pas fi Egyptienne 
» qu'elle, elle ne laiffe pas d'eftre po^jr le moins 
» auffi voleufc. Dés fa première enfance elle vola 
- la blancheur à la nége* & aux perles l'éclat ôc 
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la netteté. Elle prit la beauté & la lumière des 
aftres, & encore il ne fè pafle guéres de jours 
qu'elle ne dérobe quelque rayon au fbleil, 6c 
qu'elle ne s'en pare à la veûe de tout le mon- 
de. Dernièrement, dans une aflemblée qui fi 
fit au Louvre , elle ofta la grâce & le luftre à 
toutes les Dames & aux diamans qui les cou- 
vroient j elle n épargna pas mefme les pierre- 
ries de la Couronne fur la tefte de la Reine, ôc 
elle en (ceût enlever ce qui y eftoit déplus bril- 
lant & de plus beau. 

Voilà qui eft imaginé plaifamment, repar- 
tit Eudoxe, & c'eft l'air de gayeté dont celafe 
dit qui fauve ce que la penfée a en apparence 
de faux & d'outré: car enfin il eftoit vray dans 
le fonds que Mademoifelle de Bourbon effa- 
çoit tout ce qu'il y avoit de beau à la Cour j & 
ce vol qu'on luy attribué n'eft qu'un tour in- 
génieux, pour dire la chofe agréablement. 

Ce qu'on a dit de la jeune Ducheffe de Bour- 
bon dans la defèription du dernier Caroufel, 
répliqua Philanthe , marque d'une manière in- 
genieufe & agréable queue eft née fage & (pi- 
rituelle : 

Vous n aviez pas encor dix ans 
Que vofire efprit en avoit trente. 

Ceft la penfée de Marot, reprit Eudoxe, 

T 
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fur une Perfonnc de la Cour de François I, 

qu'on nommoit Mademoifelle Hclly : 

> 

Dix-huit ans je vous donne 
. Belle & bonne ; 
Mais a voflre fens rajjis 
Trente-cinq ou trente- jtx 
J'en ordonne. 

Ces differens nombres oppofez les uns aux au- 
tres font un effet très - joli. Audi l'agrément 
naift d'ordinaire de l'oppofition , fur tout dans 
les penfées doubles qui ont deux fens , & com- 
me deux faces: car cette figure qui fèmblenier 
ce qu'elle établit , & qui fe contredit en appa- 
lence, eft tres-élegante. J'en tombe d'accord, 
jepartit Eudoxe, & les Anciens nous fournif- 
fent là-deifus de beaux éxemples. Sophocle dit 
.que les. préfens des ennemis ne font pas dés 
préfens, & qu'une mere inhumaine n'eft pas 
iragna fervi- jnere ; Séneque , qu'une grande fortune eft une 

tus eft magna j f . J ° C • 1 

fortuna. eçranqe lervitude , TacKe , qu on tait quelque- 
ï° is toutes fortes de baflefles & d'actions fer- 
omniaf«Ti. J?3es pour régner. Horace parle d'une folle (à- 

ln«nadone d °" > ^ unc P arc fle emprefTée, & d'une con- 

Mtf.ut.t. corde difeordante. . 

Les Modernes , répliqua Philanthe , n'excel- 
lent pas moins en ces fortes de penfées que les 
^nriens. J'ay lçû quelque part que les Rois fbnt 
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efclaves fur le trofne ; que le corps & l'ame font 
deux ennemis qui ne fe peuvent cjuiter , & deux 
amis qui ne fe peuvent Cou ffrir. Selon Voiture, 
le (ecret pour avoir de la fanté & de la gaveté 
eft que le corps (bit agité, & que l'efpritfcre- 
pofe. Le mefme dit, en parlant d'une Perfonne 
de qualité qui avoit de l'efprit infiniment, & 
avec laquelle il eftoit en commerce : Je ne me 
trouve jamais fi glorieux que quand je reçois 
de fes Lettt es, ni fî humble que lors que j'y veux 
répondre. 

Un Poète Efpagnoi dit fur la mort d'une Rei- 
ne d'Efpagne : 

Vivo, no pudo fer mas : > 5 

Muerta no pudo fer menos. 

Toute la beauté de la penfée confifte dans Top- 
pofition : Elle na pu eftre pendant fa vie plus quelle 
efioit; elle ne peut-eflrc après fa mon moins quelle 
eft. Marot que je vous citois tout à l'heure, re- 
partit Eudoxe, finit l'Epitaphe de Madame de 
Château-Briant par une penfée pareille; 

Sous ce tombeau tift Françoife de foixl 
De qui tout bien tout chacun fouloit dires 
Et le difant onc une feule fois 
Ne s'avança d'y vouloir contredire : 
De grand' beauté, de grâce qui attire, 
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De bon fçavoir, d'intelligence prompte, 

De biens, d'honneur, mieux que ne raconte. 

Dieu Eternel richement ï étoffa: . 

O Viateur , pour t' abréger le conte, 

Cy gtfi un rien , là où tout triompha. 

■ 

L'Epitaphc fameufe de Jacques Trivulce en- 
terré à Milan tire toute (à grâce de l'oppofition 
& de la brièveté : 

* « 

Hic quiefeit qui nunquam quievit. 
Nous pourrions dire en noftre Langue : 
Jcy repofe qui ne s' efl jamais tenu en repos. 

C eft ce Guerrier fi célèbre dans l'Hiftoire d'I- 
talie, interrompit Philanthc, qui mourut à qua- 
tre-vingts ans, & qui au rapport de Brantofme, 
eftant fur le point de mourir, voulut tenir fon 
èpée nuë, parce qu'il avoit ouï dire que les dia- 
bles haïfïbient fort les épées. La Croix, ou le 
Cierge beni euft efté mieux entre fes mains, 
répondit Eudoxe. Apres tout, quelque belle que 
foit fon Epitaphe, je l'eftime beaucoup moins 
qu'un petit éloge du Roy renfermé en un (èul 
vers,qui vaut à mon gré un panégyrique entier : 

Tace beat , totum beiïo qui terruit orbem. 

Je ne fçay fi on peut rendre cela en François 

i - 
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dans toute fa beauté :Celuy qui a fait trembler le 
monde par fes armes, le rend heureux par la paix. 

Ce qu'a dit un autre Poète fur le mefme fu- 
jet eft encore fort beau, répliqua Philanthe : 

Tlus pacaffe orbem quam domuiffe fuit. 

Il eft vray, repartit Eudoxe *, & la traduction en 
eft aifée : // y a plus de gloire à donner la paix 
au monde qu'à le vaincre. Mais l'oppofition de 
paix &c de guerre , de rendre heureux , & de faire 
trembler, ajoute au premier vers je ne fçay quel 
agrément que l'autre n'a pas. Le fécond eft plus 
fort, 11 vous voulez ; mais le premier me paroift 
plus agréable. 

n Deux vers, répondit Philanthe , qui ont efté 
mis fur le Globe de Verlailles, où les Arts font 
peints, & par lefquels on fait parler la Poéfie, 
ont toute ta çracc qu'on peut fbuhaiter, A quoy j™z cn 
bon feindre, dit la Poéfie? Quand je chante <v*f cano, Mazi. 
hauts faits, Grand Roy, on croit que cefl une fa- nc v ^SZl 
ble, & ceft une hiïhoire, La fable &c l'hiftoire op- JSjSTdL' 
pofées lune à l'autre rendent la penfée belle, 
répliqua Eudoxe, & cela, me rappelle un en- 
droit de Pline le Jeune au fujec de la guerre des ^i^f* 
Daces, qu'un de fes amis avoir entrepris d'écri- 2^° b v 0 " if; 
rc. Queue matière plus poétique , dit-il , & plus »™ fabuiofa 

/* L f>~r tl r <-! • J" 1 mater»? • 

abuleuje que celle-la , quoj-qtte pleine d evenemens ub. ». E f . 

trcs-vervables ! • 

T nj 
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Il faut avouer, dît Philanthe , que les anti- 
thefes bien ménagées plaifent infiniment dans 
les * ouvrages d'efprit. Elles y font à peu prés le 
mefme effet, répondit Eudoxe, que dans la. 
peinture les ombres & les jours qu'un bon Pein- 
tre a l'art de difpenicr à propos -, ou dans la 
mufique, les voix hautes & les voix baffes qu'un 
habile maiftre fijait mefler enfemble. 

Cependant ne croyez pas, continua - 1 - il , 

Iu'une penfée ne puilTe eftre agréable que par 
es endroits brillans , & qui ayent du jeu : la 
feule naïveté en fait quelquefois tout l'agré- 
ment. Elle confifte cette naïveté dans je ne fçay 
quel air fimple & ingénu , mais ipirituel & rai- 
fonnable, tel qu'eft celuy d'un villageois de bon 
fens, ou d'un enfant qui a de l'efprit -, & la 
* Ktcutïi *t plufpart des Epigrammes de * l'anthologie ont 
ce caractère: s'il ne s'y trouve rien qui pique 
le gouft , il s'y trouve pourtant quelque chofe 
qui le chatouille , & on peut dire que fans avoir 
4e fel de Martial , elles ne font pas infipides. Il 
y en a de bien fades, interrompit Philanthe: 
& vous fçavcz que quelques-unes de ces Epi- 
grammes grecques qu'on traduifit à Racan luy 
parurent fî mauvaises, & d'un gouft fi plat, 
que difnant à la table d'un Prince où l'on fer- 
vit devant luy un potage qui ne fèntoit que 
r Jeau, Voilà; dît-il tout bas à un de fes amis 
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qui avoir veû les Epigrammes avec luy , un po- « 
tage à la grecque s'il en fur jamais. « 

Je ne parle pas de celles-là, rcparrir Eudo- 
xe : je parle de celles qu'on a faires fur la Va- 
che de Myron , & fur des fujers femblables, qui 
taures fîmples qu'elles font, ne lai lient pas d'ef» 
tre ingénieufes à leur manière. L'une dir : Pe- 
tit veau j pourquoy meugles-tu f l'art ne m'a point 
donné de lait. L'autre: Payeur, tu me' frappes pour 
me faire marcher s l'art t'a bien trompé, Myron ne 
ma pas animée. 

Les fuivanres fonr fur des ftatuës de Dieux 
& de DéefTes . Ou Jupiter eji venu du ciel pour fe 
faire voir à Phidias s ou Phidias eft monte au ciel 
pour voir Jupiter. 

Pallas &c junon voyant une ftarue de Venus, 
dirent: Ceft à tort que nous avons condamné le iu- 
gement de Pans. 

Un Poète dit au iujet d'une ftaruc de l'A- 
mour enchaifné , & arraché à une colonne : Pe- 
tit enfant , qui vous a lié les mains f ne pleure^ 
pas, vous qui prenez plaiftr à faire fleurer les jeu- 
nes gens. 

Les Aureurs de ces Epigrammes, ajoûraEu- 
doxe, avoienr un peu du génie des Peintres 
qui excellenr en cerraines naïverez gradeufes , 
& entre aurres du Corrége , donr les peinrures 
d'enfans ont des grâces particulières, & quel- 
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Tancperfcîu que chofc de fi enfantin, que l'art fcmblc la 
m iu»pn - nature mefme. Parmi les Latins Ovide & Catul- 
Si' dfcti"" ^ ^ ont originaux en ce genre là : il ne faut 
dt«ur. qu'ouvrir les Adétamorpbojcs , les Fafles , & les 
Lnffm e f rJ jt es p OUf Q-Quyçj. Exemples de naïveté , 

& le nombre qu'il y en a m'a empefché d'en 
Qaodtu oim écrire aucun. Ce que dit Catulle d'un parfum 
^gatI ,Deo, exquis cft agréable par cftrc naïf: Quand -vous 
ft Totamutte \ t f} n tire%, vous prière^ les Dieux qu 'ils vous fafi 
bulle, i*Cum.Jènt devenir tout ne%. 

Nous avons des Poètes , répliqua Philanthe, 
qui ne le cèdent guéres en naïveté à Ovide ni 
à Catulle , & j'en ay connu un qui a fait en ce 
genre un trés-joli Madrigal fur la fortune d'un 
Homme de mérite : 

Elevé dans la vertu 9 
Et malheureux avec eÛe , 
Je difois, A auoy fers-tu à 
Tauvre & fierile vertu ? 
Ta droiture &• tout ton %cle t 
Tout compté, tout rabatu, 
Ne valent pas un feftu. 
Mais voyant que ton couronne 
xAufrurd'huy le grand Pomponne, 
isfujjitofl je me fuis teû : 
A quelque chofe elle eft bonne. 

Une Epkaphe de la façon de Scarron finit 

par 
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par une naïveté mcrveillcufe : 

Cy gfl qui fut de belle taille , 

Qui fçavoit danfer chanter, 

Faifoit des vers vaille que vaille > 

Et les fçavoit bien réciter. 

Sa race avoit quelque antiquaille 9 

Et pouvoit des Héros compter ; 

Mefme il auroit donné bataille , 

S'il en avoit voulu tafier. 

Il parlait fort bien de la guerre , 

Des deux , du globe de la terre , 

Du Droit Civil > du Droit Canon, 

Et connoiffoit affel^ les chofes 

Par leurs effets & par leurs caufes : 

EJtoit-il honnesle homme? oh , non l 

Mais peut-eftre que le . plus naïf de tous 
nos Poètes eft le Chevalier de Cailly , qui dé- 
çuifa fon nom en donnant fes vers au public 
îbus le titre de Petites Poéfies du Chevalier d'dc- 
cilly. 

- Ces Petites Poéfies font pleines de naïvetez; 
& on y reconnoift bien le Poète , qui avec de 
l'efprit eftoit Thommc du monde le plus natu- 
rel, & qui avoit le plus de candeur. 

Son Quatrain fur 1 etimologie du mot $Al~ 
fana y qu'un Sçavant faifoit venir d'Equus 3 ne 
m cft jamais forti de la mémoire : - 

V 
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m 

^Alfana lient */'Equus fans doute : 
Mais il faut Avouer aujfi, 
QtScn venant de là jufquicy , 
Il a bien changé fur la route. 

Il m'en revient un autre qui marque fon de- 
fîntérelTemerit d'une manière bien naïve: 

Quand je vous donne ou vers ou prof , 
Grand Miniftre s je le fçay bien , 
Je ne vous donne pas grand* chofe : ■ 
Mais je ne vous demande rien. 

On diroit, interrompit Eudoxe,que ces Qua- 
trains foient de Gombaud, tant ils ont de fon 
air: témoin celuy-cy qui eft un chef-d'œuvre 
en naïveté : 

Colas eft mort de maladie : 
Tu veux que j'en pleure le fort : 
Que diable veux tu que j'en die f 
Colas vivoitj Colas eft mort. 

« 

Apres tout, reprît Philanthc, ces penfées , toutes 
naïves qu'elles font, ne lailîcntpas d'avoir un 
peu d'antithefe. 

Je ne vous donne pas grand' chofe, 
Mais je ne vous demande rien. ' 
Colas vivoit, Colas eft mm. 
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Donner demander, vivre, mourir ,fait un petit jeu s»«pi«cU ha- 
qui egaye la choie. La naïveté, dit Eudoxc, f uura acumeo, 
n'eft pas ennemie d'une certaine cfpecc d'anti- e-^*?"™'. 
thcfcs,qui ont de la (implicite félon Hermoge- Ttnt - Ce *- 
ne, & qui planent melmc d autant plus qu cl- fi*m*g. à, 
les font plus fimples : elle ne hait que les anti- 
thefes brillantes, & qui jouent trop. éjpj« * io - 

, J • J A ., affcébia ha- 

Mais n avez-vous point remarque,ajouta-t-nybeiK quem- 
que les idées triftes, telle qu'eftl'idée de la mort, 
n'empefchc pas qu'une penfee ne plaife beau- Kjjjj' 



in« a- 
orna- 



coup? Comme les tempeftes, les batailles fan- »am ; 
glantes,les beftes farouches charment dans un ^ nttUuk ' u 
tableau, au lieu d effrayer, fi elles font bien re- 
préfentecs 8c bien peintes : ainfi les objets les 
plus pitoyables ont de quoy plaire s'ils font bien 
conceûs & bien exprimez. Car, félon la doctri- 
ne d' Ariftote , tout ce qui fera imite parfaite- * 
ment, fera agréable, quand mefme ce fèroît quel- 
que chofe d'affreux. Le plàifir qu'on a de voir 
une belle imitation , ne vient pas précifément 
de l'objet, mais de la réflexion que fait l'ciprit, 
-qu'il n'y a rien en effet de plus reffcmblant : de 
forte qu'il arrive en ces rencontres qu'on ap- 
prend je ne fçay quoy de nouveau quipique & 
qui plaiit. 

C'eft. dans cette vcûc qu'un excellent Philo- 
fophe, qui joint toute la politeile de noftrc lan~ 
•guwvcc une profonde connouTance de la na- 

Vij 
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ture, dit à un illuftre Chancelier, en luy dc- 
» diant Us Carafléra des Pajfions, Que les defbrdrcs 
»» & les vices qu'il mec fous fa protection, ne font 
m pas de la nature de ceux qui craignent la févé^- 
» rite des loix; que ce n'en font que les images 
». & les figures, qui peuvent eftre rcccûês comme 
» celles des monftres & des tyrans, & qui ne luy 
» doivent pas eftre moins agréables à voir que les 
» portraits des vaincus ont accouftumé de leftre 
» aux vainqueurs. 

Je m'eftois apperecû il y a long-temps, dît 
Philanthe,quc les penfées qui repréfentent des 
<hofes fâcheufes peuvent plaire , mais je n'en 
içavois pas la railon ; & je vois bien à cette heure 
pourquoyles Trijks d'Ovide plaifent tant, fans 
parler des pièces dramatiques anciennes & mo- 
dernes, qui nous divertilTent en nous arrachant 
des pleurs. 

C'cft pour la mefme raifon, répliqua Eudoxc, 
Cjueles endroits de Virgile les plus douloureux 
& les plus funeftes font tant de plaifïr aux le- 
cteurs. La mort de Didon a un charme particu- 
lier y & ectee Reine malheurcufc occupe agréar 
blcment l'efprit, quand toute éploréc, & le vifa- 
çc couvert d'une pafleur mortelle, elle monte 
«Six Ion bûcher, qu'elle tire l'épée dont elle veut 
>ionho$qi:x {c percer le fein,& qui ne luy a pas cfté donnée 
fitom muoui ^ ^ uhgc : quand prefte à fe tuërslle- 
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mefme, elle fond en larmes à la veûe des préfens JSJSjg 
Qu'elle a receûs du Prince Troycn, fi doux & fi quefinebam. 
chers dans le temps mie les deitins luy citaient 
propices. Quand enfin après avoir déclare, en MotfcmarJi^ 
Soupirant, quelle feroit neureufe fi les navires sed mmit* 
de Troye n avoient jamais couché les bords de ™]u™ t £S* 
Carthasc, elle dit dans un tranfport furieux : fj b "™ br "- 
s Quoy y mourir fans Je venger 1 . Puis un rcltc d a- ocuh$ igncm 
mour fe méfiant à la rage & à la douleur : Mais "u Q c 
mourons, ajoute-t-ellc. Cefl ainfi qutl me faut périr. SflSTSiuî 
Que le Cruel voye au moins de la mer les flammes de fcratomina 
mon bûcher > & emporte avec Joy des ajjeurances XntJ.Lii 
de ma mort. 

Voilà effectivement une paflion bien touchée, 
dît Philanthc, & je ne croy pas qu'on puifie 
rien voir de mieux peint. Voicy un autre por- 
trait plus en Detit, répliqua Eudoxe > mais prêt 
que auffi agréable, tout trifte qu'il eft. Ceft la 
delcription que Virgile fait des Amans qui font Hîcquo* i a . 
aux enfers où defeend Enéc. Le Poète établit ddinte IZl 
leur demeure dans des lieux arrofez de larmes, secr«i ce- 
& qui fe nomment les campagnes pleurantes. ,ant 
La 3 dit-il , ceux que l amour a tourmente-^ &• fan cum 
mourir cruellement fuivent des routes foiitaires, £r nonipfa 
fe cachent fous un bois de myrthe : les chagrins ne les î n morte 
abandonnent pas dans le Jejour me/me de la mort. x*eU. 

Cette dernière penfée me plaift beaucoup , 
.repartit Philanthe, ôç rien à mon gré ne mar- 
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que mieux jufques oii vont les peines que cauic 
une fi folle paflion. 
Vitgile , reprit Eudoxe, penfe toûjoursagréa- 
iHeeicgantia- blement, auflUbien qu' Homère, qui eft, félon 

rum omnium * i • * i ' ~ 

pater Home- les Sçavans, le Perc des graces,& dont parle ainli 
'cïfimt. l'Auteur de l'Art Poétique François. 

On diroit que pour flaire , inftruit far la nature^ 
Ffomere ait à Venus dérobé fa ceinture : 
Son livre efl d'agrémens un fertile treJor t 
Tout ce quil a touché je convertit en or ; 
Tout reçoit dans fes mains une nouvelle grâce M 
Par tout il divertit 3 & jamais il ne lafle. 

Mais nous n'aurions jamais fait fi nous vou- 
lions remarquer ce qu'il y a d'agréable dans 
l'un & dans Vautre ♦ èc puis il faut que je vous 
parle d'une troilicme efpece de penfées, qui 
avec de. l'agrément ont de la. délicatefle , ou 
platoû dont tour l'agrément, toute la beauté, 
tout le prix vient de ce qu elles font délicates. 

Ah dites moy , je vous prie, répliqua Phi- 
lanthe, ce que c'eft precifément que délicatef- 
fe ! on ne parle d'autre chofe , & j'en parle à 
toute heure moy-mcfmc fans bien fçavoir ce 
que je dis, ni fans en avoir une notion nette. 
Je fçay feulement qu'il y a de bons efprits, corn» 
me de bons Peintres , qui ne font point déli- 
cats. Les ouvrages de Ru,bcn$ , au rapport des 
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maiftres de l'art , Tentent plus le génie Flamand 
que la beauté de l'Antique ; & quoy-qu'il y euit 
de la vivacité & de la noblcfle en tout ce qu'il 
faifoit , les figures eftoicnt plus grofliéres que 
délicates: au lieu que les tableaux de Raphaël 
ont avec beaucoup de grandeur, des grâces ini- 
mitables, & toute la délicatefle poflible. 

La délicatefle dans le propre , repartit Eudo- 
xe, cft plus aifée à définir que dans le figuré. 
Si vous me demandiez ce que c'elt que delica- 
tefle en matière de parfum , de viande, de mu- 
fïque: je pourrois peut-eftre vous contenter, en 
difant cpi'un parfum délicat cil un parfum dont 
les parties font fubtilcs , & qui n'entefte jamais ; 
qu'une viande délicate cft celle qui ayant peu 
de malle & beaucoup de lue, flatte le gouft, 
& ne charge point leftomac, qu'une mufique 
délicate cft un concert de voix & d'inftrumens 
qui ne font que chatouiller les oreilles, & qui 
n'excitent que des mouvemens doux dans le 
cœur. Mais quand vous me demandez ce que 
c'eft qu'une penfée délicate, je ncfçay où pren- 
dre des termes pour mexpliquer. Ce font de 
ces choies qu'il cft difficile de voir d'un coup 
d'œil , &c qui à force d'eftre fubtilesnous écha- 
pent lors que nous penfons les tenir. Tout ce 
qu'on peut faire, c'cftde les regarder de prés, 
& à dtverics reprîtes, pour parvenir peu à peu 
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à les connoiftre. Tâchons donc de nous for-; 
mer quelque idée de la délicateffe ingénieule, 
& fur tout ne nous contentons pas de dire 
qu'une penfee délicate eft la plus fine produ- 
ction , & comme la fleur de l'elprit: car ce n'eft 
rien dire ; & dans un fujet fi difficile on ne le 
tire pas d'affaire avec un fynonyme, ou avec 
une métaphore. 

. Il faut, à mon avis, raifonner de la délica^ 
SfijSLïT teflfc des penfées qui entrent dans les ouvrages 
pun m ut°u' ^'cfprit, par rapport à celle des ouvrages natu- 
* ' ' M " rels. Les plus délicats font ceux où la nature 
prend plaifir à travailler en petit, & dont la ma- 
in «aura tiére prefquc imperceptible fait qu'on doute fi 
n«mi ma"" 1 elle a defïein de montrer ou de cacher fon a-. 
jeft«, muitis fa c ff c : telle eft un infeéte parfaitement bien for-. 

Dalla fui pane . T m 

mirabiiior. me , oc d autant plus digne d admiration , qu il 
J £Zm! h '' 7 ' tombe moins fous la veûë, félon l'Auteur de 

l'Hiftoirc naturelle. 
Auditoribos Difons par analogie qu'une penlec où il y a 
hxc.qux cùm de la délicatefTe a cela de propre , qu'elle eft 
iDteU " c to' renfermée en peu de paroles , & que le fens 



l d g^d«t ' q u§c W c contient n'eft pas (Lvifible ni fi marqué : 
non t?m fi fcd" fcmblc d'abord quelle le cache en partie, afin 
quafi mveue - qu on le cherche , & qu'on le devine ; ou du 
T^Tï!' rnoins elle le laifTe feulement entrevoir , pour 
nous donner le plaifir de le découvrir tout-à~ 
fait quand nous ayons dcMprit. Car comme 
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il faut avoir de bons yeux , & employer mef- 
me ceux de l'art, je veux dire les lunettes & les 

microfeopes , pour bien voir les chefs-d'œuvres 
de la nature \ il n'appartient qu'aux perfonnes 
intelligentes & éclairées de pénétrer tout le (ens 
d'une penfée délicate. Ce petit myftere eft com- 
me lame de la délicateflc des penfées, en forte 
que celles qui n'ont rien de myllcrieux ni dans 
le fonds, ni dans le tour, & qui fc montrent 
toutes entières à la première veûë, ne font pas 
délicates proprement, quelque fpirituellcs qu'el- 
les foyent d'ailleurs. D'où l'on peut conclure 
que la dclicateffe ajoute je ne fçay quoy au fu- 
blime & à l'agréable , & que les penfées qui ne 
font que nobles ou jolies reffembient en quel- 
que façon à ces Héroïnes ou à ces Bergères de 
Roman qui n'ont fur le vifage ni mafque ni 
crefpc ; toute leur beauté faute aux yeux dçs 
qu'elles fe préfentent. Je ne fçay fï vous m'en- 
tendez : je ne m'entends prefque pas moy-mef- 
me , & je crains à tous momens de me perdre 
dans mes réflexions. . 

Je vous entends, ce me femble, répliqua Phi- 
lanthe, & je ne vous admire guéres moins que 
Pline admiroit les ouvrages de la nature, tant 
je trouve que vous raifonnez jufte fur une ma- 
tière fi abîtxaite. Je vous quitte de voftrc ad- 
miration y dît Eudoxe ) il fufïit que vous conce- 

X 
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viez à peu prés ce que je veux dire : mais les 
éxemples vous le feront peut-eftre mieux com- 
prendre que mes paroles. 

La première penfée qui me revient en ce gen- 
re-là, eft du Panégyrique de Pline. Le Pané- 
gyrifte dit à (bn Prince qui avoit refufé long- 
temps le titre de Pere de la patrie, & qui ne 
SdJTtiSl voulut le recevoir que quand il crut l'avoir mé- 
at pater p»-' r [ z £ . y 0U5 ffos le feul à oui il e fi arrivé d'eftre Pere 

tnx elles, an- . . , J J i / i • 

tequam fiexes. de la Patrie j avant me de le devenir. 

Le Cardinal Bentivo^Ie , interrompit Philan- 
the , a eu prefque la mefme idée fur la dignité 
de Grand d'Efpagne, en parlant du Marquis de 

» Spinola. Sanaiflance illuftre & fon grand me- 
rite l'avoient fait Grand d'Efpagne avant qu'il 

» le fuft. L'Italien a un tour qu on ne peut ren- 
dre en François r Eper nobiltà di fangue , &• fer 
eminençadi mérita, porto feco ih Ifpagnatl Gran- 
dato j anche prima di confeamrlo. 

Le Cardinal, reprît Eudoxe en riant, pour- 
roit bien avoir un peu volé le Confiil : mais ne 
le chinanons pas là-defïùs, & faifons-luy hon- 
neur de fa penfée autant qu'à Pline de la fîcn- 
ne. Elles ont toutes deux de la fineflê, Ôc bif- 
fent plus de chofes à penfèr qu'elles n'en di- 
fent : car pour ne parler que de celle du Pané- 
gyrifte de Trajan , je conçois , fi j'ay de l'intel- 
ligence & de la pénétration, que les autres Pria. 
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ces prenoient le nom de Perc de la Patrie dés 
qu'ils commençaient à régner ; que Trajan, Se 
plus modefte & plus équitable qu'eux, ne le 
prit qu'après s'en eftre rendu digne par le 
foin qu'il eût de fauver l'Empire, & par l'a- 
mour qu'il porta à (es fujets ; enfin qi* il eftoic 
le Pere de la Patrie dans le cœur de tout le 
monde avant qu'on luy en donnait la qualité 
Se le nom. 

Ce Panégyrique fï ingénieux Se fi éloquent, 
pourfuivit Eudoxe, a d'autres penfées délica- 
tes : mais pour vous les dire , il faut que je con- 
fuite mon recueil. En voicy une fur ce que le 
fleuve qui rendoit l'Egypte fertile par fês inon- 
dations réglées , ne s'eftant point débordé une 
fois, Trajan envoya des bleds en abondance nïIuj £gy- 
au fecours des peuples qui n'avoient pas de £J£fe^ 
quoy vivre : Le Nil n'a jamais coulé plus abon- tl * noftr * 
damment four la gloire des Romains. giot amie 

Voicy un autre traie pour le moins aufli dé- 
licat à l'ocçafîon des jardins Se des maifons. de Non uniu. 

1 . a- nt «- oculis Aurai- 

plaiiance qui avoient toujours elte aux Empc- »a,fontt$,raa. 
reurs , Se que les particuliers poflèdoient alors. 
Les fontaines , les neuves , la mers ne fervent pas ^ d fu c * r * r . 
aux plaifirs d'un homme feul. Il y a dans le monde deat.tandem- 

/ I /» • . / que imperium 

quelque chofe qui ne vous appartient pas>er l* p&~ prindpum 
trimoine des Céfars efl moins étendu que leur em- £ u J, ai ^ 
pire. Il ajoute, pour faire entendre que ces beaux * 
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Tantabcni- j arc Jihs, ces magnifiques maifbns s'achétoiertt 

gn-.tas Pnnci ' 3 5. 1 ^ - n . g*\ • 

pis , tan» fc- librement, & que la poflcllion en eitoitpaiiible. 



Nnai eft,ut La honte du Prince efl f grande, & les temps font 
cllûbJlc. fi heureux fous [on Règne, qu'il nous croit dignes du 
but eLtftiinct cho/es qui ne convenaient qu'aux Empereurs, &• qui 

dignos , nos . ' „' n / • » L 

non timea. de noftre*ofte nous ne craignons pas a en paroistrt 

jnusquod<di- j. J J o i i 

gnieffevide- aignes. 

Cdra am ri- ^ P C °^ P 1US ^ ntmtTXt ^ 

dem noritas Ce que Pline dit à fon Prince vers la fin du Pa- 
: o nfum°p n r C .(îr, négyrique : Sa flatterie ayant fpufc ily * lonr- 
non aiius et. tem p s toutes les nouvelles manières de louer lei 

ea te novus I . ' 

honorfuper- Grands , la feule qui rené pour célébrer vos vertus 

eft, quàii» fi n u r > • 

aiiquando de ejt a ofer s en taire. 

*" Un Homme de qualité que nous connoiC 
fons, 8t qui tourne fespenlecslc plus délicate- 
ment du monde, interrompit Philanthc, n'a- 
t-il pas imité Pline en écrivant dans Tes Mé- 
» moires , qu'il faut dire les mefmes chofes , ou fe 
taire fur les belles actions du Roy i qu'il en fait 
» plus de nouvelles tous les jours qu'il n'y a de 
» tours difTcrens en noftre langue pour les louer 
» dignement ? Celuy dont vous parlez , répliqua 
Eudoxe , n'a peut-eftre pas leû le Panégyrique 
de Trajan , non plus qu'une Epitre adreflec au 
Cardinal de Richelieu, dans laquelle un Ecri- 
vain du règne pafle le flatte en ces termes qui 
» me font demeurez dans la mémoire. Nos for- 
• ces défaillent à mefureque vos merveilles croit 
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icht, & comme Ton a dit autrefois d'un vail- « 
bnt homme , qu'il ne pouvoit plus recevoir de a 
blcflures que fur les cicatrices de celles qu'il a- « 
voit rcceûes , vous ne {^auriez eftre loué que « 
par des redites ; puis que la vérité qui a des bor- « 
nés a dit pour vous tout ce que le menfonge « 
qui n'en connoift point a inventépour les au- « 
très. 

Mais je reviens au Panéeyrifte ancien , & ié 
ne içay il cequu dit iur 1 entrée de Trajan vuafc.tevi. 
dans Rome n'eft point aufli fin que ce que je ^^3-' 
vous difois tout à lneure. Les uns publioient Après % is cSfc 
'vous avoir veu 3 qu ils avoientajje^ vécu; les autres baac 
qu'ils dévoient encore vivre. 

Ciceron ne dit-il pas quelque chofe de fem- IUam 
blable en louant Céiar, repartit Philanthe? Je JJ^jÇ. 
devine ce que vous voulez dire, reprît Eudexe, pienurnmam 
& j'ay marqué icy l'endroit. Ciceron parle à S' 
Céfar mefme en ces termes : J'ay entendu avec if^àP 
peine la belle ey fage parole qui vous eft échapee T,, §H*j*^ 
plus d'une fois, que vous avez affer vécu pour U aaùirx for. 
»dr«re g/ f our la gloire. Peut - ejtrc que vous «imn , c P i*. 
ave% ajfe% 'vécu pour la nature* & j'ajoute pour "'«Juo'd'mV 
la rloire. (i vous voulez; mais ce qui eft plus im- *"numeft,Pa- 

© * * ^ . 1 Ç f trix «rte pa- 

portant , vous ave% certainement peu vécu pour la mm. 
Patrie. o*fM*m 
Il s'explique encore d'une autre manière fur ™nad 
fay fouvent ouï dire que vous 

* ir • • • 
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mis «ebro : dtfic r à toute heure que vous aviez a (fer vécu 

fatis t.- ibi vi- J n i r . . JJ 

xnic :rrcd 0> 6 pour vous. Je le croy*fk vous wvte% pour vous 

«s^lVlIbi/^^ 0M <vous fi$*K *c m** fi*d. 
wd^ U L'Wyllc qu'on fit il y a deux ans pour cftre 
ii»d. chantée dans l'orangerie de Seaux", répliqua 
Philanthe , a une penfée dont je fuis plus tou- 
. ché que de celles de Gcfar & de Ckcron. La 
paix que le Roy venoit de donner à toute l'Eu- 
rope eftoit le fujet de l'Idylle, & vôky Ten- 
droit qui me touche par rapport à ce que vous 
venez de dire. 

Qu'il règne ce Héros , qu'il triomphe toujours; 
Quavec luy foit toujours la paix ou la vi- 
ctoire;. 

Qu^ le cours de fes ans dure autant que le cours 

De la Seine & de la Loire : 
Qu'il règne ce Héros, qu 'il triomphe toujours* 
" Qu'il vive autant que fa gloire l 

Rien n'eft plus beau , ni plus naturel , repar- 
tit Eudoxej & ce qu'il vive autant- que fa gloire > 
a beaucoup de délicatefTc. 

Mais j*ay oublié de vous dire une pen- 
{ee délicate, oui eft au commencement du Pa- 
négyrique de Pline , & par laquelle il fèm - 
ble que je devois commencer, fi la conver- 
fation n'eftoit plus libre qu'un difeours ré - 
glé. Ccftfurcc que Trajan" fut adopté par 
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Nerva , & élevé au trofne des Céfars lors qu'il 
eftoit éloigné de Rome. La pojkrité croira t- elle 
quil n'ait point fait d'autre démarche pour eflre 
Empereur que de mériter l'Empire > & d'obéir en ^fmerau 
le recevant t & paruit ? 

Un autre Panésyrifte ancien prend le mef- credeene hoc 
me tour en parlant a 1 Empereur Tneodoie , de porteras , & 
voicy fa penfée, fi je ne me trompe r La pof- 
ter ité pourra-t-elle croire que dans noftre Jïécle il Je jjSîiSiï* 
foit fait une chojè qui n'a point eu d'imitateur dans ™m fccuio 
les Jtécles fuivans, ni d'éxemple dans les fiécles pré- quôîT' 



rantis 



cedensf Mais quiconque aura feeu quelle eftoit'vof "J"^. 
tre vie, (fr voftre conduite , ne doutera pas que ce- buï n « lnve - 
luy quidevoit régner de la forte > naît refufe LEnu jum.nec ha. 

pire. pliim'Sedqui 

Les Modernes au refte, continua Philanthe, J£* tu * 

y J ctam , ratio- 



îc cô- 



ne penfènt eueres moins finement que les Àn- ncf 4 U{ 
cicns lur la créance delà poltente, au regard meunaanter 
de l'incroyable j & je fcay là - deflus deux ou 
trois penfées que je ne puis m'empefeher de vous ^raficim^" 
dire: aufli-bien eft-if iufte que vous refpiricz *«*™™. m ** 
un peu. p»c» t .- 

Marigny qui avoit l'efprit ïî délicat, 6V qui' 
faifoit <fe fi jolies chofes, eft peut-eftre le pre- 
mier qui dans noftre Langue a mis en œuvre ta 
£oy y ôu l'incrédulité de nos defeendans fur les é- 
venemens merveilleux du Règne de Loûïs XTVC 
Ecoutez fon Madrigal. 
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La Mufies à l'envi travaillant pour la gloire 1 

De Louis le plus grand des Rots 
Orneront de fin nom le Temple de Mémoire : 
Jtfais U grandeur de fies exploits , 
Que ïefiprit humain ne peut croire 3 
Fera que la poflérité t 
Lifant une fi belle hiftoire, 
Doutera de U vérité. 
Voiture avoit dit prefque le mcGne en profe 
avant Marigny, interrompit Eudoxe -, & je vous 
prie de m écouter à mon tour , ou de lire vous- 
mefme l'endroit que voicy dans la Lettre au 
Duc d' Anguien fur la prife de Dunkerque. Phi- 
lanthe leût ce qui fuit: 
» Pour moy , Monlcigneur, je me réjouis de 
» vos proiperitez comme je dois ; mais je prévois 
» que ce qui augmente voftre réputation préfente 
» nuira à celle que vous devez attendre des autres 
»• fiécles , & que dans un petit efpace de temps 
*» tant de grandes & importantes actions les unes 
*> fur les autres rendront à l'avenir voftre vie in- 
croyable, & feront que voftre biftoire palTera 
pour un Roman à la poftérité. 

Je tombe d'accord, dît Philanthe, que c 
la penfée du Madrigal de Marigny : mais j'en 
fçay un autre dont fa penfée eft Fort différente , 
& par lequel la Sapho de noftrc temps excite 
nos Poètes à loûër le Rov. 

Fous 
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Vous à qui les neuf Saurs au milieu du repos 
Ont appris à chanter les hauts faits des Héros, 
4 nojlre Conquérant vene% tous rendre hommage : 
Par des vers immortels célèbre^ fon courage, 
Et n'appréhende^ pas que la pofterité 
Tuiffe vous accufer de l'avoir trop vanté: 
Quoy que vous fuijjie% dire en publiant fa gloire. 
Vous le fere% moins grand que ne fera l'hifioire. 

Cela eft penféavec beaucoup de déliçateflTe, dît 
Eudoxe, & cela me remet en 1'efprit une belle 
Epitre au Roy. Vous me prévenez reprît Phi- 
lanthe , & j'allois vous dire l'endroit que vous 
avez en veûêjcar je le içay par cœur. 

Je n'ofe de mes vers vanter icy le prix : 
Toutefois fi quelqu'un de mes foibles écrits 
Des ans injurieux peut éviter l'outrage 9 
Ttut-eflre pour ta gloire aura-t-il fon ufage; 
Et comme tes exploits étonnant les leÛeurs 
Seront à peine crus fur la foy des Auteurs : 
Si quelque ejbrit malin les veut traiter de fables, 
On dira quelque jour , pour les rendre croyables, 
IBoileau qui dans fes vers pleins de fincérité 
Jadis a tout fon fiécle a dit la vérité, 
Qui mit à tout blafmer fon étude & fa gloire, 
\A pourtant de ce Roy parlé comme I hijlotre. 

Il ne fc peut rien imaginer de plus délicat fur 

y 
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ce fuje^dît Eudoxc. Mais, reprît Philanthe,il 
me refte encore à vous dke là-dcflîis le Sonner 
d'un autre Académicien qui tient la plume dans 
l'Académie, & qui ne réuffit pas moins en vers 
qu'en profe. Ccft au Roy que le Poète parle. 

Lors que la feuls travaux font tes plus doux 
emplois; 

Que d'exemples fameux tu remplis noflre hifioire ^ 
Qu'avec tant de vigueur, de Jucces 0* de noire , 
Seul de ton vafk Etat tu foûtiens fut le poids. 

Lors que pour coup Xeffai de tes uoblts exploits 
On te voit ajoûter viéhire fur victoire , 
Que par cent aétwns tu ternis la mémoire 
Des plus grands Conquérans & des plus fagot Rois. 

Quel eft ton but , L O u î s , £7* que penfet-m 
faire , 

Tu te flattes en vain d'une belle chimère > 
Si par Q tu prétends à l 'immortalité t 

Tant de faits audejfus de la portée humaine 
Comment feront-ils crus de la poftérité; 
Si nous qui les voyons j ne les croyons qu'a peine f 

cela cit oeau oc délicat comme vous voyez, un 
Critique aufli févere que Phyllarque, répliqua 
Eudoxc , ne (croît pas de voftrc gouft, ni du 
«dcn.Ce Phyllarque impitoyable fe moque de 
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Balzac , & s'emporte contre hiy, jufqucs à luy 
dire des injure», parce quilavoit dit à on grand 
Miniftre : La aflions de vofire vie font relia que 
nous avons peine à la croire après la avoir veâè's. 
Nous pouvons dire des grandes actions, s'écrie « 
le Cenfeur, que nous aurions peine a les croire « 
fr nous ne les avions veûcs : mais de dire quel- « 
les nous font incroyables après les avoir veûës, » 
cela eft fat; car nul ne peut ne pas croire ce « 
qu'il eft afleûré d'avoir vcû : quand ce feroit les « 
faits d'armes d'Amadis de Gaules, nous les croi- « 
rions, & n'en douterions nullement, fi nous y * 
avions cfté préfens, Ceft donc fbttcmenr par- * 
1er, ajoûte Phyllarquc , que de dire à un grand « 
Perfonnage que fes actions font telles que nous « 
avons peine â les croire après les avoir veûês. « 
Ce qui fe pourroît dire malaifemenr des char- « 
mes & des enchantemens d'Urgandc la décon- « 
nuë. 

Le Cenfeur de Babac, dît Philanthe, me pa- 
roift outré & malhonnefte en cette rencontre. 
Du moins il chicane, répliqua Eudoxe , & chi- 
cane peut-eftre mal à propos. À la vérité dans 
le difeours familier nous dirions : Je ne croirois 
pas cela, fi je ne l'avois vcû. Mais l'éloquence ne 
parle pas comme le peuple ; &on peut dire fans 
difficulté, pour faire fentir que des chofes font 
{urprenantes & extraordiaaires, J'ay peine à les 
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croire Apres les avoir veuè's. L'un eftbien plus beau, 
plus figure, & plus fin que l'autre. D'ailleurs une 
penfée peut élire fort bonne en vers qui ne l'en: 
pas tout-à- fait en proie ; & celle du Sonnet pré- 
parée & amenée comme elle eft, n'a rien à mon 
gré qui doive déplaire. 

Cependant il faut avouer que ces penfées fur 
lafoy de la poftérité, au regard des événemens 
qui paroiflent incroyables, commencent à su- 
fer ; & qui voudroit maintenant s'en fervir, ne 
plairoit guéres. Les plus belles chofes, à force 
d'eftre dittes 6c redittes, ne piquent plus, & cet 
fent prcfque d'eftre belles : c'eft la nouveauté , 
ou le tour nouveau que Ciceron loûë dans les 
penfées de Craflus, qui donne du luftre & du 
prix aux noftres.. 

Ne trouvez-vous pas, dît Philanthc, qu'une 
certaine penfée que je vois par tout fur la mo- 
dération de noltre invincible Monarque, eft 
de la nature de celles qui commencent a vieil- 
lir ? C'eft qu'après avoir dompté toi» les enne- 
mis, il s'eft furmonté luy-mefme, & a triomphé 
de fon propre cœur. «La- penfée eft balle, repar- 
tit Eudoxe \ nvais je ne voudrais plus m'en fer- 
vir : elle fera bientoft, fi je ne me trompe, com- 
me celle qu'on trouve en plufieurs endroits, 3c 
qui s'applique d'ordinaire aux grands hommes, 
cjui excellent en leur profeflion, & dont le der- 
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nier ouvrage eft le plus parfait: Après avoir fur c*wo« k 
paJJ? tous les autres^il s eft jurpfjjc iuy me/me. Cl- . mnes.iiioau- 
ceron en eft l'inventeur fans, l'éloge de Craiîus ; '^Jl^Z 
cV «Voiture eft peut-eftre un des premiers qui Ç^JJ"J 
s'en eft fervi en noftre langue au fujet de Bal- 
zac , à qui il dit : Je n'ay rien vcû de vous de- « 
puis voftre départ qui ne m'ait femblé audeflus » 
de ce que vous avez jamais fait, &c par ces der- « 
niers ouvrages vous avez gagné l'honneur d'à- 
voir furmonté celuy qui a pafic tous les au- « 
très. » 

Mais une penféc encore bien ufée , quelque 
délicate qu'elle foit, c'eft que le Roy a vaincu 
la victoire mefme, du moins eft-elle bien an- 
cienne: & de ce coftc-là, ajoûta-t-il en fou- 
riant, on ne peut pas douter de fa noblcne, à 
en juger par les règles* de la généalogie. Un Jjj/jf™^ 
ancien Panégyrifte loue Théocfofe d'eftrevain- «mnem cum 
queur de la victoire, & d'avoir quitté avec les JoS! imdc * 
armes tous les fentimens de vengeance. Ce n'ef- P4 '*'' 
toit pas mefme une penféc fort nouvelle du 
temps de Théodofe : Ciceron l'a je croy inven- 
tée , & c'eft dans une de fes Oraifons qu'elle 
me paroift toute neuve ; encore ne f^ay-je fi 
eftant répétée deux fois au mefme endroit, elle 
n'eft point ufée la féconde fois, ou du moins- 
fi à la fin elle ne perd pas en quelque façon 
cette fleur de nouveauté qu'elle avoit au cora- 

Y iij, 
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otteros qui- mcnccmcnt. Apres avoir dit à Céfar, Vous a- 
via >rcs jam w7^ deja vaincu tous les autres vainqueurs far 
riSo?!™#^ équité & Parvojhre clémence, mais vous 
kodtenow w<w f A J aujourd huy vaincu vous-mefmc, il ajoâ- 
lôdictcipium te : Vous ave%, cefemble, vaincu la victoire mcfme, 

vicifti. Ipfam J . , t* • r - 

vidioriam tï- en remettant aux vaincus ce qu elle vous avoit fait 
«aèT^or '"remporter fur eux: car voftre clémence nous a tous 
unu.inY.dui fauver, nous que vous aviez droit comme vi- 
îpfius Yiaon* ciorieux de faire périr. Vous ejtes donc le jeul m- 
que^Seviâta" vincible > par qui la viÛoire mefme , toute fiére & 
cO. or*t. fr, t0H[e Vl0 l cn t e quelle ejl de fa nature t a esîé vain- 

eue. 

Il y a des penfees (ur la vi&oirc & fur la mo- 
dération du vainqueur qu'on a moins mifes en 
<ruvre que.celle4à, interrompit Philanthe. Sans 
parler de ce que dit le Panégyrifte mefme de 
f ccWli ut ne- Théodofe: Vous ave^fait en forte que perfonne 
ÏTvfaorèfvU ne fe croit vaincu lors que vous efks viàorieux; 

nous avons entendu dire à un grand Nlagiftrat 
» dans des Harangues publiques, Que nofîrc in- 
» vincible Monarque fe (croit rendu maiftre de 
» l'Europe, s'il n'euft mieux aimé joindre à la 
» gloire de pouvoir tout ce qu'il veut, celle de 
» ne pas Vouloir tout ce qu'il peut; qu'en don» 
■ nant la paix à l'Europe il n'a rien perdu de la 
»» gloire de s'en voir le maiftre , & que jamais il 
« n'a fi bien fait lentirqu'illcftoit,oudumoins 
* qu'il ne tenoit qu'à luy de l'eftre. 
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Ce qu'a dit un illuftre Académicien , reprit 
Eudoxe, fur ce que le Roy garantit du pillage 
une ville riche , expofée à l'infblence du (bldat 
victorieux, n'eft guéres moins beau, & n'eil 
point ufé : Il ne Içait pas moins faire obéir 
par les fiens, que redouter par les ennemis : il 
ne fait la guerre que pour rendre heureux les 

Eeuples en Ce les affujétiflant, & il a trouvé dans 
t victoire quelque chofe de plus glorieux que 
la victoire mefme. 

C'eft dans la meime occafïon, repartit Phi- 
Janthe , qu'un autre Aradémicien ayant dit au 
*Roy , que les foldats combattirent en héros tant 
ils furent animez paria préïênce -, mais qu'après 
avoir renverfé tour ce qui s r efl:oitoppofe àl'im- 
petuofitéde leur courage, ils s'arrefterent par 
/es ordres dans la chaleur de la victoire , & qu'il 
ne hiy en coufta qu'une parole pourernpefcher 
I arîreulè defolation d'une ville floriiïante j il 
ajoute: Vous ouftes le plaifir de la prendre, & 
de la fauver au mefmc temps ; ik vous fùftes 
bien moins fatisfait de vous en rendre le maif- 
tre, que d'en eftre le conlervateur.* 

Ajoutez à ces penfées, répliqua Eudoxe, celle 
d'un Panégyrique du Roy, prononcé dans l'A- 
cadémie lors qu'un grand Archevefque y fut 
xeccu. L'Auteur, après avoir dit, Le voilà qui 
marche à la tefte de fes armées, qui étonne tes 
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« plus vieux & les plus fages capitaines par fa 
» conduite, les plus braves, & les plus détermi- 
» rtez foldats par fa valeur , qui force , qui çja- 
» gne, qui inonde Places & Provinces entières 
» comme un torrent que l'hyver rend mefmc 
.» plus rapide, dit enfuite : Sans qu'il manque rien 
» a fa gloire, que ce qui manque toûjours à cel- 
» le des Héros, c'eft qu on fc réfout avec peine 
»» à leur refifter & à les attendre , & que leur ré- 

• » puration laifle beaucoup moins à faire à leur* 
»» armes. La penfée eft délicate , & n'eft point 

ufée. , • 

Quelquefois, pourfuivit Eudoxe, une peti- 
te allégorie fait entendre finement' ce que l'on 
penfe , Ôc un Cêul exemple vous le fera con- 
cevoir. Dans le temps que ce funefte parti qui 
prétendoit abolir la Religion de nos percs, & 
qui vient d'eftre ruiné par la piété de Loûï's 
le Grand -, dans le temps , dis-jc , que ce parti 
cftoit redoutable en France • la Cour ména- 
geoit les Huguenots, & les traitoit fou vent 
mieux que les Catholiques , jufqu'à venger 
les moindres injures qu'on faifoit aux uns , & 
à laiffer impunis les outrages les plus atroces 
qu'on faifoit aux autres. Sur quoy un Poète 
Je ce temps-là fit allégoriquemcnt la plainte 
du bon parti fous celle d'un chien mort à force 

• de couds: 

Pour 
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. 

Pour aboyer un Huguenot 
On ma mis en ce piteux efire : 
L'autre jour je mordis un Prejtre t 
Et personne ne m'en dît mot. 

Quelquefois aufli fans allégorie ni fans fi- 
ction l'on s'explique avec déiicatefTe, & l'on fc * 
tire mefme d'un mauvais pas par un trait d'ek 
©rit. Apres la difgrace de Séjan, & lors que tout 
le monde mauduToit fon nom , un Chevalier Non eft noÊ. 
Romain ofa foûtenirfes intérefts, & faire pro- 
feflion d'eftrefon ami : on luy en fit un crime, JJgjf^f^ 
&T voicy de quelle manière il fc difculpe dans Ss extoiia». 
F acite , en parlant a Tibère mclmc. Ce n est rcrum 
pas à nous 3 Céfar>à examiner le mérite de l homme 52? ^"mi 
que ^ous élevez^ audejjus des autres > ni les raifons ^jjvjj^^ 
que vous en ave%. Les Dieux vous en ont donné le infidie in 
pouvoir de juger fbuverainement des chofès : il ne .£jjjgjL 
nous rejk que la gloire de l'ohéi/fance. Si Séjan a jjjffi B ?ff^ 
formé des de [feins contre le falut de l'Empire , & rem P uni*n- 

J t • I kn » • rT r tur : de amici- 

contre la vie de CEmpereur 3 qu on punijje Jes mau- «a* oficii» 
vais dejfeins: au regard de l amitié que nous avons jJ^Sr'J 
pour luy 3 & des devoirs que nous luy avons ren- » bfolT «- 
dus, la mefme raifon qui vous jujh fie , Cefar^nous A»**i.M.fi 
rend innocens. 
^ Il n'y a pas moins de générofité & de hau- 
teur, que cthabileté & de fincfTc dans les paro- ; 
les du Chevalier Romain, répliqua Philanthcj 

Z 
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& cela reflfcmble à ce que die Amintas dans 
Quinte-Curce , lors qu'eftant aceufé d'avoir eu 
des liaifons avec Philotas chef de la conjuration 
Ta hercule fi découverte, il fe défend en la prélencc d'Alé- 
▼erum audire X andre. Bien loin , dit-il , de defavoûè'r l'amitié de 
nobis pericoii Pbtlotaî , je confejje que je l ay recherchée s £2T trou- 
mdmSmit ve^vous étrange que nous oyions fait la couràce- 
Phuoum de. féi fojfedoitvos bonnes grâces., & qui efloit fils 
™ r «« D M ui de Parménion vofire favori f Certainement s'il en 
fen"?bi7îi faut dire la vérité, ce fi vous, Seigneur, qui nous 
T } v gJiïÙ jetté dans l'embaras & dans le féril où nous 

kwTriracre f 0mmC *' Car <P a f*** 9* f t0 * S * tU * <[Ui Voulaient 

portemuf. si vous plaire couroient à luy, (i ce nefl vous-mefme f 

hoc crimea nr J fc ■ rf //»/ *1 . 

eft,tapaucoi Vous i aviex. eleve fi haut que nous ne pouvions ne 
hXa"w> P 4 * ^ e fi nr f on amitié, ni ne pas craindre fa haine ; 
œTnem* fi c ~ e ft Hn crtme > f eu f ont 'fnocens , que dis- 

&è.+. je , perfbnne ne l'efl. 

Mais fçavez-vous , continua Eudoxe , qu'une 
réflexion fubtile .& judicieufe tout enfêmble 
contribué" beaucoup à la délicatefle des pen- 
com iun Ces ? Telle eft la réflexion de. Virgile fur t'im- 
incaurum de. prudence ou la foiblelTe d'Orphée, qui en ra- 
amanrem , menant la femme des enfers, la regarda , de la 
cpideTtKi- perdit au mefme moment, folie pardonnable à 
tTc?' " ™'rité; fi les Dieux des enfers fçavoient far- 
Citrg.ub.^. donner \ 

Quevedo a fait des réflexions fort fubtiles fur 
l'aventure d'Orphée, dit Philanthe, & je fçay 
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là-deflus de jolis vers de fa façon, que les EC 
pagnols nomment Redondillas. • 

Jl infierno el Tracio Orfeo 

Su mugerhaxo a bufear: 

Que no pudo a peor lugar 

Xlevarlc tan mal dejfeo. 
■■ Cantoy al mayor tormento 
, Tusofufpenjîony efpanto > 

Mas que lo dulce del eanto 

£a novedad del intento. . 
I El trifte Dios ofendido 

De tan eftrano rigor , 

La, pend que hallo mayor 

Fue bolucrio à jet mari do, 

T a un que fu muger le dio 

Tor pena de fu pecado : 

Por.fremio de lo cantado. 

Terder la faàlità. . « 

Ces réflexions , dît Eudoxe, font beaucoup plus 
fubtiles crue judicieufes, & je mis alfeûréque les 
Dames feront de rnôh atts. Elles ^approuve- 
ront pas du moins qu'Orphée aille chercher fa 
femme aux Enfers , par la raifon qu'un il mau- 
vais deffein que cehiy de ravoir la femme ne 
put le conduire ailleurs. Eîîes ne trouveront 
pas ton fans doute que le Dreu des enfers of- 
ïenfé de te que les tourmens- des malheureux 

Zij 
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. furent fufpendus & charmez plus par l'entre- 
prife nouvelle du Mari que par léchant mélo- 
dieux du Mufîçicn , ne trouva point de plus 
grande peine pour le punir, que deluy rendre 
fa femme : mais que pour le récompenfer de 
Ibn chant, il lùy donna le moyen de la per-' 
dre fort aifément. Raillerie à part, continua 
Eudoxe , il y d en tout cela bien plus defubti- 
lité que de jugement, & ce n'eft pas là ce que 
je demande pour la vraye déiicateffc. Ceft de 
ces réflexions qui 4pnt vives & (entées, comme 
j ay déjà dit, telle qu'eft la réflexion de Tacite 
Major priva. I e gouvernement de Galba * & ceîlcdePli- 
fthuul fui™ nc ^ J eunc ^* ur î a libéralité de Trajan envers 
& omnium ' l'Eeypte dans le temps de la difetre. 

confcnfu ca- J? *■ » , A , , •'/•»•• 

p«x imptrii , // a paru plus' grand cfU un homme prive tandis q» il 
cifi imperaf, f, omme p r i V g ; gj> t0Ht [ e m0 nde l'auroh cru àf- 

Hiftn. lit. gp e fa l'Empire, s'il navoit point efté Empereur. 
ÉJSîta La Province la plus fertile du monde eftoit per- 
g grf . 1 **' àue fans rejjôarce, fi elle euft efiré libre. 

La réflexion d'un de nos Orateurs François 
fur les faits d'armes de Saint Loûïs à la bataille 
deTaillcbourg,& celle d'un de nos Poètes La- 
tins fur la valeur des troupes Françoùes au pat 
fi^e du Rhin font de cette cfpece. 
» .. Il fît des actions , dit le premier, qui feraient 
» accu fées de témérité, h la vaillance héroïque 
» n'eftoitinfinjui^^ régler» 
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L'ennemi, dit le fécond, foudroyé du riva- • 
ge les cavaliers qui paffent. Le fleuve eftrapi- « 
de,& les eaux en %m étrangement agitées.* 
Chofe capable d'effrayer, fi quelque choie pou- » 
voit donner de la frayeur aux François l « 

Horrendum ! /cirent j fi quicquam horrefeere Çalfi. 

Ne peut-on pas compter parmi ces réflexions 
qui ont de la nneffe & du îèns également , dk 
Philanthe, celle qui a efté faite fur les difgra*- 
ces d'Henriette de France Reine d'Angleterre ?• 
O mere , ô femme , ô Reine admirable y & di- « 
gne d'une meilleure fortune , fi les fortunes de « 
Ja terre eftoient quelque chofe I Oui fans dou- « 
te, repartit Eudoxc, & nous pouvons y enajo&- g M * e ** n * 
ter une de Virgile prcfque femblable. J'ay vê- AoTtaiii*, u t 
eu long- temps > fi quelque chofe peut étire de longue vizirn 
durée à des mortels, *»md-Lim 

La réflexion eft belle & morale, interrompit 
Philanthe, & je ne fijay pourquoy celuy qui la 
tait dans l'Enéide s'avife de la faire en parlant 
à (on cheval. C'cft de la morale pc r due , con- 
tinua-t-il en riant \ à moins que ce cheval qui 
porcoit le nom de Phebus, ne ruft defiendu de 
Pégafe en droite ligne x & n'euft plus de rai fou 
que les autres. Virgile, repartit Eud6xe,a»mité 
Homère, qui dans l'Iliade fait parler Achille 
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nable ; & je vous avoue que le Poète Latin pou- 
voit fe difpenfcr de copier en cela le Poète 
Grec. i ; ' \ . 

Je ne puis au refte me difpenfcr moy-mefmc 
de vous dire encore une penlec qui a ce tour fin 
& judicieux dont nous parlons, c'eft fur une 
Fefte de Marly où les pertonnes de la Cour jouè- 
rent & achetèrent tout ce qu'ils voulurent fans 
qu'il leur en couftaft rien. La Sapho de noftre 
n neçlc dit là- de dus : Le Roy feul perdit tout ce 
** que les autres gagnèrent, fi toutefois on peut 
m appcller perdre d'avoir le plaifir de donner fans 
» vouloir mcfme eftre remercié. Rien n'eft pen- 
fé plushcureùfement, & ce qu'elle ajoute db»- 
. ne encore plus de prix à (à penféer 

Mcfme dans la pUifirs il cft toujours Héros, . 

Mais les réflexions politiques, ou les fenten- 
.cesqueftm mefte dàns l'hiftôire, pourfuivit-il, 
doivent (ur tout eftre délicates, & je ne puis 
fouffirir ces Hiftoricns qui affectent d'en faire, 
& qui n'erî font que de communes ; car les fen- 
tenecs ne font que pour réveiller le Lecteur, & 
pour hiy apptfendfle quelque chofe de nouveau': 
or celles <y» ritent aucune délicatefle , & qui 
viennent d^eitës-mcfiries à tout le monde, nè 
piquent point, & ennuyent beaucoup j elles irri- 
tent mefmc en quelque foire le Lecteur, qui fc 
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faichc qu'on luy diïc ce qu'il fçait déjà. 

Tacite eft à mon avis, répliqua Philanthc, de 
tous les Hiftoriens ecluy qui tait le plus de ré- 
flexions. Il n'en fait que trop, dît Eudoxe: mais 
il raut avouer qu'il y excelle, & que les traits 
politiques dont fa narration eft femée , ont je 
ne fçay quoy de fin qui récompenfe la dureté • 
de fon ftile. 

Mariana qui a écrit fi poliment Se fi pure- 
ment HHiftoire d'Efpagne en Latin & en Efpa- 
çnol, repartit Philanthc, eft plein aufîl de fen- 
tenecs. Il y a de quoy s'étonner, répliqua Eu- 
doxe, qu'ayant pris Titc-Live pour fon modèle 
au regard de la narration & du ftile , il fe foit 
forme fur Tacite en ce qui regarde les "fenten- 
ces & les réflexions. Que dis-je, il l'a fi bien 
imitfé de ce coftc-là , que tres-fouvent les pen- 
fées font celles de Tacite toutes pures. J'en ay 
marqué quelques-unes, & vous en jugerez vous- 
mefme. 

En parlant de Carille Archevefque de To- 
lede , qui reprit Dom Pedre le cruel de fes dé- 5^\*** 
bauches, & qui en fut pour cclacxtrémcment Mmriam - lih - 

1 ii - 1 r * • i ta. e. is. 

haï: il dit que les rail on s qu avoir le Roy de Anxiuioccui- 

haïr l' Archevefque , cftoient d'autant plus for- Jj*^^ e pa 0 t ? ,i 

tes qu'elles eftoient injuftes. Tacite a dit le mef- qoorom 

1 « ». 1 f* _ . Ctrxf* arnn. 

me mot pour mot de la naine lecrete que Ti- ««.^oia- li- 
bère & Livie portoient à Ger maniais. 



i8 4 SECOND DIJLOGVE. 
BrMo miii A l'occanon de Ferdinand V. Roy d'Arra- 
quàra "ollîii- gon, qui quitta les Eftats de SarragofTc pour 
LiiqTfc'ftîi.- aller en diligence à Ségovie auflitoft qu'il eût 
tione tutii«. a pp r i s l a mort d'Henri I V. Ton bcaufrere , 

Mtùmn.lïb. II ( * 

t.f.r*. parce quu y avoit un grand parti contre luy 
, .. ... pour Jeanne fille d'Henri : Mariana juee quu 
cordii» cm\- n y a rien de plus leur que de le natter dans les 
nTtmîw^ibî diflcnfions domeftiqucs, où l' exécution eft bien 
ua 0 potius p j us n éceflairc que la délibération. Tacite avoit 
toopuseffcr. fait faire la mefmc reflexion aux foldats*de Vi- 

Huit, hifitr. 1 1 . 
M. i. tcillUS. 

Un des Hiftoriens de la guerre de Flandre, 
qui s'eft propofé Tacite pour modèle plûtoft 
vuiffimo eui- que Tite-X-ive, répliqua Prulanthe, ne l'a pas fi 

VvZfûVu. * ort volé y ou a <*u moins plus habile à dé- 
mer* fcatùt. emifer Tes larcins : on ne laiiTc pas pourtant de 

Strmd.Dtot. P , , A . * f 

iià.t, les entrevoir quand on s y applique. Par exem- 
ple j^Strada dit que les plus lafches deviennent 
Nîhii in »ui- îiardis s'ils s'apperçoivenr qu'on les craigne : ne 
SirTr^ni 11 ^ ' croyez-vous pas quecela foit pris de Tacite, od 
vcaat- il dit que la populace fe fait craindre , fi elle ne 
in.i, . craint? 

Mais peut-on douter que l'endroit de la mort 
de Gcrmanicus & de l'affliction que Tibère & 
Lan'iSm ooi. Livie en témoignèrent publiquement, ne foit 
ii jaûantiui l'original d une des belles fentenecs de Stra- 

mçcrcnt.auam r> _ ,. _ , 

qui manmc da ? Ecoutez Tacite : Nulles perfonnes ne s afpi- 
JtohHÏ, 2. gnttveç fins d'ojkntation de la mort de Germanicvs, 
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Ji qui s en réjoûtffent davantage. Ecoutez NaffiWb*. 
.: Titilles personnes n'engagent leur foy avec film obû- 
plusd'oftentation que celles qui Lt violent davantage. Ç^^^Sf 
Ceft-là imiter plûcoft que voler, repartit Eu- w r 

doxe i & fi Mariana en ufoit ainfi , on n'auroit 

\ i i r r é j a £ Ferf ln on,nl . 

rien a luy reprocher lur les reticxions. Apres certamme cjui 

tout ils ont l'un & l'autre des maximes fines , Çïïï^opul 

qu'ils ne doivent peut-eftre qu'à cux-mcfmcs. mo i? r ? n / ta * 

i r 1 , tur, injunam 

Selon l'Auteur de l'Hiftoire d'Elpagnc , Prefque tamenfocere 
dans tous les différends qu'ont les Princes entre eux, t+.c- + 
le plus puiffant ftmble avoir tort quelque droit qu'il Neque crcdi 
ait. Selon l'Auteur de l'Hiftoire de Flandre , On Jf^ÏÏt 
nepenfe jamais que l'ag^furfoit le plus foible. 

Il me femble, répliqua Philanthe, qu'une 
apparence de faux rend quelquefois la penféc 
fine. Quelqu'un a dit que les heures font plus 
longues que les années : cela eft vray dans un 
fens-, car la durée des heures, au regard de l'en* 
nuv & du chagrin , fe fait plus fentir que celle 
des années, qui ne fc mefurentpas comme les 
heures : mais cela paroift faux d'abord , & c'eft t 
cette faufleté apparente qui y met de la fineiTe. ; 
♦ Une Princefie que nous avons connue, ôé 
qui avoit lefprit infiniment délicat, difoit que 
le foleil ne faifoit les beaux jours que pour le \ 
peuple. Elle vouloir dire que la préfençe des per- 
sonnes chères, & avec qui on eft en commer- 
ce, faifok les beaux jours des bonnette* gens, 

Aa 
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& elle avoit raifon dans le fonds : car le foleil 
2 beau luire, le ciel a beau eftreférein; les jours 
font vilains dés qu'on ne voit pas ce qu'on aime, 
pour peu qu'on ait de délicateffe dans le cœur. 
Cependant la propofition femble famTe,&ellc 
n'a de beauté que par là. 

Je fuis cout-à-fait de voftre avis, repartit Eu- 
<loxe, & je pourrais à mon tour vous citer des 
penfées de ce caractère. Le Renaud du TafTc, 
dans le dernier combat de l'armée Chrcftienne 
avec l'armée Sarrafinc , tua plus de gens qu'il 
ne donna de coups. Die più morti che colpi. Et 
noftre fage Monarque, félon un de nos Ecri- 
vains, dit en fes réponfes plus de chofesque de 
paroles. Lair faux, ou l'ombre du faux rend 
ces deux penfées délicates : du refte, on entend 
ce que fignifie ce plus là , & on n'y eft point 
trompe. D'ailleurs, la vérité s'y rencontre : car 
abfolument d'un coup on peut tuer plus d'une 
çerfonne , & d'une parole on peut faire enten- 
ita erebereft dre plus d une chofe. Ciceron dit de Thucy- 
qtKfûjft, m dide, que dans fon difeours le nombre des 
îrope'n^mc- chofès fuit prefque celuy des paroles : cela n'eft 
ru m fenteo- p as penfé h finement que ce que je viens de 
ro confequa- dire du Roy,// dit plus de chofes que de paroles 
v'torst.ht. pour fïgnifier que fes réponfes font précifes & 
** pleines d'un tres-grand fens. 

v LapenféedeSalluftequeCoftaràprisplaifir 
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\ traduire, & qu'il a tournée de plufieurs façons, 
eft tout-à-fait dans ce çenre:/» maxima fortu- a»fl.j^«rdfc. 
na y minima licencia eft ; c'elr*à dire, fuivant les 
traductions de Coftar, Plus les hommes font « 
en fortune, & moins fe doivent-ils donner de <« 
licence; plus leur fortune leur permet, & moins « 
fc doivent-ils permettre à eux-mcfmes; &f quand « 
leur puiflance n'a point de limites', c'eft alors « 
qu'ils (ont obligez d'en donner de plus étroi- « 
tes à leurs defirs. Pour moy,jc dirois plus fi uv- « 
plement, afin de garder le tour de la penfée , > 
dans la fins grande fortune il y a moins de liberté: 
mais ne diroit-on pas qu'il eft faux que plus on 
a de pouvoir , moins on ait de liberté ? Cepen- 
dant fi on y regarde de prés, ileftvrayque les 
erfbnnes qui ont une puiffanceabfoluë , & que 
a hauteur de leur condition expofe aux yeux 
de toute la terre , doivent fc permettre moins ç^farimuita 
de chofes que les autres -, & c'elV dans ce fens "2 l l ccat . ; 

* f~. - _ ijuia omnia 

qu'on a dit que plufieurs chofes ne font pas 1,c « nr - 
permîtes a Celar, parce que tout luy cit permis. *j pd y i. 
Toutes ces penfées au refte font de la natu- suntqui fen- 
e celles que Sencquc nomme coupées & & hinc g ra- 
myfteheufes, où l'on entend plus que l'on ne S^u^ 
voit; comme dans ces tableaux dont Pline dit P c ' ,dcrit » «5 
que quoy-qu'il n'y euit rien de mieux peint , pkioœm fui 
& que l'art y fuft en fa perfection, les connoil- suLe.*}., t + 
feurs y découvraient toûjours quelque chofe in omnibus 

A a ij 
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«jos operibus que la peinture ne marquoit pas , & trouvoicné 
^."tempr mcfme que l'cfprit du Peintre alloit bien plus 
?ut*ffi"rs loin que l'arc. • 

fumin* fit , in- c'eft au f[J p ar ccttc ra ifon } qu'au rapport du 
Sura tt ™tcS c mcfme Pline, les dernières pièces des cxcellens 
^'ifior.ntttt. Peintres, & celles qui font demeurées impar- 

M.js.c. jo t £ mcs ont m érité pl us d'admiration que les ta- 

: blcaux qu'ils avoient finis : car outre qu'en 
> voyant ces pièces qui n'eftoient pas achevées , 
on ne pouvoit s'empefeher deregreter les grands 
_ . ... Mailtrcs à qui la mort avoit fait tomber le pin- 

Qvuppc in us T 1 

lincamenta rc- ceau des mains lur de n rares ouvrages, &que 
cogùaiionM* la douleur qu'on refTentoit d'une telle perte fai- 
«uficuœ fpe- ^ Qir c ft micr davantage ce quireftoit d'eux, on 

n,d. c. //. entrevoy oit tous le» traits qu'ils y cuiTcnt ajouté 
s'ils euffent vécu plus long-temps, & on devi- 
noit jufqu a leurs penfées* 
r" eo ; QHPy 9° ^ cn *°* ty P our ^ivit Eudoxe , il y 




r'qur a despenfees délicates qui flattent l'cfprit en le 
Sf5ri£*' fufpendant d'abord, & cn le furprenant après : 
SSot ddCK cette ^ u ^P en fi° n > cc ^te furprife fait toute leur 
Atijt.j. nhtt. délicatefle. Cela, paroift clairement dans une 
Epigrammc Françoife que vous fçavez, fans fça- 
voir peut-eftre pour quoy elle pkift. 

Superbes monumens que vojtre vanité* 

£fl mutile pour la gloire. 
Des grands Héros dontU mémoire 
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r Mérite l'immortalité ! 

Que fert-il que Paris aux bords de fon canal ' 
, Expofe de nos 2{ois ce grand original, 

Qui fceut fi bien régner, qui peut ftbien combattre? 
On ne parle point d'Henri quatre, 
» 'j • On ne parle que du cheval. 

* r r 

r .t » ! • #»:-^ . ■ fi y . * '» - ^ L 

Cette chûte à quoy on ne s'attend pas , & qui r 
frappe tout- à- coup l'cfprit que les premières 
penfées tiennent fufpendu , font comme vous 
voyez toute la flnerTe de l'Epigramme. « * 

Un Poète du fiécle d'Àugufte, pour fore fa 
cour à l'Impératrice, & regagner par là les -bon- 
nes grâces de l'Empereur , difoit que la Fortu- v 
ne , en mettant Livie fur le trofne des Cefars , 
faifoit voir qu'elle n'eftoit pas une Déeiîe aveu- Fœmfat fcJ 
gle , & qu'elle avoit de bons yeux. Comme on p™«ps', !« 
a toujours ouï dire que la fortune eft aveugle, 2!dcre° rtuo * 
on eft furprisde ce qu'elle a des yeux pourcon- 
noiftre , & pour distinguer le mérite d'une Prin- l ^ k - 
cefle accomplie, d t pttuc^x. 

On a dit de l'ancienne Sapbo , que Mnémo- 
fyne l'entendant chantèrent peur que îeshorn- ' 
mes ne fiflfent d'elle une dixième Mufe : on a 
dit mefmc qu elle l'eftoit devenue. Comme 
k nombre des Mufes eftoit limité à tieuf, fè^ ) 
première fois que Sapho fut appellée la dixié-- 
me Mufe > au nom de la dixième 1 efprit fut 

Àaiij 
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faifi de je ne Içay quelle furpnfe, & demeura un 
peu en fulpcns. Jay die la première fois -, car 
refpritscllaccouiUimé à la dixième des Mules, 
& cela eft mcfme ufé maintenant. 

Mais plus la fulpenfion dure , plus la penfée 
fembleeftre fine. Un Poète Grec voulanr louer 
Dercilis qui n'avoir pas moins d'cfprit & de Ra- 
voir que de beauté & d'agrément , commence 
Tt'#«t^f«i par dire, Il y a quatre- Grâces, deux Venus £jr dix 
^7.'""" Mufcs, 6c il ajoute aufTitoft. Dercilis eft Grâce, 
a'«*mJ«< Venus , Mufe. La première proportion tient dur 
**~àt * paradoxe, & fufpend refpnt ; car on ne compte 
xJkt n<* ■■. ordinairement que trois Grâces , une Venus , 
jLnth«ui.7- &ncuf Mules. Il y a de la dèlicatelTc à en aug- 
menter le nombre pour faire de Dercilis une 
dixième Mule, une féconde Venus, & une qua- 
trième Grâce. C'clt. une cfpcce d'énigme que 
le Poé&ç . propotb ,. & quii pique d'autant plus, 
eftant expliquée,, qu on en a d'abord moin$> 
compris le km. 

Un des plus beaux elprits &. dès plus hon- 
neftes\h©mme$ de-noftre fiècle, repartit Philan- 
thc,a pcnlé quelque crépie de lêmblablc fur la 
Comtelfe deJa Suze, &il a exprimé fa penfée 
en quatre vcrs-J>atins qu'il a mis fous le portrait 
, de cette Dame: fit fameufe. Elle eft reprefentée 

Q^at Dca fa- . . . • i r i 

bi.au r ip i tur en 1 air dans un char, fit voicy le iens des vers. 
Srm* 1 "* La T>éejfe qui eft portée far Us airs 3 eft-cejunon 
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iu Pallas f Neft-cc point Venus etie-mèfme f Si vous A» jono, a* 
tonfidere^fa naijjance 3 ceftjunonsfi vous ave% VeWiJS'U. 
égard À fes ouvrages ,ceft Minerve. Si vous regat- Sgcnu» i n f- 
fes yeux, cefi U mere Je l'Amour. Il y a là j^'jJ^jJ/, 
bien de la délicate (Te pourfinvit Philanthe ; ne™ i 
«car enfin les deux premiers vers tiennent l'ef- 0 «ui<«*mVter 
-prit fufpcndu comme vous \t ïouhaitc*, & les Aœom CIU * 
•deux derniers ne révèlent pas tellement te myf- 
«ere qu'on n'ait plus rien à deviner. Cela n'efl: 
-que trop délicat, repartit Eudoxe,ôu au moins 
*que trop galant: mais* cdâ cft auffr fort élevé, 
& voilà juftement une de ces perifées oâbdé- 
iicatcue & la noblelTe fc rencontrent enfan- 
t>lc dans un égal degré. 

Au refte, c'eft prefquc la penfée d'Ovide fut Q^r^vc 
Livie : car pour la flatter, & la rendre elle feule rci Ji 



unoms 



car* 
na rc- 



digne d'Augufte, il luy donne les mœurs de'ju- TSTdl 
non, cVla beauté de Venus. C'eft aufïï à peu prés lcfb di g M 
celle du Lope de Vegue iur la Princelle Ifme- s- *• 
nie qui eftoit également belle & vaillante. P ""' ' 

Venus era en h fa^ Marte en la guerra. 

La oenfée du Taffe fur Renaud, ce jeune Prin- 
ce fi brave & il beau, répliqua Philanthe, eft à 
mon avis de ce caractère. 

i. SV/ vedi friminar fid t'arme auuolto :: - n 
- Marte lo fiimi > Amorfe feopre il volto. . S 
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J'en tombe d'accord , dît Eudoxc : Si vous fc 
voyiez combattre dans la mejlée, & foudroyer les en- 
nemis, vous le prendriez pour Mars. Cela ne donne 
que des idées de fàng & de carnage : de forte 
que quand le Poète vient à dire, S'il levé [on caf- 
cjue , on le prendroit pour l'Amour, on cft furpris 
de cette douceur, de cette beauté qu'on natter*, 
doit p. is. L'image du Dieu de la guerre ne pro- 
met ro 1 1 tout au plus que de la noblefle & de la 
fierté. Du mélange des fureurs de Mars & des 
charmes dé l'Amour, il fe forme je ne fçay quoy 
qui étonne, Ôc qui flatte en mefme temps. 

La délicatelTe toute pure, dît Philanthe, cft 
dans une folie ingénieufe de Marot quejenay 

l#sauWiéfc: 

x^imour trouva celle qui mefl amére , 
Et j'y eflotSjfen fçay bien mieux le conte. 
Bon jour, dît-il,bon jour Venus ma mere : 
Puis tout-a-coup ilvottqu il Je meconte; 
Dont la couleur au vif âge luy monte, 
Devoir failli honteux, Dieu fçait combien : t 
Non, non, Amour, ce dis-je,nayez hontes 
Tlus clairs -vojans que vous s'y trompent bien. 

Marot, dît Eudoxe,a une penféequi approche 
encore plus de celle du TafTe : c'eft au fujet d'u- 
ne Demoifeile de la Cour de François I. veftuc 
apparemment comme nos chaflèufes d'aujour- 

. d'huy, 
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d'huy, & avec un bonnet en tefte. 

Sous vos atours bien fournis 

D'or garnis , 
isi Venus vous rejpmble^ : 
Sous le bonnet me Jemble^ 

Adonis. 

Mais fçavez-vous,contmua-t-il,quc les vers 
du Tafle fur Renaud me font fouvenir d'un 
jeune Prince auquel on les a appliquez, & qui 
n'avoit rien que de grand & que d'aimable ? Je 
vous entends, repartit Philantne, & je conviens 
avec vous de tout le mérite du dernier Duc de 
Longuevillc : il eftoit tres-bien fait, & avoit fur 
le vifage certains agremens qui ne fe voyent 
point ailleurs. Son humeur n'eftoit pas moins 
charmante que fa figure, dît Eudoxc, & je ne 
crois pas qu on puirfefe former l'idée d'un Prin- 
ce plus commode, ni plus aifé dans le commer- 
ce d»la vie. On ne l'a prcfquc jamais veû en 
colère; on ne luy a jamais entendu dire avec 
defTein une parole defobligeante. Quelque aver- 
fion naturelle qu'il eufl: pour les fortes gens, il 
les (burnoit patiemment, perfuadé d'une des ma- 
ximes de la Marquife de Sablé , qu'il faut s'ac- 
couftumer aux fottifes & aux niaueries d'autruy. 

Cela venoit fans doute, dît Philanthe , d'un 
grand fonds de raifon & d'honnefteté , qui fc 
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rencontre rarement avec une grande fortune. 
Le Duc de Longueville avoit l'ame belle &gé- 
néreufe, des fcntimens héroïques , fur tout une 
pafïïon ardente pour la gloire, je dis pour la 
vraye, que les feules actions vertucufès font mé- 
riter. Au/fi paroiiroit-il peu {ênfible à toute au- 
tre chofê : toûjours preft de quitter fes plaifirs, 
dés que fon devoir lappelloit y & en cela bien 
différent de Renaud, qu'il fallut retirer par force 
du palais enchanté d'Armide. 

Cependant, repartit Eudoxe , il eftoit fi en- 
nemi de l'oftentation, & aimoit fi peu à fe faire 
valoir , qu'il allok fouvent à une autre extré- 
mité, & fe cachoit trop. Je ne fçay , reprît Phi- 
lanthe, fi une modeuie excefïïve eû louable 
dans un Prince; mais je fipy bien quecetuy dont 
nous parlons eftoit fi modette, qu'il rougiffoit 
des louanges comme les autres rougiffent des 
injures & des reproches. Du refte, .véritable en 
tes actions & en (es paroles, il ne pouvoir voir 
fans indignation les gens qui fe parent d'un faux 
mérite, & qui s'étudient à tromper le monde 
par de belles apparences. Ceux qui Pappro- 
choient, & qui luy faifoient la cour, fe plài- 
gnoient de fon air réiervé , & mefme un peu 
froid. Ce n'eft pas qu'il fuft orgueilleux, ou in- 
différent : mais c'eft que n'eftant pas en état de 
faire du bien félon l'étendue de fon inclination 
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libérale ; par une délicatefle d'honneur & de 
probité, il craignoit de donner de vaines efpé- 
ranecs fur des démonftrations d'amitié, qui par- 
mi les Grands d'ordinaire ne lignifient Tien , & 
n'ont nul effet. 

■ 

Vous en parlez jufte , dît Eudoxe , & je fuis 
aflèûré que fi le Duc de Longuevtlle fuft par- 
venu au Trofne qu'une nation libre dans l'éle- 
ction de fes Rois luy deftinoit , il auroit efté 
plus ouvert, & plus carefTant, parce qu'il eufl pu 
joindre des grâces folides à ces marques exté- 
rieures d'honnefteté & de bienveillance. 

AufTi perfonne ne connoilToit mieux, & ne 

Î>ratiquoit plus purement le parfait ufage de la 
ibéralité. Le mérite, les befoins, la reconnoif- 
fance luy fervoient& de motif & de règle pour 
donner ; mais il avoir un foin particulier de ca- 
cher fes dons : & l'on fçait qu'ayant fait des gra- 
tifications confidérablcs à quelques perfonnes, 
il leur fit promettre fous la foy du fecret de n'en 
dire jamais rien. 

Il avoit de la diferétion & de la fidélité dans 
les moindres chofes ; & en matière de fecret, il 
eftoit religieux jufqu'au fcrupule, jufqu'à la fu- 
perftition, fi j'ofe ufèr de ce terme. Mais que di- 
rons-nous de fon efprit & de (on courage ? L'un 
& l'autre font audeffus de nos paroles, répliqua 
Philanthe. En effet, avons-nous yeû de nos jours 
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un efprit plus délicat, plus poli, plus cultivé, & 
plus folide que le fîcn? Quelle en cftoit la pé- 
nétration, la juftefTe, & l'étendue ? Il avoitaquis 
toutes les belles connoiflances qu'un honnefte 
homme doit avoit : il parloit de tout avec ca- 
pacité, fans faire le capable ; & dans les ouvra- 
ges cjui tomboient entre fes mains, rien n'écha- 
poit a fa critique fine & judicieufe. 

Sa valeur, repartit Eudoxe, furpafToit toutes 
(es autres qualitez. Il aimoit la guerre avec d'au- 
tant plus depaflion, qu'il ne cherchoit à Ce dis- 
tinguer du refte des hommes que par des actions 
<le courage : mais il eftoit fi intrépide, qu'il ne 
fentoitpas mefme d'émotion à lavcûë des plus 
grands périls. Les Vénitiens l'ont admiré plus 
d'une fois en Candie combattant les Infidelles 
de prés, & toujours maiftre de luy-mcfme dans 
la chaleur du combat. C'cft par là qu'il relTem- 
bloit au jeune Héros de lajérufalem délivrée. 

Sed vedi fulminar fra l'arme aavolto 
Marte lo flimi. 

Achevez , répliqua Philanthe : 

xAmor Je feofre il volto '. 

Ce nom luy convient auflî-bien que celuy de 
Mars. Du moins, dît Eudoxe, s'il n'eftoit pas 
l'Amour mefme, on ne pouvoitle voir (ans l'ai- 
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mer -, & je ne penfe point à fa mort que je ne 
me fouvienne de celle du jeune Marcellus, qui Brève* & \*z 
eftoit fi cher aux Romains, & dont la vie fut fi Romanfïno- 
courtc félon la deftinée des amours du peuple r "* . ... 
Romain, pour me lervir du mot de Tacite. Le 
Ciel n'a fait que les montrer tous deux à la terre 5 
comme fi en [es faifant naiftre, il n'avoit point eu 
d'autre dcfTein que de les faire regretter : nous 
avons pleuré le Duc de Longueville , & nous 
avons plaint en mefme temps & la France & la 
Pologne. 

Mais pour revenir ou nous en eftions, fi ce- 
pendant nous nous fommes écartez de noftre 
fiijet en parlant d'un Prince qui avoit tant de , 
délicateffe dans i'efprit& dans le cœur,c'eftun 
grand art que de fçavoir bien louer, & à mon 
avis nul genre d'éloquence ne demande des 
penfées plus fines, ni des tours plus délicats" que 
celuy-là. Car enfin une louange grofïiére, quel- 
que vraye qu'elle foit, vaut prefque une injure, 
& les perfonnes raifonnables ne la peuvent fup- 
porter. J'entens par le mot de grofïiére , une 
loûangc dire&e & toute vifible, qui n'a aucune 
enveloppe. C'eft louer pour ainfi dire les gens en 
face, & d'une manière qui ne ménage point leur 
pudeur \ au contraire , une louange délicate eft 
une loûangc détournée, qui n'a pas mefme l'air 
de louange , & que les perfonnes les plus mo- 

Bbiij 
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deftes peuvent entendre fans rougir. Enfin il y 
a autant de différence entre lune & l'autre qu'il 
y en a entre un parfum trés-exquis cV un gros 
encens. Les louanges fau(Tes rendent ridicu- 
les ceux qu'on loue : les groflléres leur font hon- 
te -, au lieu que les fines flattent leur amour pro- 
pre, & contentent leur vanité fans blcflcr leur 
modeftic. 

Il cft difficile, dît Philanthc, ti'afTaifonncr 
fi bien une louange, qu'elle foit receue comme 
fî ce n'en eftoit pas une. A la vérité peu de gens 
s'y entendent, repartit Eudoxe, & la plufpart 
des faifeurs de panégyriques & d'éloges dans 
les formes y réunifient moins que les autres. 
On ne peut guéres louer plus finement un Mo- 
narque victorieux que Vâ fait l'Auteur d'une 
belle Epitre en vers fur la vie champeftre. Il 
feint qu'à fon retour de la campagne un de les 
amis luy parle des victoires du Roy , & voiey 
de quelle manière il le fait parler. 

Dieu fçait comme les vers che^ vous s en vont 
couler , 

Dît d'abord un ami qui veut me cajoler, 
Et dans ce temps guerrier $ fécond en Achtlles 
Croit que Ion fait les vers comme l'on prend les 
villes ! 

Mais moy dont le génie cft mort en ce moment, 
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Je ne fçay que repondre à ce vain compliment, 
Et juftement confus de mon peu d'abondance , 
Je me fais un chagrin du bonheur de la France, 

La louange que donne au Roy une de nos Mu- 
fes, & la Première de toutes, dans un Madrigal 
fur Madame la Dauphine, me paroift bien dé- 
licate , dît Philanthe. 

Quoy donc , Prince Jje 3 en un m moment 

Vous g A g ne ^ <fc L O u ïs l'eftime & la tendre ffe ! 

Noftre Dauphin efl vofhe Amant > 
Et pour vous adorer tout le monde s'cmprejfe. 

Cela tient de l'enchantement , 

Ou du pouvoir d'une Déeffe. 
Rien ne peut rêfifter à vos attraits vainqueurs ; 

Tous efforts feroient inutiles; 

En un mot vous prene% les cœurs 

Comme noftre Roy prend les villes. 

Un de nos Poètes dit fur le voyage que le 
Roy fit en pofte à Mariai pour s en rendre 
maiffre r 

La victoire coufte trop , 
Quand il faut un peu l'attendre r 
Louis, ainft qu'Alexandre > 
Prend la villes au galop. 

Le voyage de Markl, repartit Eudo^me rap- 
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pelle, en paiîant, celuy du Maréchal de Gram- 
mont, qui alla demander l'Infante pour le Roy, 
& qui entra dans Madrid en courant la pofte : 
fur quoy on fit un Romance dont voicy quatre 
jolis yers :. 

Va for la pofra corrrndo : 
Que de Amor las Embaxadas 
Deven yr a toda friejpt, 
Y fi fe puede con alas. 

Mais ce n'eft pas de quoy il s'agit. J'avoue 
que nos Orateurs & nos Poètes ont employé 
tout leur art pour faire valoir la rapidité de nos 
conqueftes. Les uns difènt, que fa Majcfté s'é- 
lève audeflus des règles & des exemples ; qu'Elle 
qui met l'ordre par tout, renverfe pourtant tout 
l'ordre de la guerre - y qu'Elle fait en peu de jours 
ce qui devroit ce femblc fc faire en plufieurs 
années -, qu'Elle a trouvé un certain art de vain- 
cre, & d'abréger les conqueftes, qui décrie tous 
les Capitaines qui l'ont précédé, & qui fera le 
defefpoir de tous ceux qui la doivent fuivre. 
Les autres difent,que dans le temps que fes en- 
nemis fe croyoient en feûreté par la rigueur 
d'une faifon où tout autre que kiy n'auroit pas 
penfé qu'on puft continuer la guerre, il leur 
enlevé une Province en moins de temps qu'd 
n'en faudroit pour la parcourir* 

Vous 
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Vous fçavez le Madrigal de Sapho fur la cam- 
pagne de la Franche-Comté ? 

Les Héros de l'Antiquité 

Neftoient que des Héros d'efté. 
Ils fuivoient le printemps comme les hirondelles : 
La victoire en hyver pour eux nauoit point d'aifles; 
tJMais malgré le* frimats 3 la nége , & les glaçons > 
L O U ï s efi un Héros de toutes les faifons. 

Mais vous ne fçavez pas peut - eftre un autre 
Madrigal qui me plaid infiniment ? 

Louis plus digne du trofne 
Quaucun Roy que l'on ait veu j 
Enfeigne l'art à "Bellone 
De faire des impromptu. 
Ce]} une chofe facile 
kAux dijciples d'Apollon : 
Mais ce Conquérant habile 
xs4 plu tofl pris une mile 
QuTtls n'ont fait une chanfon. . 

Toutes ces penfées font ingénieufes, continua 
Eudoxe : mais la louange y eft toute vifible, & 
les Auteurs font profeflion de loûèr, au lieu 
que celuy qui dit, 

■ • ■ » 

Croit que l'on fait les 'vers comme l'on prend la 

villes , . 

- • • Ce 
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n'y fonge pas , ce fcmble : il a l'air chagrin ; il 
ne paroift avoir autre intention que de fc tiret 
d'affaire ; & c'eft par là que le trait de loûange 
qu'il donne en pafTant eft plus délicat. 

Un Poète du Règne pane, répliqua Phiian- 
the , prît un tour fin & flatteur pour obtenu* 
quelque chofe du Cardinal de Richelieu, & 
pour fc plaindre honneftement de fa mauvaife 
fortune. La pièce n'eft pas longue , & il y a 
long-temps <jue je la fijay. 

^Armand l'are affoiblit mes yeux , 
Et toute ma chaleur me quitte : 
Je verray bientoft mes oyeux 
Sur le rivage du Cocyte : 
Je feray bientoft des fuivans 
De ce bon Monarque de Irranci 9 
Qui fut le Tere des Sçavans 
En un fiécle plein d'ignorance. 
Sors que fapprocheray de luy > 
llvoudra que je luy raconte 
Tout ce que tu fais aujourd'huy , 
Pour combler l'Efpagne de hante. 
Je contenteray Jon aepr, 
Et par le récit de ta vie 
Je charmeray le déplaifir 



Qu'il receut au Camp de Pavie: 
Mais s'il demande a quel emploj 
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Tu mas occupé dans le monde, 
Et quel bien j'ay receâ de toy , 
Que veux tu que je luy réponde* 

Cette fin eft délicate , répondit Eudoxe , ôc 
on ne peut pas demander de meilleure grâce. 
Martial, répliqua Philanthe, demande encore 
avec beaucoup de délicatefTe dans une de Tes 
Epigrammes dont voicy le fèns. Lors que je de- Pau» jorem 
mandais à Jupiter quelques centaines Xécus : celuy 

rruîlia forte 

oui ma donné des Temples, me répondit Jupiter , te ±f"? % * e ' 
les donnera. A la vérité il a donné des Temples à 
Jupiter, mais il ne ma rien donné. Jay honte d'a- 
voir demandé fi peu de chofe a Jupiter. Domitien 
s'eji contenté de lire ma requejk fans nul chagrin, 
ey du mefme air dontildijbribuè'les Royaumes aux 
Daces vaincus &* fupplians, & dont il va au Ca~> 
pitole. Dites-moy , je vous prie , P allas , vous qui 
efies la Divinité que l'Empereur honore le plus, s'il 
refufe avec un vifage fi ferein, quel vif âge prend-il 
quand il donne f P allas prenant elle -mefme un air êxf^*™*' 
doux, me répondit en deux mots: Fou que tues, jjïïÇJSï*" 
crois-tu qu'on tait refufé ce qu'on ne t'a pas encore Ii,d - 
donné f II eft difficile, ajouta Philanthe, de ne 
pas obtenir ce qu*on fouhaite , quand on de- 
mande de la forte, pour ocu que le Prince ait 
le gouft bon, & foit fenhbie aux louanges. - 
Voiture à mon gré eft de tous nos Ecrivains 

Ce ij 
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ccluy qui préparc le mieux une louange, & qui 
loûë le plus finement en proie: car il fçait louer 
en ne raifantfemblant de rien, en faifant quel- 
quefois des reproches , ou en donnant des avis, 
en difant mcfme quelquefois des injures, ou 
en témoignant du dépit. 
' Voyez de quelle manière il loue le Duc d' An- 
ouien fur le fuccés de la bataille de Rocroy. 
<• Monfeigneur , vous en faites trop pour le pou- 
» voir fouftrir en filence \ & vous feriez injulte fi 

■ vous penfiez faire les actions que vous faites, 
» fans qu'il en fuit autre chofe. Si vous fçaviez 
" de quelle forte tout le monde cft déchaifné dans 
w Paris à diicourir de vous, je fuis aflTcûré que 

■ vous en auriez honte , & que vous feriez éton- 
» né de voir avec combien peu de refpeét & peu 
» de crainte de vous déplaire, tout le monde s'en- 
» tretient de ce que vous avez fait. A dire la vé- 
» rite , MonfeigneuP , je ne fçay à quoy vous avez- 
» penfé-, & ç/a efté fans mentir trop de hardieffe 
» d'avoir à voftre âge choqué deux ou trois vieux 
*» Capitaines que vous deviez refpe£ter, quand 
» ce neuft efté que pour leur ancienneté ; fait 
» tuiir le pauvre Comte de Fontaines, qui cftoit un 
w des meilleurs hommes de Flandres, & à qui le 
" Prince d'Orange n'avoit jamais ofé toucher i 
• pris feize pièces de canon qui appartenoient à 
» un Prince qui eft onde du Roy & frère de la 
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Reine, avec qui vous n'aviez jamais eû de 
différend \ & mis en defordre les meilleures 
troupes des Efpagnols qui vous avoient laifle 
pafler avec tant de bonté. J'avois bien ouï dire 
que vous eftiez opiniaftre comme un diable, & 
qu'il ne faifoit pas bon vous rien difputer ; mais 
j'avoûë que je n'euffe pas cru que vous vous 
ruinez emporté à ce point-là. Si vous continuez, 
vous vous rendrez infupporcablc à toute l'Eu- 
rope, & l'Empereur, ni le Roy d'Efpagne ne 
pourront durer avec vous. 

Ce que l'Auteur du Lutrin fait dire à la Mol- 
lette fur les travaux guerriers de noftre invin- 
cible Monarque, répliqua Philanthe, vaut bien 
ce que dit Voiture fur la première vidoire d'un 
Prince qui en a remporté tant d'autres -, &c pour 
moy je trouve que les dépits,les murmures, & les 
plaintes de la MollefTe lont les plus fines louan- 
ges du monde. Ecoutez-la, je vous prie. 

Helas^cfuefl devenu ce temps, cet heureux temps, 
Oh les Rois shonoroient du nom de faine ans , 
S'endormoient furie trofne, & me fermant fans honte, 
Laiffoient leur feeptre aux mains ou d'un Maire ou 

d'un Comte ! 
xAucun foin napprochoit de leur paiftble Coun ■ 
On rtpofoit la nuit, on dormoit tout le jour: . 
Seulement au printemps, quand Flore dans les plaine» 

C. . . 
c uj 
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Faifoit taire da vents la bruyante* haleines , 
Quatre beeufs attelé^ d'un pas tranquille & lent 
Promenoient dans Paris le Monarque indolent. 
Ce doux fiécle n'efl plus, le Ciel impitoyable 

placé fur le trofneun Prince infatigable: 
Il brave mes douceurs, il efi fburd a ma voix , 
Tous les jours il m'éveille au bruit de fes exploits : 
Rien ne peut arrefler fa vigilante audace , 
Ucflc n'a point de feux, l'hiver n a point de glace , 
J'entens a fon feul nom tous ma fujets frémir. 
En vain deux fois la paix a voulu l'endormir ; 
Loin de moy fon courage entrai fné par la gloire 
Ne fe plaifl qu'à courir de vicloire en victoire : 
Je me fatiguerois à te tracer le cours 
Des outrages cruels qu'il me fait tous les jours. 

J'avoûe, dît Eudoxe, que rien n'eft mieux ima- 
giné, & que ce cour- là eft nouveau: mais ne 

Quittons pas encore Voiture. Voicy de jolis cn- 
roits de la Lettre qu'il écrit au mefmc Prince 
fur la prife de Dunkerque , & qui commence 
•» par: Monfeigneur, je croy que vous prendriez 
*• la Lune avec les dents fi vous l'aviez entrepris. 

Il marque d'abord fon embarras, & luy fait une 
» proportion plaifante. Sans doute dans l'état glo- 
« rieux où vous eftes, c'eft une choie tres-avanta- 
m geufe que d'avoir l'honneur d'eftre aimé de vous: 
m mais à nous autres beaux efprics qui fommes ob lu 
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gcz de vous écrire fur les bons fuccés qui vous - 
arrivent, c en eft une aufli bien embarraflante « 
que d'avoir à trouver des paroles qui répondent « 
à vos actions, & de temps en temps de nouvel- « 
les loûanges à vous donner. S'il vous plaifoit « 
Vous laufer battre Quelquefois, ou lever feule- « 
ment le fiége de devant quelque place, nous « 
pourrions nous fauver par la diverlité, & nous « 
trouverions quelque chofè de beau à vous dire « 
fur l'inconftance de la fortune, & fur l'honneur « 
qu'il v a à fouffrir courageufement fês difgraces. 

Il luy donne enfuitc des confeils férieux en 
apparence, Se finit par là fa Lettre. Mettez, s'il • 
vous plaift, Monleigneur, quelques bornes à « 
vos victoires, quand ce ne feroit que pour vous « 
accommoder à la capacité de l'eiprit des hom- « 
mes, & pour ne pas pafTcr plus avant que leur « 
créance ne peut aller. Tenez -vous au moins « 
pour qûelque temps en repos & en (cureté, & 
permettez que la France qui dans Ces triomphes » 
eft toûjours en allarme pour voftre vie, puiffè « 
jouir quelques mois tranquillement de la gloire « 
que vous luy avez aquifè. «, 

Tout cela veut dire que ce Prince magnani- 
me n'entreprenoit rien dans la fleur de (on âge 
dont il ne vinft à bout par (a conduite de par 
fa valeur ; qu'il faifoit des chofes incroyables, Se 
qui tenoient du merveilleux > enfin qu'il ne me- 
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nagcoit nullement fa perfonne , & qu'il Ce ha- 
fardoit trop dans les occafions périlleufcs. 

Mais voyez un peu çomme noftre Auteur 
loûc le Comte d'Avaux fur les Lettres qu'il en 

- recevoir de Munftcr. Nous autres favoris d'A- 
»» pollon fommes étonnez qu'un homme quia 
» pafTé fa vie à faire des Traitez fafTe de fi belles 
» Lettres i & voudrions bien que vous autres gens 
» d'affaires ne vous mélafliez pas de noftre mef- 
» sier. Et certes, vous devriez, ce me (èmble, vous 
»» contenter de l'honneur d'avoir achevé tant de 

- grandes négotîations , & de celuy qui vous va 
» venir encore de defarmer tous les peuples de 
» l'Europe , fans nou» envier cette gloire telle 
» qu'elle vient de l'agencement des paroles, ik de 
» l'invention de quelques penfées agréables. Il 
» n'eftpas honnefte à un perfonnage auffi grave 
» & aufTi important que vous i'eftes, d'eftre plus 
» éloquent que nous, nique tandis qu'on vous 
» employé à accorder les Suédois & les Impé- 
.» riaux, & à balancer les intérefts de toute la terre, 
« vous fongiez.à accommoder des confones qui 
» fc choquent, & à mefurer des périodes. 

Il y a en cela bien de l'enjoûment, dit Phi- 
lanthc, & un enjoûment fpirituel qui a efté ce 
me (èmble inconnu aux Anciens en matière de 
louanges. Ciceron aime fort à rire, mais il ne 
rit pas* quand il loue, Martial qui badine , & 

qui 
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qui plaifance d'ordinaire, eft férieux & grave en 
loûanr. L'un & l'aurre, repartit Eudoxe, ne bif- 
fent pas de louer délicatement, car il y a plus 
d'une efpecc de louanges délicates i & les férieu- 
fes ont leur fei auflî-bien que les enjouées. Par 
exemple, celle- cy de Ciceron à Céfar: Vous obitrifcî ni- 
ave^couflume de n'oublier rien que les injures. Un de 
nos Orateurs François, interrompit Philanthe, a omi. Li- 
fo, finement fur la modeftie de M. de Turenne : 
// ne tenoit pas à luy qu'on n'oublias! fes victoires & 
fes triomphes 5 & un de nos Poètes Latins, fur la 
bonté avec laquelle le Roy fe' communiqua à fc Rc cm 
•fes Sujets, eftant venu à Paris,' & difnant à obiL,R« 

l'Hoftcldc Vi\\c:U\oyoubliaquilejtoitRoy,cr 52* 
devint prefque bourgeois. 

La plufpart des louanges que Martial donne ouigeris p0 . 
aux Empereurs, reprît Eudoxe, ont de la finefTc, p°xmu" 
& font tres-flatteufes. Sur ce que Domiticn fai- c ^£* w te 
foit fouvent de grandes largefïcs : Le peuple ne J^ u c u x s f £ rz " 
vous aime pas pour les préfens , luy dit-il: mais le amat. « 
peuple aime les prepns pour l'amour de vous, *' 

Il le conjure de revenir à Rome, en luy di- 
fant que Rome envie aux enhernis de l'Empire Tcrramm do- 
Romain le bonheur qu'ils ont de voir l'Empe- ^ 
reur, quelques Victoires que fon éloignement f^îSïîa!- 
vaille à fes Sujets : Les Barbares, dit-il, voyent de 
prés le Maijbre du monde. A la vérité vojbre préfencç l.s 7 . 
les effraye : mats ils en joiïïjjènt. 

Dd 
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Ce que dit le mefme Poète à Trajan n'eft 
siredcaatT^ guéres moins délicat: Si les anciens Pères delà 
inafpa- République revenaient des Champs Elyfees, Camille 



tercs 

nomma 

très , «ce. [ € gé n e re nx défenfeur de la liberté Romaine ferait 



gloire de vous fervir ; Fabrice recevroit l'or que nous 
tuy prefenterie^; Urutus feroit bien-aife de vous 
avoir 'pour chef & pour maifire ; le cruel SyUa 
vous remettroit le commandement entre les mains dés 
qu'il voudroit s'en défaire ; Pompée & Céfar vous 



tpfe quoque 
infernis revo- 



ÏÏwf* * b âmeroient, feroknt contens d'eftre hommes />ri- 
dî^extt Ve ^' ^raffut vous donneroit tous fis trefors ; enfin 
riunî Caton mefme embrajferoit le parti de Céfar. 

Je trouve bien de la délicatcfTe, dk Philan- 
the, dans une penlec de Martial fur le fils de 
Domitien qui venoit de naiftre, ou qui n'eftoit 
pas encore né , car lTpigtamme commence 
ainfi : Naiffc^ , vraye race des Dieux. Il fouhaite 
que PEmpereur luy remette l'Empire après des 
fiéclcs entiers, & que le fils déjà vieux gouver- 
• ne le monde avec ion pere fort vieux : 

Qtûque regas orbem cum feniore fenex. 

sofpiwficre Martial a pris cela d'Ovide mot pour mot, re- 
q« fofpâ" & partit Eudoxe , & n'a fait qu'appliquer au fils 
taMrian de Domitien ce qu'Ovide dit de celuy d'Au- 
Kg«hoccum cmft c . Le tour eft aflèurément délicat, & ces 
Tnjh id. z. deux vieillefles iont très-bien imaginées pour 
faire régner le fils fans faire mourir le pere, ni 
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fans donner mefme aucune idée de fa mort. 

Un de nos Poètes, répliqua Philanthc, a trou- 
vé un autre expédient pour couronner l'hé- 
ritier du plus puhTant Royaume de la terre a- 
vant que la Couronne de fes Anceftres vienne 
àiuy. 

Trince > dont la valeur par le Ciel fut choifie 
Tour ahbatre le trofhe (gjr l'orgueil des Tyrans, 

Regnc% dés l'âge de quinze ans ; 

Jlidts dltXjtgitr m Afte. 

Les railleries les plus badines de Martial, re- omn« qou 
prît Eudoxe, n'ont guércs moins de fineife que n « Tycltu " 
fes flatteries les plus férieufes : en voicy deux ou ""^"uUt u- 

trois. xoii fiât ami. 

Lycoris l empotfonneufe a fait mourir toutes fes L,b. 2. 
amies : quelle devienne amie de ma femme. f e Pî ima ' ia ?\ 

il 1 r s r J si Fhileros tibi 

Voila la Jeptieme femme que tu as enterrée dans condùurtuor 
ton champ : nul champ nefi de meilleur rapport que '"rî&'nîiiii 

Paule veut mepoufer 3 je ne le veux pas: elle a g^> 
eft vieille. Je le voudrois fi elle efioit plus vieille. ^bT** 

Ce qu'Ovide dit au fujet des arj^rs d'Her- ^pu n< b> s> 
cule, repartit Philanthe, me paroiiWIus fin. Il pfïiam Cere 
fait parler Déjanire jaloufè d'Ompnale qui fe dtvdîemjg 
reveftoit de la peau du Lion tandis qu'Hercule jjjp» 
s'habilloit en femme, &c il la fait parler de la lu.' 
forte au Dompteur des monftrcs : Quelle honte 
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ïaiieris,* ^ voir une perfonne délicate couverte de la peau 

nefeis, non „ , n 1 S ' 

font fpoiia à une befte féroce ! Vous vous trompe^ , ce n eft pas 
^Stw trusta- là la dépouille du Lion, refila vofire. Fous ave% 
a" c$ r * iu vaincu le Lion, mais Ompbale vous a vaincu vous- 
mi Htrtïi. mejme. 

La penfée du Lopc de Vegue fur le raefine 
fujet, dît Eudoxe, eft bien auflï fine que celle 
d'Ovide : elle eft du moins plus morale. 

Si aejuien [os Uones vence , 
Vence una muger hermoja: . . 
. O el de jlaco Çe averguence 
O ella de fer masfuriofa. 

» Si le Vainqueur des lions eft vaincu par une 
» femme qui a de la beauté , que l'un ait honte 
«■ d'élire plus foible qu'une femme, ou l'autre d'ef- 
* tre plus furieufe qu'un lion. 

Le TafTe, repartit Philanthc, a bien expri- 
mé fur la porte du Palais <f Armide le ridicule 
de ce Héros amoureux : 

tJMirafi qui jra le ^iéonie anceïle 
Favoleggiar con la conocchia Alcide* 
Se tinfqje cfpugno , rejfe le fie Hé 
Hor torce il fufo. Amor selguarda, e ride. 

Le beau fpecîacle qu'Hercule avec la quenoutl- 
le, parmi les fuivantes d'Omphale, & filant de 
la mefine main dont il avoit fou tenu le ciel^ 
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fcdompté l'enfer ï L'Amour le rcgardc,& s'en rir. 

^Arnor sel guarda, e ride. 

Les Graveures de la porte du Palais d* Armi- 
de repréfentent encore , dît Eudoxe , la bataille 
navale que gagna Aùgufte , & fur tout la fuite 
d'Antoine avec celle de Cléopatre : 

Ecco fuggir la barbara Reina t 
E fugge Antonio e lafeiar puo la (j>eme 
De l'imperio del mondo ou e gli afpira* 
T{pn fugge no , non terne il fier, non teme ,. 
JMa fegue lei che fugge a e feco il tira. 

Il ne fc peut rien de mieux penfé : On voit fuir 
la Reine d'Egypte. On voit aufli Antoine qui 
fuit, & qui abandonne l'efpérance de l'Empire 
du monde où il prétend. Mais non: il ne fuit 

Îras , il ne fait que fuivre celle qui fuit , &: qui 
'entraifne après foy. Qu^d y a de finefle dans 
ce Non fugg no , ma fegue lei che fugge ! Ce 
n'eft pas feulement par l'endroit de l'efprit que 
cela eft délicat , c'eft aufli par l'endroit du cœur : 
Car il faut bien qu'à mon tour, continua-t-il 
en fouriant, je fafle joûcr l'efprit & le cœur. 

Pour vous dire donc tout ce que je penfc 
fur la délicatefïè, outre celle des penfées qui 
font purement ingénieufes 3 il y en a une qui 
vient des fentimens, & où l'affe&ion a plus de 

Ddiij 
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part que l'intelligence. 

Ovide excelle en ce eenre-là, & Tes Héroï- 
Emets pw. des font pleines de penfees cjue la paflion rend 
confUmTa* délicates. Vous haîffix bien a vos dépens , dit la 
""sf dum me Rei* 10 de Carthagc à Enée ; vofire haine vous 
fiieias, eft ùbi coufte cher, fi la mort ne vous eft rien . pourveû 

vile mort. ■* t "5 . . * * 

//«r»ii. 7. ^fw X'o/tf m abandonniez^. 

Ce qu'écrit Paris à Hélène fur les trois Déef- 
vinecre crant fes de la beauté dcfquelles il devoit juger, a 
judexque vc- line délicateflfe de fentiment trés-exquife. Elle 
Mm omne» ntéritoient toutes trois de gagner leur caufe; $r feC 

n?$rJcam tots feftké' mo y l" 1 " ur * C€ quelles 
HmU,êf*s. ne pouvoient toutes la gagner. 



Catulle, répliqua Philanthc, ne le cède guè- 
re* a Ovide en fenàmcns délicats. Il dit au lu. 
jet de la mort d un frète qu'il aimoit paflion - 

Nonqoamego nément: fe ne vous verray plus jamais y mon cher 

lc vita r • • II: ~r JT L I 

Fratcr tma- frère , vous qui m emeT plus cher que la vie : mats 

Afpiciam J* vous aimeray toujours. Ce lentiment cit tort 
cénè renper tcncn * c > repartit Eudoxc , mais il eft un peu trop 
«nabo. dévelopé, & trop uni pour avoir toute la déli- 
catefTe dont nous parlons. Celuy qu'un de nos 
Poètes donne à 'Titus au fujet de Bérénice eft 
plus délicat: 

Depuis cinq ans entiers chaque jour je la vois > 
Et croy toujours la voir pour la première fois. 

Le fentiment de Catulle mcfme,fur l'injure 
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que fait une personne qu'on aime quand elle 
donne lieu à la jaloufle par la conduite & par 
fès manières , eft encore plus fin. Une telle in- injun» 

r J> J> 1 1 • Cogatama- 

jure force d aimer d avantage , ç*r de vouloir moins n magis.fed 
de bien ; c eft à dire, qu'elle augmente la paflion, vcUcnu * 
& qu'elle diminue la bienveillance. Ce qu'il y 
a d'un peu myftérieux là-dedans y met un air 
délicat oui n eft point dans le fentiment paf- 
fîonné de ce Poète fur fon frère mort. 

Les fentimensque donne Corneille à Sabine 
fœur des Curiaces & femme d'un Horace, (ont 
trés-beaux , (àns eftre fi myftérieux : 

• *_s4lbc où fay commencé de refpirer le jour,, 
^4lbe, mon cher pats, & mon premier amour, 
Lors qu entre-nous çjr toyje voy la guerre ouverte, 
Je crains noflre vitfoirc autant que noflre perte : 
Rome , fi tu te plains que cefl-là te trahir, 
Fais-toy des ennemis que je pttiffe ha'ir. 

Ces deux derniers vers., dît Philanthe, ont êfté 
autrefois appliquez heureufement à un Catho- 
lique qui changea de religion pour époufèr une 
huguenote. Mais tout le myftere de la délica- 
tefle, reprît Eudoxe, le rencontre en ce que 
fait dire un autre de nos Poètes Dramatiques 
à la confidente de la Sultane qui avoit juré la 
mort de Bajazet , & qui vouloit luy faire des re- 
proches avant qu'on le fift mourir. 
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Je connois feu tamour^mais je fuis vous ré fondre 
Qujlnejlp as condamne fui s qu'on veut le confondre. 

Armide, répliqua Philanthc, pour fe ven- 
ger de Renaud qui l'avoit abandonnée, & qu'el- 
le ne pouvoit haïr dans le fonds du cœur , le 
pourfuitau fore du combat, & lance une flèche 
contre luy > niais en mefme temps elle fouhaicc 
que le coup ne porte point. 

Lo Jhal volo : ma con lo jlrale un voto 
Subito ufet i che vada il colfo à voto. 

Le fouhait d' Armide , dît Eudoxc , marque biejj 
le caractère d'une perfbnne en qui le reffenti- 
ment, la colère, la fureur n'ont pas étouffé tou- 
te la tcndrcfTe , & me remet en l'ciprit un trait 
Tibi faïus ma de Pline le Jeune : Vofbre vie vous eft odieufè, dit- 
inviii eft , fi j] £ Trajan, (i elle neft jointe avec le falut de la Ré- 

non fit cum J J J • JJ • r l • 

Reipubiic* publique : vous ne fouifrer pas au on fouhaite rien 

falutc conjun- 1 « 1 r J > n f l i r J» W \ 

Ai; nihiipro four vous , Jt ce n eft quelque choje duttie a ceux 
«ri^nScxpc- me f me <jt*i font de s fouhait s. Ce fentiment eft tout 
diatoptami- €n femble bien généreux & bien délicat. 
l'Mntgj.Tr*;. Que penfez-vous , dît Philanthc, du fenti- 
ment de Tibulle au regard d'une Pcrfonne qui 
luyeftoit extrêmement chère? Dans les lieux les 
infoKîtumi- plus folitaires & les plus deferts vous elles pour moy 

jiiturbaloaî.f / l \ ■ 

a. unt ÇTAnue comfajnxe. 

Ce que dit Martial à une illuftre Romaine 

avec 
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avec laquelle il citoir à La campagne, me paroift 
plus vif, répondit Eudoxc -.Vous me valc% tout ^c^fTc^ 
Rome vous feule. 

Corneille qui Te connoiflbit parfaitement eh 
parlions délicates , & qui faifoit il bien parler 
les Romains, continua- t-il, fait dire à la Veuve 
de Pompée, fur ce que Céfar voyant la tefte 
fanglante de Pompée mefme, en parut touché , 
& fe plaignit qu'on euft ofé attenter à la vie d'un 
fi grand nomme ; 

O Joupirs , 0 rejpeéî, 6 qu'il ejl doux de plaindre 
Le fort d'un ennemi quand il nef plus a craindre \ 

Les plaintes de Céfar , repartit Philanthc, n'ef- 
toient pas de jfi bonne* foy que celles d'une 
Tourterelle qu'on a fait parler dans un petit 
Dialogue envers. Le Dialogue eft entre un Paf- 
fant &c la Tourterelle : il ci? court, le voicy. 

1 . Le Passant: 

> • I À J 

Que fais- tu dans ce h ois flamme Tourterelle f 
La Tourterelle: ; J 

Je gémis, j'ay perdu ma compagne fidelle. ■ ■ >. ^ 

» • • •. «' *t*^ *' » ' # • •»*■ (• | . . , 
* 1 oro L ? Passant: , . 

; Ne crains-tu point que ïoifeieur ». 
J*Ic te:f*ffe moutîr commys.eUcS ,i ,;.r : ,.j> 

Ec 
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La Tourterelle: 

Si ce n'efl luy > ce fera. ma douleur. 

Il ne fc peut rien voir de plus couchant, dhr 
Eudoxe y & c'eft à peu prés le f entiment que 
Lucain donne à Cornélk dont nous venons de 
Turpe mori parler: // m efi honteux de ne pouvoir mourir après 
lin pÔffc°do. vous de ma douleur feule. Sifigambis mere deDa- 
52 ^ rius , répliqua- Pbilanthe, mourut erTédivement 
de la mon que Cornélie fbuhaitoit : car des 
qu'elle feeût celle d'Alexandre quilavoit trai- 
tée toujours trés^honneftement 8c comme ia 
raerc, elle Ce jetta par terre fondant en larmes* 
& s'arrachant les cneveux ; elle ne voulut plus- 
ni voir la lumière, ni prendre de nourriture r 
tellement que renonçant ainfî à la vie, elle 
f« P oft Da." mourut enfin. Sur quoy Quinte-Curce dit tort 
jjSfc'f délicatement ce me fcmble : Ayant eu la force de 
rcfupcrttcc ^vivre après Darius, cUc cât, honte de furvivre a 
ub.i,. isflexagdre. 

A ce que je voy, reprit Eudoxe, vous com- 
prenez bien ce que c'eft qu'une penféc délicate, 
& en quoy elle diffère d'une penfée fùbhme, 
ou purement agréable. Mais croiriez-vous que 
les penlees qui furprennent , qui enlèvent , qui 
piquent le plus, ou parla délicatefTe, ou par I* 
fublimité , ou par le fïmple agrément y. (ont en: 
quelque forte vicieufes h elles ne font naturel- 



< 



SECOND VIALOGVE. u, 
les, comme eftoient encore celles de Craflus que sentent;* 
nous avons prifes pour noftre modelle, & qui 
n'avoient nulle ombre d affectation ? vcrx ' Ui " r no " 

IX, tam une 

Je crains toûjours, dît Pnilanthe, qu'en vou- pigmeiuu ta 
lant citre naturel, on ne devienne plat &c infipi- "ïï/or*. 
de i ou du moins que la penféc ne perde quel- 
que chofe de ce qui la rend vive &c piquante. 
Ce n'eft pas mon intention, répondit Eudoxe-, 
& comme dans le langage une exactitude qui 
dcfTeche & affoiblit le d ileours me déplaift fort , 
ce que j'appelle naturel, ne m'accommoderoit 
pas dans la penfée, fi elle en eftoit plattc & lan- 
guiflante. Mais cela fe peut éviter : il y a de la 
différence entre le plat& ic fade. Une fauce peut 
eftre bonne , fans élire pleine de noivre & de 
fel i & un excellent potage de fante vaut mieux 
qu'une bifque pour les perfonnes de bongouft. 

Qujcnrendcz-vous donc, dît Philanthe, par 
ce que vous appeliez naturel en matière de pen- 
fée ? fentends, repartit Eudoxe, quelque cho- Grandît, &« 

r » IX i i / • • t j i itadicara pô- 

le qui neit point recherche, ni tire de loin; d.ca otaùo, 

que la nature du fujet préfente, & qui naill 

pour ainfi dire du fujctmefmc. T'entends je ne- z i6 *-> f *| °f- 

r 11 i / t * i r c j o r turah f ulcru 

lçay quelle beauté limple lans tard oc lans ar- mdme ««t- 

tifice , telle qu'un Ancien dépeint la vraye élo- ^ ee .s*ty. 

quence. On diroit qu'une penléc naturelle dc- 

vroit venir à tout le monde; on l'avoit,ce fem- 

ble , dans la tefte avant que de la lire ; elle pa- 

Ee ij 
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Optimammi- roift ailée à trouver, 6V ne courte rien dés qu'on 

me accerfira , « > • 1 C 

& fimphcibos la rencontre; elle vient moins en quelque ra- 
jjj. çon de l'efprit de celuy qui penfc , que de la 



veruare 



ha* fimiJia. c hofe dont on parle. 
t***L '' ' < Au refte, par le mot de naturel je n'entends 
Nihi! videatur pas icy ce cara&érc naïf qui eft une des four- 
foiiicinim:' ces de l'agrément des penfées. Toute penfée 
à«ufa p q°^i s naïvc cft naturelle -, mais toute penfée naturel- 

"ïofcO? 'cre lc ^ P* S > * ? rCTi ^ C la naïVCt é Cn fit 

Santur. propre lignification. Legrand,lefublimen*eft 
point naîf, & ne le peut eftre: car le naïf em- 
porte de foy-mcfmc je ne fçay quoy de petit-, 
ou de moins élevé. Ne m'avez-vous pas dit, 
interrompit Philanthe , que la (implicite & la 
grandeur n'eftoient pas incompatibles ? Oûï , 
reprît Eudoxe*, & je vous le dis encore : mais 
il y de la différence entre nnc certaine (impli- 
cite noble & la naïveté toute pure : l'une n'ex- 
clut que le faite, l'autre exclut mefine la gran- 
deur. 

Mais pour m'expliquer d'une manière plus 
fenfible , une penfée naturelle reffcmblc en quel- 
- ( > que façon à une eau vive qui fe trouve dans un 
jardin au lieu d'y eflre amenée par force, ou a 
une jeune perfonne qui a le teint beau fans met- 
tre du blanc ni du rouge. Les Auteurs du fié— 
cle d'Augufte ont des peniees de ce caractère , 
fur tout Ciccron, Virgile, & Ovide, 
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La pcnféc de Ciceron fur les Coloflfes de Cé- 
rcsèvde Triptolcme que Verres ne put empor- 
ter à caufe de leur pefanteur, quelque tenracion 
qu'il en euft, vient du fujet, & fe preiente d'elle- 
rhefme. Leur beauté les mit en danger d'eftre pris ; Hi« pukmn, 
leur grandeur les fauva. Mais celle qu'il a fur la amplitudo l'a- 
mort de CralTus eft une des plus naturelles qui ÎS^Î'rWr. 
fe puifle voir. D'abord il remarque que Craflus 
mourut avant tous les troubles de la Républi- hî a*ca 
que,& que ce grand homme ne vit ni la çuerre 
allumée dans l'Italie, ni le banniûcmcnt de Ton 2J i f ^* w 
gendre, ni l'affliction de fa fille, ni enfin le fu- paL-Cndb 
nefte eftat de Rome toute défigurée paT une tahbus'^haT 
fuite continuelle de malheurs. Il dit après: Il me mir?° c ™\ t 
femble que les 'Dieux ne luy ont pas oflé la vie 3 dc3ttir - 
mats qu ils luy ont jait comme un prejent de la mort, 
La penfée, comme vous voyez, cft tirée du fonds Eft «.m « - 
de la chofe : il n'y a rien là qui foit étranger & ^^33 
hors du fujeti il n'y a rien auflî de plat & de ZtlZTul 
fade. . m Jjj^j S* 

Je vous comprends, dît Philanthc, & je juge c«*r.* 
fclon vos principes que la penfée de Maynarjd wr 
fur la mort d'un enfant eft fort naturelle : . 



On doit regretter fa mort ; . 
Mais fans accu fer Irfon 
De cruauté ni d'envie i :. 
Le Siècle eft fi vicieux, 

e il) 
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Pa]fant a qu'une courte vie 
Eft une faveur des deux. 

Je juge le mefme d'une autre penfée du mef- 
me Auteur fur un perc affligé de la mort de fa 
fille. Le Poète fait parler le pere au Ciel: 

Hafte ma fin que ta rigueur diffère f 

Je hay le monde > $ n'y prétends plus rien. 

Sur mon tombeau ma fille devroit faire 

Ce que je fais maintenant fur le tien. 

•;• .'«. 1 y? r.,/.î; i y? 

Vous en jugez fainement , repartit Eudoxe , cV 
vous avez fans doute le mefme gouft pour les 
fentimens du pere de Pallas , ce jeune; guerrier 
que Turnus tua de fa main dans la chaleur du 
rrimiii* ja- CO mbat. Ils font les plus naturels du monde, fur 
tdiiqae pro- tout quand il dit que les commencemens a u- 
Cï'cu*- ne valeur naifiante ont cfté bien funeftes ; que, 
™.fn"i^;, a les Dieux n'ont point écouté les vœux d'un 



nulli cxauaita i _ » 

Deoram malheureux pere qui furvit a fon fils, & qui relie 
que mex : tu- feul après luy contre Tordre de la nature ; que 
at23S? fa femme eftoit heureufe d'eftre morte aupara- 
S' Uï n m °M e id vant,& de n'avoir point elle réfervée pour une 
iuMcfim ° fi arande afflidion -, enfin qu'il auroit eflé bien 
t^doiorein, ^ qu'Evandfe fuft demeuré fur la place 
M*u.ia*s. p a n as ^ & qu'on euft rapporte le corps du 
pere que celuy du fils» ? -a î 

Ce que perife Quintilicn fur la mort de (à 
[ 
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femme & de Tes enransn'eft pas à mon gré tout- Qi"> eoim 
a-rait li naturel, m h raiionnable. pvens ignof. 

Quel pere véritablement pere me le pourra pardon- Impii^r"*- 
nerjiit-ûyfi je puis m appliquer encore à l'étude t Et Jjjj^^jlJf 
comment un cœur paternel Joujfrira - 1 - il que i'aye «ci fijmùa. 
t efprit affe% libre & la tefte affe^ forte p OUr Cela 3 OU me cft alius 
que je me ferve de ma voix À autre ebofe cpà accu- *^™ nn , 
fer les Dieux qui mont ravi tout ce qui m efloit k «■ 
p/« j cber, eïr 4 prouver par mon exemple qu il ny nium meo- 
4 Providence qui prenne foin des chofes du KrTJdeW- 
monde* ' ' « P rovi/ co . 

tiam tefter t 



Il jure cnfuite par Ces malheurs , par la cou- 

r • i r i r r\ S r r-i Juropcrmala 

le lence, par les mânes de ion bis aune, qu il ap- m«, pcr inrV. 
pelle les divinitez de la. douleur : il jure, dis-je, daubm, n p êr 
que les talcns prodigieux, & les vertus extraor- nimi^JL 
dinaircs qu'il voyoit en cét enfant, luyavoient ^^î,^"* 
fait craindre de le perdre ; par la raifbn qu'on a ridttèvimi- 
,prefquc toujours remarqué que ce oui mcûrit pX'pX' 
trop toft fc pafle bien vifte , & .qu'il y a je ne f^LT 
fçay quel deftin jaloux qui ruine de fi gran- g^Jg^Jj 
des elpéranccs : de peur apparemment que les eft'Tderiu* 
profperkez de l'homme n'aillent plus loin qtt1I 
n'appartient à la condition hiimaine. Il y a de * e£r,B 
lelprit à tout cela, drt Phiianthe. ïl y a ce me i B * f p« »n- 
femble, reprît Budoxe, plus de raifbn à ce que fauS^U 
Virgile, fait dire àu pere de Pallas» Qjinnlien îStSL^ 
( s'en prend aux Dieux, & l'excès de fa douleur ^ 0 d ^ m 
le porte à ne croire nulle Providence > au lieu proyehant«; 
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qu'Evandre ne s'en prend qu'à la la valeur de 
fon fils , & fe contente de fe plaindre que les 
Dieux n'aycnt.pas exaucé fes prières. 

Agamemnon, dans Iphigénic* répliqua Phi- 
lanthe, ne ménage gueres plus les Dieux ; &: le 
trouble où le met l'Oracle qui le condamne à 
immoler luy-mefme fa fille, luy permet ce Com- 
ble de dire à Iphigénic; 

sJliontre^ en expirant, de qui vous ejies née : 
Faites rougir ces Dieux qui vous ont condamnée. 

J'avoue, repartit Eudoxe, qu* Agamemnon fur le 
théâtre a droit d'eftre plus emporté que Quinti- 
lien dans Con cabinet. J'avoûe aufïi que Clitem- 
neifare dans la violence de (à douleur peut dire à 

Achille pour l'engager à fauver Iphigénic : 

... . . * ■ 

Ira-tr-elle des Dieux implorant la Jujlice , 

Emhrajfcr leurs autels pare% pour fon fupplice'f 

Elle na que vous feul: vous efks en ces lieux 

Son pere,fon époux > fon afyle } fes Dieux. 

Mais avouez auffi que ce que dit encore Aga- 
memnon dans la riéceflité fatale où le jette l'or- 
dre du Ciel , eft tiré du fonds de la nature : 

, Helas^n mimpofant une loy fi ffvere x uV 
4 Qrands Dieux , me dtv'te^vous laitier uis teur 
■ v ae père fi ; • . . . < t -< 

Bmtus 
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Brucus qui fit mourir fesenfans rebelles, dît Ejrait P atr ** 
Philanthe, Ce dépouille dans Valere Maxime agerc". 
des fentimens de perc pour faire la fonction 
de Conlul. Ticc-Live qui pcnle toujours natu- 
rellement, repartit Eudoxe , dit fur la mort des ^'™ u J; 
fils dcBrutus , que la Fortune voulut que celuy « a,fl °"m 
qu on devoit empelchcr d ailiiter a un li tragi- die. L ,b. 2. 
que fpc&aclc, en fiift luy-mefme l'auteur. Florus Liberoifce* 

' r a- m. T . ri percufit, ut 

qui ne pcnle pas toujours comme Tite-Live, P unô pu bii- 
rcpliqua Philanthe, l'imite fur ce fujet; & dit fo^KlL' 
que Brutus, en faifant couper la tefte à fes fils, ^madoptaitc 
fcmbla adopter le Peuple en leur place, & de- vid/refur!"" 
venir le pere dé la Patrie. 

Ce que Voiture écrivit à Madame la Du- 
chefle de Longucvillc fur la mort de Monficur 
le Prince fonpere, pourfuivit Philanthe, mepa- 
roift fort naturel : Qiùl eftoit bien jufre qu'il- « 
ne perfonne auiTi celcfte qu'elle, s'accommo- <« 
daft aux volontcz du Ciel , & qu'ayant tout re- 
cul de luy, elle lourTnft qu'il luy oftaft quelque 
choie. 

Cela n'ell pas feulement naturel , répondit 
F.udoxc; celaefl: bien tourné, & a beaucoup de 
juftclTe. Mais voicy encore deux penfées tres-na- ^ 
turcllcs ; l'une eft de Virgile , & l'autre d'Ovide. pr™« 
Virgile dit à l'occafion de deux frères qui (e îu^grïur- 
renembloient parfaitement : Le pere £r U mère 2 ue ? ucatu 
ne peuvent prejque les dijlinguer j & leur mejmjè &neid.i.i: 

Ff 



<c 



Simillima 



faciès non 
omnibus una , 
Ncc «Jivcrfa 
ramen , q»a- 
Iem dccc 
fororum. 
Afftan.tir'l 
Iti. 



né SECOND DIALOGUE, 
leur efl agréable. Ovide , en décrivant le fuperbe 
Palais du Soleil , die que les Néréides qui font 
îcVrc gravées fur les portes avec les Dieux Marins, 
n'ont p^is toutes le mcfme air, ni les melmes 
traits de vifage ; qu elles ne les ont pas aufli tout- 
à-fait difTcrcns , mais qu'elles Les ont tels que des 
foeurs les doivent avoir. 

La penlée du Lopc de Vegue (ur la reiTem- 
blancc cft belle & heuicufc, repartit Philanthc: 
il dit que la nature quife plaill à peindre n'in- 
nte pas toujours; qu'elle le Iafle quelquefois, 
& ne fait que copier. C'eft au fujet d'une Prin- 
cefle Efpagnolc qui s'habilla en homme pour 
fuivre Alphonfc Roy de Caitillc dans l'expédi- 
tion de Jérufalem, & qui fe fie pafler pour le 
frerc de celle qu'elle eftoit. 

Yva mirando el Rcy cl rojlro hermofo 
Tan feme jante à Ifmenia; cjue a fu cuenta 
El pincel natural maranjillofo 
Canfado alguna ve% copia, y no inventa. 

Les penfées où la nature entre , dît Eudo- 
xe, ne fçauroient manquer d'eftre naturelles, 
quelque inçénicufes qu'elles foyent j & celle du 
Guarini l'eft beaucoup: Qu^on ne peut (e dé- 
faire de la honte que la nature à gravée en nous ; 
& que fi on veut la chafTer du cœur, elle fe fauve 
au vifage. 
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• • * 

Verzogna cb'en altrut ftampo natura 
T^on fi puo rinegare s che je tu tenti 
Di cacciarla dal cor,fuggc nel volto. 

Mais j'ay remarqué, pourfuivit- il, que le ca- 
ractère dont nous parlons fc rencontre princi- 
palement dans les penfées où il y a quelque 
chofè de conforme aux inclinations de la na- 
ture : ainfi comme l'amour de la vie eft tres- 
naturel, ce qu'Achille répond à Ulyfle dans les odtf. «. 
enfers, l'eft aufîi: T aimerois mieux efbre villareois 
& Jet de qmlqjjvrvn homme q Luroit %U » 
peine à vivre, que à avoir icy un empire abfilu fur 
tous les morts. Cette réponfe fuppoiècc qu avoit 
dit UîyflTe, après s'eftre plaint de la mauvaile 
fortune, qu'Achille cftoit l'homme du monde 
le plus heureux \ que pendant (a vie les Grecs 
l'avoient honoré comme un homme divin, ou 
égal aux Dieux ; & que maintenant les morts le 
'refpe&oient comme leur Roy cV leur maiftre. 

Noftre Charles I X. répliqua Philanthe, nef- 
toit pas du gouftd'Achille,luy oui difoit qu'il ai- 
moit mieux mourir Roy que de vivre priîbn - 
nier. Il n'eftoit pas non plus , dît Eudoxc, du 

fentiment de Salomon, qui préfère un chien vi- ut\iot dtc* 
\ i • • » n i» i_ - • ms vivbs 'ép- 

iant a un lion mort : mais c eft que 1 ambition ne monuo, 

luy avoit un peu gafté le jugement, & qu'elle le **** e > 9 * 

faifoit parler. S'il euft conlulté la nature, il au- 

Ff ij 
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roit changé & d'avis & de langage : car pour 
nie fcrvir de la penfée, & me (me des termes 
» d'un de nos Ecrivains qui l'a bien étudiée : i! 
■ n'y a point de Roy mourant qui ne voulufl: 
- eftre le dernier de fcs fujcts; & il n'y a point 
" de fi miférabie efclave qui vouluft changer fa 
" fortune avec celle de ce Roy qui n'auroit plus 
* qu'un quart d'heure à vivre. 

Quoy qu'il en foit, ajouta Eudoxe, la penfée 
d'Homère fur Achille cft fort naturelle. Celle 
de Martial contre les admirateurs & les ido- 
litres de l'Antiquité doit l'eftre dans vos prin- 

«» r vacJu e * ci P es > re P artit Philanthe : Vous n admire^ que les 
foio»: Anciens , &• ne loûèX que /« Poètes morts. Par- 

Nec laudas i ^ • •/ » i> 

nifi mottuos donne^-moy , je vous prie: il ny a pas tant da- 
P ig^fcai , wntage à mourir pour vouloir vous plaire à ce prix- 
ïem U untî" f ans doute, repiît Eudoxe, & tou- 

Non eîf.at tes les autres du mefme Poète qui roulent fur 
JmrT ubl ' Je defir de la vie ne le font pas moins. 
X si peft 6ra ^ &t°' re nt ***** qu après la mort , je ne mr 



-renie 



giona , hasle pas d'en aquerir. 

non propcio. r r P ' J I 

zit. s. Les maujolees que nous voyons auprès de la 

jaîcnc bm" f^Be nous font des leçons pour vivre > en nous ap- 
JoîcV- prenant que les Dieux mefmes ne font pas exempts 
dm do. de la mort. Il entend par ces Dieux, les Empc- 
^X faVt reurs qui vouloient qu'on leur rendift des hon- 
2^ xicurs divins, & il fait aliufion au tombeau 
d'Augufte. 
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Il dit ailleurs: Croye^-moy il n'esl pas d'un Noneft.cr*. 
homme fage de dire, Je vivray. Ceft vivre trop tard 
que de vivre demain : vivez aujourd'hui. Il encho vi J am ; , . 
rit luy-melmc lur la penlee, en dkant : C'eflvi- *iraeft C rafti- 
yre trop tard que de vivre aujourd'huy ; le plus fage die! ™/. t. 
eflccluy qui a vécu dés hier. Tout cela eft natu- Hodiej«n T i- 
rel , ôc ne Peft mcfmc que trop a prendre la cho- m^rltl^i; 
fe dans le fens & félon la morale de l'Auteur. U "J ' 
Racan a efté parmi nous un de ces efprits ^ u ™ e Ti,it 



III. fapit, 
ait po(- 



faciles & heureux en qui le génie fupplée au 
fçavoir, & dont les ouvrages ne (entent ni la 
contrainte, ni 1 étude. Il n'a rien fait que de na- 
turel, & deux ftrophes d'une Ode adrefféc a 
' ' : de Rabutin Comte de Buffy me paroif- 



item m? 



Que tefert de chercher les tempe fies de Mars , 
Pour mourir tout en vie au milieu des ha^ars 

Où la gloire te meine î 
Cette mort qui promet un fi digne loyer 
Nefl toujours que U mort ,qù avecqut moins de peine 
On trouve en fon foyer, 
quoy fert d'élever ces murs audacieux* 
Qui de nos vanité^ font voir jufques aux deux 

Les folles entreprîtes i 
Maints Chafkaux accable^dejfous leurproprefaix 
Enterrent avec eux les noms &• Us devifes 
De ceux qui Us ont faits. 

Ffiij 
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Il me femble, dît Philanthc, que l'cxpref- 
fïon contribue quelquefois à rendre la penféc 
plus naturelle & plus fimple. Vous avez raifon, 
répliqua Eudbxc, &c la perfection du caractère 
naturel vient d'ordinaire d'une diction Dure , 
& d'un tour aifé. Ce feul Quatrain adrefle a une 
jeune Pcrfonne enteftée de fon mérite , & qui 
ne penfe point à la mort, peut donner idée do 
ce que je dis: 

Vous ave% beau charmer : vousaure^ le defiin 
De ces fleurs fi fraifehes , fi belles 
Qui ne durent qu'un matin: 

Comme elles/vous plaife^:vous pajfere^ comme elles. 

On peut dire en général que quoy-qu'il ne 
s'agiflfe pas icy de i'elocution , elle ne laine pas 
de fe mejler fouvent à la penfée, & d'en re- 
haufler le prix. Un habit propre & magnifique 
donne de la grâce & de là digniré à une per- 
ut fenfibos fonne bien faite-, & s'il eft julte , il fait paroif- 
^ITJlL tre la taille , quand on Ta fine. Il y a mefme des 

dcantur,att)uc r> \ i /• r» r 

utumbracor- tcrmcs fi attachez aux choies, & il faits pour 
«!«»r?M/*.*. elles, qu'ils fcmbient fuivre la penfée comme 
jr-**"- l'ombre fuit le corps. 

L'affe&ation , pourfuivit Eudbxe, eft le dé- 
faut directement oppofé à ce caractère natu - 
onaniam in rc l dont nous parlons. Ceft , félon Qûintilicn, 
tioium pcflU dît Philamhe, detous les vices de l'éloquence le 



» 
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SECOND VIALOGVE. i$ 
pire, parce qu'on évite les autres, & qu'on re- mum: n . ani 
cherche ccluy-la; mais il eu tout entier dans vieçator, hoc 
l'élocution. N'en dcplaifc à Quintilicn, repar- Mteaftonm 
tit Eudoxe, ce défaut fi fpécicux & fi beau en in < locutloae - 
apparence n'a pis moins de part dans la pen- 
fec que dans le langi^e ; & c*eft le (intiment 
d'un habile homme d'Italie , qui oie donner un p«£»*w/sw 
démenti à Quintilicn fur le dernier article du TtZ'l^iy 
paiîaçc que vous venez de citer. Quefto ultimo i tl - ,r ' rn ">- 
dit - il, è ftlfb , peroebe £ afiettatione confifte anche 
ne' concetti. Il le dit après un ancien Rhéteur, Pofaaantem 
qui apporte pour exemple d'affectation dans la 
pen~ 
mefine 

corc mieux connoiilrc. 



10 la fen- 



te , le Centaure qui eu à cheval fur luv- f 1113 SU! 
me. Mais d'autres exemples le feront en- d>«»;c«i 



qui 
tau. 
rus c^utrans 
fcipfum. 

Virgile dit que le Géant Encélade bruflé des /"'Xiw 



foudres de Jupiter, vomit des flammes par les 
ouvertures de la montagne que les Dieux luy 
ont mife fur le corps ; & le Guarini dit que ce 
Géant lance des feux de colère & d'indigna- 
tion contre le ciel, fans qu on fçache s'il cft fou- 
droyé , ou s'il foudroyé, 

La do'-je fbtto à la gran mole Etnea 
Non Ço s è fulminât o o fulminante , 

Vibra il fiero Gisante 
Contra l nemico ciel flamme di Jde^no. 

L'un eu naturel , & l'autre afiêdé. 
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a fcrro r an - Selon l'Ancien Pline, le fang humain, pouf 
fj^5JJ M fc venger du fer qui cil fon mortel ennemi ,& 
L ,b. i+ .ci+. q U i aicle à le répandre , y fait venir la rouille. 

Selon Pline le Jeune , un certain Licinianus, qui 
sequcdcïor- de Sénateur devint Profeflcur de Rhétorique 
ÏC&T tin. pour avoir de quoy vivre, fc vengeoit de la For- 
a.cat. tunc p ar j es harangues qu'il faifoit contre elle. 

Il y a de l'affectation dans la penfée du premier: 
car cette vengeance qu'on attribue au fang 
n'eil point tirée de la nature ; ik la rouille qui 
gaile le fer vient autant du fang des belles que 
clu fang des hommes. La penfée de l'autre cil 
naturelle, & la vengeance que prend le Séna- 
teur dégradé a fon fondement dans la nature, 
qui porte les hommes malheureux a le fafchcr 
contre tout ce qui peut élire caute de leur dil- 
gracc. 

Je penfois, repartit Philanthe , que Pline le 
Jeune fuil moins naturel que l'Ancien. Il l'cil 
quelquefois davantage, répliqua Eudoxe ; mais 
à parler en général, il veut toujours avoir de 
l'efprit: & pour ne rien dire îcy du Panégyri- 
que de Trajan, fes Epures font pleines de traits 
qui ne me paroiflent pas affez (impies. Dans la 
Lettre où il décrit une de les maifons de cam- 
pagne, après avoir dit que l'air du pais eft lï bon . 
qu'on n'y peut prefque mourir, & qu'à voir la 
quantité de vieilles gens qui y font, vous croi- 



riez 
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riez en y venant que vous eftes né dans un au- comtjnc 
tre fiéele -, il die que fa maifon , quelque ferein « "îiio°è Si 
<me foit le ciel, reçoit de l'Apennin des vents cnl ° nanim - 
quin ont nen de rude ni de violent, qui lont 
fatiguez & rompus du chemin qu'ils ont fait : 




Ctu. ibii. 

Il fe voit prés du Caire une plaine de fer 'te > 
Que d'un fable mouvant la nature & couverte $ 
Et qui femhle un efpace applani fous les. deux 
Tour le fui exercice ou des vents ou des yeux. 

Je trouve plus naturel, dîtEudoxe,ccque jay 
îeû dans la defeription d'une autre maifon' de 
carq^agne , qu'il y a une vcûë d'une fi vafte <* 
étejdue du cofté de la mer, que les yeux n'y « 
trouvent point d^tores limites que leur propre « 
foibleffe, qui ne leUr permet pas de <Ii(cerner ce « 
qu'ils voyent au-delà des bornes que la nature « 
leur a preferites. Maïs je veux Vous faire fentir « 
davantage la différence qu'il y a entre une pen- 
fée naturelle & une qui ne l'eft pas. 

Térence, continua-t-il ^introduit dans l'Eu- 
nuque un jeune homme qui cherche par tout 
une Perfonne dont la beau té extraordinaire l'a- 
voir frappé \ Se il iuy fait dire : Elle ne paroisT 
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ubi qnxnm i point , & je ne fçay où je pourray la trouver. Une 

ubi inrcfti » » i r J J 1> r » /l » / 

g«n ? quem / culc choje me rfo/w 4f / ejpcrance , c ejt qu en quel- 
quam'iôfifcun <\™ /«* * die ne peut pas eïbre cachée long- 

un» hxc fpc» c'eft le propre d'une grande beauté d'attirer les 
«f^aoceiar/ yeux du monde, &c de faire de l'éclat. 

n ÀT£». 3 . Lc Taffe cft *$ c &* cn tr * itant lc mcfmc fu- 
jet : car ayant dit que la modefte Sophronie fc 
déroboit dans fa retraite aux regards des hom- 
mes, il ajoute : 

Purguardia ejfer non puo\ cb*en tutto celi 
Bclta degna qu'appâta e che sammiru 
7%e tu il confenti Amor; ma la riveli 
D'un giovinefto a i cupidi defiri : 
xsimory ctior cieco 3 hor Argo ; bora ce veli 
Di benda gli occhi , bora ce gli apri e giri : 

w 

Pàffe de dire qu'il ne peut y avoir de renaite 
qui cache entièrement uneiiauti digne de pa- 
roiftre, & d'eftre admirçc/taffec'tation neft 
pas là, & c'eft à peu prés ce que dit Tércnce : 
mais elle eft dans l'Amour tantoji aveugle, &* 
tantoéi Argus ; qui fe couvre tantoft les jeux d'un 
bandeau j qui tantoft les ouvre, les tourne, 0* 
les jette de tous co(k%. 

Si c'eft là de l'affectation, dît Philanthe, je 
crains bien pour des penfées du Bonarelli dans 
fa Filli di Sciro , fui des fujets tout fcmblables. 
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Aminte eftant en peine de Célie qui le fuyoit, 
& qui avôit difparu, déclare qu'il la fuivra en 
quelque lieu de monde qu'elle aille. J'auray le 
plaifîr, dit-il, de fuivre vos pas; & je recon- 
noiftray par où vous aurez pafle, aux fleurs qui 
feront en plus grand nombre fur voftre chemin. 

Conofcerollo a ifori 
Ove Jaran più jvlti 

J'auray le plaifir de refpirer l'air que vous au- 
rez rcfpiré vous-mefme ; & je le reconnoiftray 
à je ne fçay quelle fraifeheur plus douce 

Conofcerollo à taure 
Ove faran più dolci. 

Le mcfme Poète, au fujet d'ime autre Bergère 
quicraignoit d'eftre reconnue, & quiprétendoit 
le cacher, fait dire à un Berger qui luy parle : Il 
fort de vos yeux je ne fijay quelle lumiérctrop 
vive , qui ne fe voit point ailleurs. A une clarté 
fi brillante on vous connoiftra bientoft, &: vous 
ne pourrez jamais demeurer cachée. 

Da guegli occhi tuoï , non so quai luce 
Ch'in altrui non fi vede 
Troppo viva riftlenâe : à tanto lume 
Non potrai fiar nafeofa 

Voila bien des gentillcifes à quoy Térence na 
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ic°L ? omt P cn ^ > repartit Eudoxc : mais par mal*- 
S!i?&ex C trâ heur ces jolies penfées font pleines d'affe&ation, 
ç&SomL*. & j e nc m en étonne pas. Les Poètes Italiens 
r - * rie font guéres naturels , ils fardent tout ; & le 
TafTc par ce feul endroit eft bien audeflbus de 
Vireile. Quelle différence entre l'adieu de Di- 
don à Enée & celuy d'Armide à Renaud? Ce 
que penfe & ce que dit la Reine de Carthagc 
cil une cxpreflion de l'amour le plus tendre 8c 
le plus violent qui fut jamais j c'eft la nature 
elle-mefme qui la fait parler: au lieu qu'Ar- 
mide nc penfe & ne dit prefquc rien de naturel. 

Eh quoy, répliqua Philanthe , necommence- 
t-ellc pas par quelque choie de bien touchant? 
- O vous qui emportez une partie de moy-mefme, 
■» &quilai(Fez l'autre -, ou prenez l'une, ou rendez 
* l'autre , ou donnez la mort à toutes les deux. 

„ , Ffijrfennara gridava. O tu chc forte 
Teco parte di me, parte nelaffï; 
O prendi l'una, o rendi ïaltra, o morter 
Da in fie me ad ambe, 

C'eft juftement là, dît Eudoxe, qu'il y a trop 
d'art. Le cœur s'explique mal d'abord par un 
jeu d'efprit, & je dirois volontiers avec un hom- 
Non me ici* me ^ e bon gouft -.Je ri aime pas un commencement fi 
tfavu tam eu recherché, fur tout dans une paffion violente, ou 
jkg**«r t - le brillant nc doit avoir nulle prt. Du refte, Fa- 
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fuite reffemble au commencement , à une ou 
deux penfécs prés, qui font affez naturelles. 

Vous n'aimez pas apparemment, repartit Phi- 
lanthe, l'endroit de Scudiero a Scuio t Je fcray ce 
qu'il vous plaira, dit Armidecn fe radoucifîanc 
un peu , ou voltrc Efcuyer, ou voftre bouclier, 
pour vous défendre des coups, aux dépens met 
me de ma vie. 

Saro cjual pi à vonai fcudiero o fcudo. 
Non fa eh' in tua difefa io mi rifparmi : 
Ter quejlo fen ,per quejlo collo ignudo 
Tria cbe giugano a te 3 pajjèran i'armi' 

Cejeu de fcudiero o fcudo eft une affectation tou- 
te pure, répliqua Eudoxe, & dont le Poète pou- 
voit fe parler. Si Armidc fe fuft contentée de di- 
re, Je vous fuivraydans le combat, & vous y rcn- 
dray tous les fcrviccs pofïîblcs, foit en tenant vos 
armes, & vous menant des chevaux \ foit en pa- 
rant, ou recevant les coups qu'on vous portera ; u^nm quod- 
elle auroit exprimé fa pafïion, & l'auroitfaitna- Smïîïni 
turellement. Mais le TafTe , qui eft un fi beau j£ E^jjjr 
génie, tient un peu du caractère des femmes co- j£ u a *- r cU £ 

Suetes, qui mettent du fard, quelque belles quel- prxîinitur , fît 
:s foyent ; fans prendre garde que l'artifice gafte SJ^S""' 
en elles la nature, & qu'elles plairoient dayanta- {** j 
elles avoient moins envie de plaire. 
Ce qui me fafche le plus, ajoûta-til, c'cH 

Ggiîj 



Allie. 
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138 SECOND DIALOGVE. 
que le Taflc donne quelquefois dans i'affe&a- 
tion lors que fon fujet Pen éloigne. Par exem- 
ple , pour dire qu'on ne s'apperçoit pas d'une 
paflion quand elle ne fait que de naiftre, & que 
quand on s'en apperçoit elle cft déjà forte & 
tour-à-fait maiftrefle du cœur \ il dit dans XA- 
min te crue Y amour naiûant a les ailles courtes, & 
ne peut voler ; qu'ainil l'homme ne s'apperçoit 
pas de fa naiiîancc, & que quand il s'en appercoit 
l'amour eft devenu grand, & a pris fon vol. 

isimor nafeente ha cor te laie, a pena 
Tuo tenerle e non le fpiega à vole. 
Tur non s'accorge thuom quand egli nafee ; 
E quando huomfe riaccorge, è grande e vola. 

Pour moy , j'aime mieux fur une matière aufli 
morale que celle-là un petit Dialogue tout fim- 
ple dont je me fouviens : 

quoy fenjie^vouii Climene s 
quoy penfvel^-vous d'aimer? 
T^e fçavie^-vous pas la peine 
Q!tif ou jfr e un caMr 1**fi laijfe enflammer ? 

R e'p O N S E. 

On riy penfe pai> Silvie , 
Quand on commence d'aimer; 
Et fans en avoir envie , 
, En un moment on fe laijfe enflammer. 
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Au refte l'affectation qui regarde les pen- Pera/Feaatio. 

ft j» j. t' t»?_ / S i ncm decoris 

ices vient d ordinaire de 1 excès ou on les porte, compta fa- 
c'eil-à-dire,oudetrop de fublimité, ou de trop jj ft rftj"* 
d'agrément, ou de trop de délicateffe, futvant JJJ^JJ 41 * 
les trois genres que nous avons établis ; l'un de Amhoroma- 
penlees nobles, grandes, & fublimes ; l'autre de &ùuo nmo!! c 
penfées jolies & agréables ; & le troifiéme de 2£ ,ailBio 
penfées fines & délicates : car fi on n'a foin de gj™^ 
ménager fon cfprit félonies régies du bon fens, w.*. 
& de le renfermer dans les bornes de la na- 
ture, on outre tout. L'enflure prend h place du 
grand & du fublime \ l'agrément n'eft qu'affé- 
terie j & la délicateffe qu'un rafinement tout 
pur. 

• Je crains , dît Philanthe , qu'avec toutes vos 
diitindions vous ne rafiniez un peu vous-mef- 
mc ; & je voudrois bien que vous me donnaf- 
fiez des éxemplcs de cette enflure, de cette affé- 
terie, & de ce rafinement, pour voir fi vous ne 
pouffez point les chofes trop loin. Il me fera, 
aifé de vous contenter là-defîus, repartit Eudo- 
xe: car en lifant les Auteurs, j'ay remarqué di- 
verses penfées qui font vicieufes dans ces trois 
genres , & qui ne pèchent quelquefois que par 
trop d'eiprit. 

Ils en eftoient là, lors qu*on vint avertir Eu- 
doxe qu'une compagnie entroit : c'eftoit trois 
beaux Efprits de fon voifinage, grands parleurs, 



Digitized by Google 



* 4 o SECOND DIALOGUE. 
& grands rieurs, du nombre de ces honneftes 
fafchcux qui troublent toutes les fociétez agréa- 
bles, &: qui font d'autant plus incommodes, qu'ils 
ne croyent point l'cftre. Comme on n'a pas à la 
campagne les facilitez qu'on a à la ville pour fe 
précautionner contre ces fortes de çens, ou pour 
s'en défaire bientoft, Eudoxe fut obligé de les 
recevoir, & de les foufFrir. On difna,on joûa 
après le difncr, on fe promena enfuite jufqu'au 
foir ; car la vifite fut tres-longue, & la nuit feule 
chafra les trois importuns. 

Auffitoft qu'ils furent partis, Philanthe qui 
ne croit pas qu'on puifTe jamais avoir trop d'ef. 
prit, & qui avoit impatience de fejavoir com- 
ment une penfée pcutèftre vicieufe par là, pria 
fon Ami de s'expliquer un peu là-deffus : mais 
Eudoxe cftoit fi fatigué de la compagnie qui 
venoit de les quitter, qu'il n'eût pas la force de 
dire un mot. Il demanda quartier à Philanthe, 
& remit la cohverfation au lendemain. 




LA 
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LE jour qui fuivit la vifite des fafcheux fut 
un des plus beaux jours de l'automne. Ja- 
mais le foleil ne parut fi brillant , ni le ciel fi 
pur: Pair eftoit doux,& la chaleur fi tempérée,, 
qu'on pouvoit fe promener à toutes les heures 
làns nulle incommodité. 

Dés le matin Eudoxe craignit une perfecu- 
tion femblable à celle de la journée précédente: 
tellement, que pour fe fauver des importuns qui 

Hh 
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pourroient venir, il propofa à Philanthe de faire 
une promenade hors de la maifon. Ayant man- 
gé de bonne heure, ils fortirenr cnfemblc du 
collé de la prairie qui conduit à une rivière 
dont les bords (ont tres-agréables. 

A peine eurent-ils gagne un certain endroit 
écarté où règne un profond filence, & qui a tous 
les charmes de la folitude, que Philanthe dît à 
fon Ami : Nous voicy en feûreté, & apparem- 
ment nous ne ferons pas aujourdlmy interrom- 
pus. Je n'en voudrois pas jurer, répliqua Eudo- 
xe : il n'y a point de lieu inacceflible aux fa£ 
cheux, & le malheur veut fouvent qu on les ren- 
contre lors qu'on les fuit. Du moins, ajoûta-t-iî, 
julqu'à ce qu'ils nous ayent déterrez, nous pour- 
rons nous entretenir quelque temps fur le fu- 
jet que nous quittafmes hier. Je vous difois , fî 
je m'en fouviens,qucn voulant avoir trop def. 
prit on pcnle mai quelquefois , & qu'une pen- 
fée eft vicieufe dans le noble quand on 
la porte à un excès de grandeur ; qu'elle Tell 
dans le genre agréable , quand on luy donne 
plus d'agrément qu'il ne faut \ & dans le genre 
délicat, lors qu'on pouffe la délicateflc jufqu a 
une vaine fubtilité. 
coMt« fii- ç cs atfcétations différentes (ont, félon un 

pra vues & ~ _ t r • C 

tupra ren,. içavant Critique, des efforts que l'cipritrait au- 
f^Ls'i^t. dellùs de fa matière , & audclfus de fes forces. 
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Mais vous voulez des exemples, & je veux bien 
vous en donner pour me taire entendre. Le 
cayer que j'ay apporté avec moy nous four^ 
nirà des penfées outrées de toutes les cfpeccs . 
& de toutes les façons. 

Pour commencerpar le fublime, Gracian que 
vous connonTez, & qui eft un des beaux Efprits 
de i'Efpagne, ne fe contente pas de d ire dans fon 
Hérocj qu'un grand cœur eft un cœur géant , un 
coraçon gtgmtt: il traite ecluy d'Alexandre d' Ar- 
chicœur, dans un coin duquel tout ce monde 
eftoit fi à l'aife, qu'il y reftoit de la place pour 
fix autres : Grande f ne el de Alexandroy el archi- 
coraçon, pues cttpo en un rincon del todo ejie manda 
bolgadamente, dexando lugar para otros jck. Avez-* 
vous rien veû de plus recherché & de plus enflé \ 

A la vérité , dît Philanthc , la penlee eft un 
peu hardie, & mcfme un peu fanfaronne , mais 
elle marque bien un grand cœur que le monde 
entier ne pouvoit remplir. Croyez-moy , reprît Tumor&om- 
Eudoxe, cela eft énorme, èV ne fîed point bien ; dfoï°1oÏÏ.* 
pu plûtoft cela eft petit à force deftre grand t t ^ r !% mm 
û j'ofe parler de la forte ;& l'Auteur du Hèrot UmmMot*. 
fait comme ce Timée,qui,au rapport de Lo^j^JJk 
. ein, tomboit dans de grandes puérilitez, en voû- 
tant toujours produire des penfées nouvelles &■ 
furprenantes. Celle de Voiture, fur la bonté que 
Mademoûcllc de Bourbon & Madame la Prin- 

Hh ij 
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celte avoient pour luy, eït plus régulière & plus 
judicieufe avec radoucifTemcnt qu'il y met. La 
voicy dans Voiture mefme que je porte tou- 
jours fur moy, comme vous fçavez : Il me femble 
ue ce ncft pas afTez d'un cœur pour Madame 
a mere & pour elle, & que quand l'une y a pris 
* fa part, il y en rcfte trop peu pour l'autre. 
nus'vkS" Gracian, repartit Philanthe, n'ed pas le feul» 
icxandro qui qui a pafTé un peu les bornes au fujet du Con- 
S!is d c °ft! ucere quérant de l' Afie. Ces Déclamateurs Latins dont 
Tcmpus eft Séneque le pere rapporte les fentimens dans la 
imïî délibération que fait Alexandre pour fçavoir 
S»! 016 dc " doit poufTer Tes conqueftes au-delà de 1*0- 
Eumdcm for- céan, ne font guercs moins outrez que l'ed l'Au- 
îïr a q îct°r^ *eur Efpagnof. Les uns difent, qu'Alexandre fc 
rurafiaem fe- j 0 j t contenter d'avoir vaincu où ladre du jour 
Aicxandcror. & contente de luire-, qu il cd temps qu'Aléxan- 
bi magnus jjjjg ce (f e d c vaincre où le monde ceffe d'edre. 

eft j Alcxan. r t \ / t r 

d uau° $ rb 'ft M ' & ^ d'éclairer: les autres que la fortune 
Non Ugis met * ^ es victoires les mefmes limites que la na- 

?ra C AÎ'cSii UU turc mct au monc ^ c ' qu'Alexandre eft grand 
drum nu vu pour le monde, & que le monde ed petit pour 
ÏÏVSÏÏiS; Aléxandrci qu'il n'y a rien au-delà d'Aléxan- 
SHs/cr. J K non pi us qu'au delà de l'Océan. 

Ces penfées , repartit Eudoxe , ne judifîent 
pas celle que je vous ay ditte d'abord : elles font 
clles-mefmes non feulement fauiTes -, mais ex- 
celïivcs , & hors des régies d'une grandeur jude, 
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à la réferve pcut-eftrc dune feule, que le mon- 
de eftoit petit pour Alexandre. Car enfin l'ambi- 
tion eft infâtiable , & le magnanime a toûjours 
le cœur élevé audefTus de fa fortune. Quand 
Aléxandre auroit conquis effectivement toute 
la terre , ce n'auroit pas efté alfez pour une ame 
comme la fienne. Ceft âufTi ce qui a fait dire Unas mxo 
qu'un monde ne fuffifoit pas à ce jeune Con- j.™"' no . n . 
querant - y au une reipiroit pas a 1 aile dans une j£ftu« mfc- 
enceinte n étroitte, & qu'il y eftoit comme é- m* "roundl!" 
touffe ; q ue .en ne pVvoK xn lifter, ni ft- 
laflouvir. 

Victorieux du monde , il en demande un autre; 
Il en veut un plus riche & plus grand que le noflre; 
Et n ayant plus a vaincre en ce vafle horifon > 
// fent que l'univers ri eft plus que fa prifon. 

Ou pour le dire en moins de paroles & plus vi- 
vement : 

tflfaiftre du monde entier 3 s y trouvoit trop ferré. 

Les conqueftes des Romains n'ont pas moins 
donné lieu au fublime outré que celles du Vain- 
queur des Pcrfes. Un Poète Grec dit hardiment r amM^ 
Jupiter fermer les portes de l'Olimpe 3 & défende^ hi ' '' 
bien la citadelle des Dieux. Les armes de Rome ont 
fubjugue la mer &* la terre : il n'y a que le ciel où 
elles n'ont point encore efté. Mais ce que dit ua 

Hhiij 
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Poète Latin à Auguftc par la bouche d'ApoI- 

Vincemari ^ OÏÏ > iU ^ U j CC ^ C ^ ^taille d'A&Rim, eft plus 

iam terra tua raifonnable : Rendez-vous mai lire de U mer, vous 
Mb. l" ftn ' ïejies déjà de U terre. 

Ce qu'un de nos Poètes dramatiques fait dire 

à Xiphares fils de Mithridatc, eft noble fans 

eftre faftueux. 

Tout reconnut mon pere, & fes heureux vaijfeaux 
N'eurent plus d'ennemis que les vents & les eaux. 

Car pour vous faire mieux fentir le d éraut d'une 
penfee qui eft vicieufe en beau , il eft bon de 
vous en dire quelques-unes en panant qui foyent 
régulières, & corre&es dans le mefme-^enre. 

' Il eft naturel aux Efpagnols, dît Philanthe, 
d'avoir de hautes idées des fuccés de leur na- 
tion , & des avantages de leur Monarchie. Le 
Lope de Vcgue, dans un de fes Poèmes intitu- 
lé , Jérufalem conquiflada ; ce n' eft pas la pre- 
mière conquefte de Jérufalem faite par Gode- 
• froy de Bouillon , c'eft la féconde faitte par Ri- 

chard Roy d'Angleterre contre Saladin , qui 
avoit repris Jérufalem fur Guy de Lufienan, que 
la mort de Baudouin V. en avoit rendu le pof- 
(è(Teur & k maiftre. Le Lope donc qui compo- 
fa ce Poème Epique en l'honneur de fa nation, 
dont les principaux accompagnèrent Alphonfc 
Roy de Caftilîe, # gendre de Richard dans 



Digitizec 



TROISIEME DIALOGUE. i 47 
une expédition fi glorieufe, dit de la nation 
Efpagnolc : 

Es vna fiera gente la de Efpana, 
Que quando a p échos una emprefa toma, 
Los tiembla el mar , la muerte fos eflrana. 
Diga Numancia, que le eue fia à Roma. 

Je ne m'étonne pas, repartit Eudoxc, qu'un 
Poète d'Efpagnc dife que c'eft une fiére nation 
que la fienne, & que quand les Eipagnols fe 
mettenr en tefte quelque grande cntreprilê, la . 
mer tremble devant eux, la mort les fuit, 6c 
que Numance qui coufta fi cher à Rome en 
peut dieedes nouvelles. Les Caftillans font ur* 
peu extrêmes , (ur tout quand ils parlent d'eux. 

Un autre bel Efpric de ce paî*s~là, répliqua Phi- 
lanthe, parle ainfi à Philippe II. dans des ver* 
Latins. Alexandre a vaincu les Perfesj mais il 
s'efiarreslé là: à peine ce fils de Jupiter a~t-il veâ 
les Indes. On dit que Rome U Capitale du monde 
a réduit l' Angleterre fous [on empire ; mais Ce far 
na pas paffe plus avant. V ous ave% porté vos ar- 
mes plus loin que l'un $ l'autre na porté les fien- 
ne*. 0 grand Prince , nulle maifon riesl plus illuf. Ut fit ,norb a 
tre que la vofire : le foleil luit toujours fur vos iTbifigwepôf- 
EtatSyfoit qu'il fe levé,, ou qu'il fe couche. 'Tour fi$ -f erra Caog 

trouver un lieu qui ferve de frontière à vofire Em- fin « «ugeat, 
• i r i I »' i undafin». 

pire > il faut que la terre & la mer s étendent au- *■,/»». 
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delà des bornes cjue la nature leur a prefcrites. 

Cela feroit beau , reprît Eudoxe, fi celal'eC- 
toit un peu moins. Il y a bien de la différen- 
Qood turgu ce entre une taille avantageufe, & uneftature 
tw«m R i>fam" çigantefque ; l'une fait un. bel homme, &l*au- 
upcwc gef- t ne 1 q U ' un monftre. Mais pour vous dire 
/•a a. mon (entiment lur toute la pièce, les premiè- 
res prnfées qui mettent Philippe II. audeflus 
d'Alexandre & de Céfar en matière de con- 
quêtes, (ont les moins hardies. Ce n'eft pas que 
j'aime à faire marcher Alexandre & Céfar après 
les autres Conque rans , & que je ne fois tout- 
à-fait du gouft d'un fort honneire homme qui 
fit un fï joli Madrigal au fujet de je ne fçay 
quels vets compofez à l'honneur de Louis 
le Grand , & qui ne put fouffrir qu'on mépri- 
fait Alexandre pour relever la valeur Françoifc 
dans le paflage du Rhin ; qu'on le méprifaft, 
dis - je, juiqu'à dire que les actions de noftre 
invincible Monarque effaçaient entièrement 
la mémoire du Conquérant de l'A fie. Les pre- 
miers vers du Madrigal m'ont échapé, en voi- 
cy la fin. C'eftau Roy que le Poète parle: 

k_A ceslafches flatteurs ne te laijfe flurf rendre ^ 
Le ffdffkff du Rhin > & tout ce que tu fais 
flous font croire aujourd'huy ce qu'on dit d'Ale- 
xandre. 

Ccpcn- 
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Cependant comme les conquettes des Eipa- 
gnols ont elle en effet plus loin cjue celles d'A- 
lexandre & de Célar, je pardonne au Poète ce 
qu'il dit d'abord. Je luy pafle mctmc lapenfée 
où le ioleil entre : car enfin les Panégynftes des 
Rois Catholiques difent que le ioleil ne fe cou- 
che point pour eux, eVque ce Prince des aftres 
leur paye à chaque moment quelque t.iibut de 
la lumière , comme s'il eftoit leur vaflal. Mais 
de dire que pour trouver les limites de leur 
Monarchie, il faut que la mer & la terre sc- 
tendent au-delà des leurs, c'eft ce qui me pa- 
roiitexcefïif& bien eipagnol. J'aime beaucoup 
mieux, ajoûta-t-il, la penfée d'un Académi- 
cien François , dans le Compliment qu'il fit 
au Roy de la part de l'Académie au retour de 
la Campagne de Valcncienncs : La France n'a 
plus befbin , Sire 3 que vous etendie^ Jès limites : 
fa véritable grandeur ejl d'avoir un fi grand Maif- 
tre. 

Apparemment, dît Philanthc, deux vers La- 
tins du mcfme Efpagnol fur la Pompe funèbre 
de Charles-Quint ne vous plairont pas : le lens Pro ' um "'° 
néanmoins en eft magnifique & on ne peut P ro wgrome 
guercs imaginer rien de plus grand. Mette^ sydaa pro 
pour tombeau le monde } pour chapelle ardente le ciel } t^s'EiL 
pour torches les étotlles , pour larmes les mers. 
Cclt juttement, dît Eudoxe, la penfée de Saint 

II 
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Gelais dans l'Epitaphe d'une Dame de la Cour 
de François I. 

0 Voyageurs ; ce marbre fut choifi, 
■ Pour publier la grande extorfon 
De mort qui prit Hélène de Boiffy 
Dont icy gifl la moindre portion ! 
Car s'elle eufl eu à la proportion 
De Ces valeurs } un jufie monument; 
Toute la terre elle eut entièrement 
Tour fon cercueil; ft) la grand' mer patente 
Ne fut que pleurs ; ft) le clair firmament 
J^uy eujt fervi d'une chapelle ardente. 

Elle fe nommoit Madame de Traves , dît Phi- 
lanthe , & Marot fit aufïi Ton Epitaphe. 

Ne fçay où gifi Hélène en qui beauté gifoit. 
Mais icy gift Hélène où bonté reluifoit i 
Et qui la grand' beauté de l'autre eufi bien ternit 
HPar les grâces dons dont elle efioit garnie, 

La penfée de Marot, répliqua Eudoxe, eft plus 
naturelle & plus jultc que celle de Saint Gelais 
où l'enflure règne dans toute fon étendue, pour 
ne point parler de l'Efpagnol qui a volé le Fran- 
çois , félon toutes les apparences ; mais qui ne 
luy a pas dérobé grand' chofe. 

Si vous condamnez la penfée de Saint Gelais, 
dît Philanthe, vous avez bien la mine de n ap- 



Digitized by Google 



TROISIEME T> IJLOGV E. i s% 
prouver pas celle de je ne fçay quel Poére Latin 
moderne , fur ce que Pompée fut privé des hon- 
neurs de la lépulture. 

J^a terre que vous ave% vaincue >ejloit un tom~ indigonm, 
beau indigne jde vous s vofbre corps ne devoit eflre hbi vifta,fc- 
couvert que du ciel. Ce Poète a fort imité Lu- P No™î e cuic 
cain & ion Tradu&eur, repartit Eudoxe. Que jjioteoifi^ 

y.r i i> u iNi/y ^ > "*""' Magne, tegi. 

ne dilent-ils point 1 un & 1 autre la-dellus ? Le CxIo te 



ciel couvre celuy dont les cendres n'ont point d % ur- 1 
ne: toute la terre , tout l'Empire Romain tient lieu Luc*n.uh. r . 
de tombeau à Pompée. sta» eftqw 

La traduction n'affoiblit pas la penféc ; & rcfufo 
Brébeuf renchérit, ce femble, fur Lucain, en ccâ^-Roma- 
dilant que Pompée ™ ™ ro ™ men 

i tri n l» Impcrium, 

Ou n'a point de Jepulcre , ou giftdans l'univers : Magno cft 
Tout ce-qua mis fon bras fous le pouvoir de R$me 3 du. 1 m °" 
Efi à peine un cercueil digne d'un fi grand homme. Utm > lih > 

Ces penfees ont un éclat qui frappe d'abord, 
& fcmblcnt mefme convainquantes à la pre- 
mière vcûë > car c'eft quelque chofe de plus no- 
ble en apparence d'eftre couvert du ciel que 
d'un marbre, & d'avoir le monde entier pour 
tombeau , qu'un petit efpace de terre : mais ce 
n'eft au fonds qu'une noblcfle chimérique. Car 
enfin le véritable honneur de iafépulturc vient 
de l'amour & de l'eftimc de nos parens ou de 
nos amis, qui nous drefTent un monument, 

iiij 
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dont le fcul ufage eft de couvrir des cadavres, 
& de renfermer des cendres, pour les garantir 
des injures de l'air, & de la cruauté àes ani- 
maux > ce que ne fait pas le ciel , qui eft defti- 
né à tout autre miniftére, & qui couvre égale- 
ment les corps des hommes & des beftes fans 
les préferver de rien. 

Ajoutons, continua Eudoxe, à l'Auteur &c 
au Traducteur de la Pharfalc , un Hiftorien qui 
Hic pnft très a traité le mefme fujet. Telle fut la fin de Pom- 

Conlulams , , . J . J . . 

& toiiJem pee : après trou Confulats & autant de Triomphes, 
dc^Tum.°uc' ot4 pluroft après avoir dompté l'univers, la Fortu- 
b"m^xZ]t m s ' accor ^ ant fi P et4 avcc elle mefme à l'égard de ce 
«ûûs: in tan- grand homme j que la terre qui veneit de lay man- 

tum in illo vi- «-* r • cl • 1 r /v f 

roàfcdifcor- quer four jes victoires j luy manqua pour Ja Jepul- 

m cui f mZT ture - Mais avouons en mefme temps que tout 
ad ▼icWm ce [ a a pl us f\ c f a ft c q Ue (J c grandeur, & que fi 

terra defue- r . ^ N * ^ 

tat.decflccad ces peniees cltoient venues a Virgile , ou a 
r»//!!"!^. Tite-Live, ils les auroient rejettées comme des 
W,J * imaginations monftrucufes. Je ne fçay mefme 
ft Tacite s'en feroit accommodé : mais je fçay 
bien que ce qu'il fait dire à Bojocalus dans fes 
Annales, & à Galgacus dans la Vie d'Agricola, 
eft plus raifonnable & plus beau. L'un dit, en 
Decffenobis refufant des terres que les Romains luy of- 
retra in qaa f ro i en t : Nous ne pouvons manquer de terre où 

Tivamus , in . . ( » * » 

quamoriamur nous vtvtons &* ou nous mourions. L autre , ja- 
^. P w!îj. loux de la liberté de l'Angleterre , & ennemi 
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'déclare de la puiflancc Romaine , parle ainli à R«p torcs or - 

1 •■ I . . bis, poftquam 



ceux de fi nation :• Ces voleurs du monde cher- ou£ vaftan 
chent les mers lu fins reculées , dés que la terre man- Icr^&maîe 
que à leurs pillages. Si l'ennemi esl riche , ils font f 3 * 1 ™^' 
avares; s'il efl pauvre, ils font ambitieux. L'Orient t«s e£, avaii : 
ni l'Occident ne fournit pas les ajfouvir : de tous les bitiofi : quot 
conquérans , ils font les feuls qui s'attachent avec °™ ««u'ent 
une pafîion étale aux riche (Tes & à la pauvreté. f«iawit,foii 

n -U tC 1 * r i a >i omnmm °P e '' 

Pmer , ma Nacrer, prendre par force , cejt ce au ils atqucinopiW 
appellent faujjement l Autorité Souveraine ; & ou concupifeunt. 
ils détruisent tout, à les entendre parler, ils donnent A ; !i fcrrc » tru "' 

la paix. £ aJfis nomini- 

Vous m'avouerez, ponrfuivit Eudoxe, que ces i î^qu'e 

Eenfécs-là valent un peu mieux que celles de î£L ûSïït 
i Pompe funèbre de Cnarles-Quint. Quedirczu f a a n c t cœ a PP cU 
vous donc, répliqua Philanthe, d'un Sonnet Ira- i» vùm 
lien qui fut fait à la mort de Philippe IV. Roy 
d'Efpagne, & qui commence par crier à laide,, 
comme fi le monde ne pouvoir plus fe foûte- 
nir, & que le ciel fuft fur le point de tomber?: 

*_siità oh cieli ! or che vacilla il mondo 
Tremate o mondi ! or che cadente è il cielo. 

Je diray, repartit Eudoxe, que l'imagination ne' 
peut pas s'élever plus haut, & que Pcgafe a em- 
porte le Poète dans les erpaecs imaginaires. La; 
fin, dît Philanthe > ré&ifie en quelque façon le 

Ii nj 
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Reflo l'Alcide à Mener il mondo 
Ttfft l'Atlante à dominar il cielo. 

Philippe IV. cft l'Atlas qui va régner dans le 
ciel, & Charles IL qui luy fuccede, cft l'Her- 
cule qui demeure fur la terre pour porter le faix 
r« omnes du monde. Dites , répliqua Eudoxe , que la fin 

accommoda- , , 1 o r 

té efferend* répond au commencement -, & louvenez-vous 
qu^dcmTxTii. q uc c ' e ft un défaut, non feulement deftre grand 
»t^iS|ni. ( * ans ^ es P etites chofes> mais d'eftre trop grand 
ficè. dans les grandes. Nous lavons dit, & on ne 

phHuud* E- fçauroit trop le répeter : la véritable grandeur 
Umt ' doit avoir de juftes mefurcs ; tout ce qui cx- 

m nugas cec ^ c c ^ nors ^ cs T ^ cs de la perfedion, & il 
qwndoque n ' e ft jamais permis de s'enfler, pas meirnc quand 
grandi» funt , les lujets que 1 on traite iont élevez & pompeux. 
en*mTx?^ d Tant il eft aifé de tomber du grand dans la ba- 
mui d qSm gatclle, ainfi que remarque Longin,.qui nomme 
joris infom- ces fortes de penfées, vaines & faftueufes, les 
s,a 7 . rêveries de Jupiter. 

Martial n'eft pas du fentiment de Longin , 
dît Philanthc. Il s'enfle d'ordinaire dans les 
grands fujets, & pour moy je vous avoûë que 
fon enflure n'a rien qui me choque. Vous ad- 
mirez fans doute fa penfée fur la maifon de Do- 
par domus mirien , reprît Eudoxe : Ce Palais eft auffi <nrand 

cftcgclo.fcd I I* / • I w-rtZ 

mmorcftDo- QHc le ciel , mats plus petit que le Maistre qui 
mmo. l,i,. 8 . ladite. Eh pourquoy non, repartit Philanthc } 
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Peut-on donner une plus haute idée d'un Palais 
fuperbe , & d'un augufte Monarque ? Il feroit 
bon, répliqua Eudoxc, d'en donner une idée 
convenable, & de n'outrer rien. Vous admirez 
encore, fi je ne me trompe, pourfuivit-il, ce que 
dit le mefme Poète à Domitien cV à Jupiter dans 
une mefme Epigtammc : Diffère-^ , je 'vous prie* S* e,l *ÏÏ° 
Céfarje plus que vous pourrez^ d'aller prendre place Tonanm' , 
à la table de Jupiter; ou vene% icy vous-mefme Ju- pr operls ju- 
piter,fi vous cjles prejfé d'avoir un tel convive que 7 re ,. vc " 
Céfar. Mais n'eft-ce pas traitterun peu cavaliè- 
rement le Mailtre des Dieux, que de luy parler 
de la forte , ajouta Eudoxe ? N'eft-ce pas élever 
trop Domitien que de faire defeendre ainfi Ju- 
piter ? 

Ceft une flatterie, dît Philanthe. Jel'avoûë, 
repartit Eudoxe;mais c'eft une flatterie qui blefle 
la Religion & le bon fens tout enfemble. Mar- 
tial ne devoit pas flatter fon Prince aux dépens 
de ecluy que les Payensreconnoiflbient pour le 
Pere de la race humaine, pour le Souverain des 
Rois de la terre,qui avoit foudroyé les Géants, & 
qui faifoit tout trembler d'un clin d'œil: en un 

1 .1 « r i _ N*m tibi 

mot, il ne devoit pas le moquer de Jupiter j q U oa fbiv.it 
comme il fait encore ailleurs, quand il dit que ""j^ 



OYIS. 



Jupiter n'a pas dans toutes fes finances dequoy Lii < * 
paver l'Empereur. 

Horace, quiavoit le fens droit, garde toujours 
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les bienféances que la raifon & la Religion de- 
mandent. Pour flatter Augufte , il fc contente 
Tibi cura ma. j e cn p ar l ant a Jupiter : Le* destins vous ont 
exfaris fa- chargé du foin de Ce far > & il fait feulement ce 

m data: tu r P. * J . . , 

fecundo iounait : è/ue L,e/ar tienne la première place après 

Cxfare rc- ^T** /» • 

gnc$. von* «ta»* /ê gouvernement de l'univers. Ces pen- 
uEV'oUTi ^ es ménagent la Divinité de Jupiter cn rele- 
vant la grandeur d' Augufte , & ce font-là les 
tempéramens qu'un efprit jufte ferait prendre 
dans le genre fublime. Martial ne connoift gué- 
res ces tempéramens ; & quand il fe jette clans 
undcnii ma- la flatterie, il met Domitien audeffus, ou du 
ïpfof moins à coûé de Jupiter > fort éloigné en cela 
&ï ui au"T- d'Horace , qui ne donne à Jupiter ni de fupi- 
cundum. îHd. rieur , ni d'égal. 

Ouïs m an cm q uc dis-je, continua Eudoxe, Horace eft fi 

ttimca tect'jm r C rr J -1 1 a.. , * ,/ i 

adamamina. religieux, & il lenle quand il loue, qu il n égale 
j>f«uT ut " pas mefme les hommes aux Dieux pris en gé- 
puiverc Troi. n £ ra ^ ç ms une raifon tirée de la part des Dieux. 
Nigrum m«- j e m'explique : quand il dit que Dioméde eft 
opcPaiiadis égal aux Dieux en courage, il ajoute que c eit 
P Ji d p^« i par le fecours d'une Déefle, & ainfi il faithon- 
vZTZl?; ncur à Pallas de la valeur divine qu'il attribue 
a un homme. 

Je tombe d'accord, dît Philanthe, que Mar- 
tial n'y fait pas tant de façon, & qu'il a peu d'é- 
gards pour les Dieux , mais ce n'eft pas le feul 
des Auteurs Payens qui en ufe de la forte, Lu- 



cam 
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cain,fans parler des autres, eft celuy peut-eftre 
qui garde le moins de mefures. Dans la Phar- &£Jg* 
falc, non feulement Caton le difpute aux Dieux ; jjjjjjy»* p°- ' 
mais Pompée brave leur puiflance en mourant ; hoc auf«re 
mais Marius leur pardonne fa difgrace : c'eft Jï* /. ». 
d'un cofté les compter pour rien, &c de l'autre souda fa» 
les traiter comme des coupables. rirfq^whc"* 

Les irrégularitez de Lucain, dît Eudoxe, n'au- >* 
torifent pas celles de Martial : ce font l'un & J *P Q J%\ 
l'autre de beaux Efprits qui fe perdent quel- 
quefois en prenant TefTor , & qui ne reflèm- 
blent point à Sapho , cette foirituelle & ga- 
vante fille qui mérita parmi les Grecs le nom 
de dixième Mufe. Elle n'eût pas plûtoft écrit 
d'un tres-vaillant homme qu'il eftoit pareil au 
Dieu Mars , quelle en en eût honte, & fe corri- 
gea fur le champ : car jugeant bien que lachofe 
eftoit impoflîblc,elIc mit que ce guerrier eftoit 
le plus brave de rous les hommes. 

Sapho me paroift en cela bien fcrupuleufe, dît 
Philanthe. Je le confcfTe, repartit Eudoxe; & 
j'avoûe qu'Homère n'a pas la confciencc fi dé- 
licate, luy qui tranche net, que Mérion eftoit 
pareil au Dieu Mars: mais c'eft fa couftume de 
donner aux hommes les vertus des Dieux, 
& aux Dieux les vices des hommes , & je ne 
croy pas que ce foit-là font plus bel endroit. 

Malherbe a bien enchéri fur Homère, dît 
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Philanthe, en appellant Henri IV. 

'Tins Mars que Mars de la Trace. 

t ' » - • * • 

ïJn Poète, répliqua Eudoxe,qui a une autre rc* 
ligion qu'Homère, ne regarde Mars que com- 
me uii Héros que les fables ont fait le Dieu de 
la guerre, & peut fans fcrupule non feulement 
luy égaler, mais luy préférer un Monarque vi- 
ctorieux qui cftoit un prodige de valeur. Le 
plfts Mars de Malherbe ne dit pas davantage 
que le moins Hercule, qu'il employé, à l'hoBneux 
du mefme Prince fur l'heureux fuccés du voya- 
ge de Sedan.: 

, Si tes labeurs 3 et où la France 
t^i tiré fa délivrance y 
Sont écrits avecque foy : ' 
Qtâ fera fi ridicule , 
: Qui ne confejjè qu Hercule 
. . moins Hercule que toy ? 

On peut, comme a fait le TaiTe, comparer urr 
frince infidelle aflis dans fon trofne au milieu 
de fon armée, & reveftu d'une majefté terrible, 
tel qu'eftoit le Soudan d'Egypte y on peut, dis- 
je , le comparer avec la figure de Jupiter qui lan- 
ce la foudre: , .. , - 

appelle forfe o Fidid in tal fembiante > 
; Qiove formé ^mà giouc alïhor tenante* . 
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La. comparaison elt noble, & n'eft pas outrée- 
car- ce n'eft qu'avec la ûatuë & la repréfenta- 
«on ;"de Jupiter foudroyant que Ton compare 
le Soudan d'Egypte. Il n'y auroit pas non phis . 
grandraal, en parlant poétiquement d'un Prin-^ 
ce Chrcfticn redoutable par fa pui (Tance & par 
fa valeur, tel qu'eft noftre grand Monarque, de 
le comparer à Jupiter mefme & à tous les Dieux, 
comme on Ta fait dans les derniers vers d'un 
Rondeau fort fpirituel : 

Lors ' qu'à la main il a le cimeterre 3 
C'ejl Jupiter qui lance le tonnerre. 
Tauvre Hollande , appaifez^ fon courroux : 
Il vaut mieux voir tous les Dieux contre vous 
* Que le 2{oy feul. 

- Mais ces éxemples, continua Eu doxe, ne ju£ 
tifient pas les Payens quioppofent rEmpercuj? 
à Jupiter, & qui égalent les hommes au: maiftre 
des Dieux. Si on sfeft moqué de celuy qui ap- 
pella Xerxés- k Jupiter des Perfes r que doit-on *n>* 
dire de ceux qui dégradent Jupiter, en luy don-^"*' 
nant un inférieur , ou. un égal ? 
i Ceft la flatterie , dît Phùanthe , qui a intro- 
duit ces penfées. Ouï , reprît Eudoxe : à mefuré 
que la liberté diminua parmi les- Romains, Se 
que lcs Céfàrs devinrent plus madftres,la géné- 
cofîté & te» bon tenss-'alm'eicnt^ laibttcrie dc^ •« 

Kkij 
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vint plus lafchc & moins raifonnablc. Sous le 
règne d'Auguftc, où la liberté n'eftoit pas en- 
DWifom iœ- corc opprimée, on fc contenta de partager l'Em- 

En cum , rr ~* . . . _f r » . r 

c*ûr pire du monde entre Jupiter & Cclar : mais tous 
le règne de Domitien , où l'efprit de fervitude 
avoit étouffé ce qui reftoit des fentimens de la 
République , on mit Céfar audcflùs de Jupitet . 

Que fi dans le Paganifme, pour revenir à ce 
que je vousdifois tout à l'heure d'Horace & de 
Sapho, ceux qui penfoient jufte, n'ofoient éga- 
ler abfolument les hommes aux Dieux, jufques- 
là que Pline le Jeune fe reprend Iuy-mefmc 
d'avoir dit qu'un Pilote qui entre dans le Port 
malgré la tempefte , approche des Dieux de la 
mer : fera-t-il permis dans noftre Religion, pour 
flatter un erahd Miniftre d'Etat, de luy ofter 
toutes les foibleiîes humaines, & d'en faire preC 
que un Dieu ? C'eft pourtant ce que fit autrefois 
un afTez célèbre Ecrivain , en dédiant un li- 
vre au Cardinal de Richelieu, & en luy difant, 

• qu'il avoit ofté aux paflîons le trouble qu'elles 
» avoient tiré du péché ; qu'il les avoit élevées a 
- la condition des vertus; qu'il les avoit réduites 
» à la néce/îïté de prendre la loy de la raifon^ & 
» de ne fe plus élever que par fon commande- 

* ment; qu'il n'eftoit touché que des mauvais 
» événemens qui pourroient toucher les Anges, 
» s'ils eftoient mortels* qu'on devoit remercier k 
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Ciel de l'avoir fait homme, & non pas Ange, 
puis qu'il devoit employer fi noblement les 
Foibleffes de noftre nature -, qu'en traitant avec 
l'Ange de l'Etat , il apprenoit de luy à con- 
noiftre les intentions des hommes de les mou- 
vemens de leurs cœurs i enfin qu'il imitoit dans 
le gouvernement de la France la conduite de 
Dieu dans le monde. 

A la vérité , quand le Cardinal fut mort , 
l'Auteut fupprima toutes ces loûanges dans u- 
ne féconde édition, & dédia mefme fon livre à 
Jefus-Chrift, comme pour dcfavoûër publique- 
ment des penfées flatteufes qui avoient quel- 
que cho(è d'exceflif , & mefme de peu religieux, 
La flatterie , dît Philanthe, n'a jamais peut-eftre 
élevé perfonne plus haut ; & je me fouviens d'a- 
voir leû une autre Epitredédicatoireoù ondi- 
foie à ce grand Miniftrc : Qui a jamais veû vof- 
tre vifage fans eftre faifide ces douces craintes qui 
f ai foient frémir les Prophètes lors que Dieu leur corn- 
muniquoit quelque vifible rayon ie fa gloire t Mais 
comme celuy qu ils nofoient approcher dans les buïf- 
fons ardens & dans le bruit des tonnerres venait 
quelquefois à eux fous la fraifeheur d'un ^phires 
akffl la douceur de voftre augufte vif âge dtfftpe en 
mefme temps, & change en refée ces petites vapeurs 
qui en jouvrent la majeflé. 

Ceit en fa faveur, répliqua Eudoxe, que Bal> 

Kk iij 
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„ zaç a/épuifé coûtes, kes hyperboles de fa Rh&> 
torique. Je vous, renvoyé ià-derTu* a Pbyllâfr^ 
■ que-, & je rue contente de vous dire en général, 
M que le fublime outré eft comme naturel à Nar-i 
chTe.. Mais, fçavez-vous bien , repartit Philan-*' 
the un peu en colère, que voftre Voiture e(V 
, qudqucroi&ampoullé luy-mefme , & que (à pre^ 
,, miére Lettre a beaucoup de ce fublime qui ri4 
youspbift pas? Bllô eft écrite à Balzac. Philan. 
the prit le livre , & lcût ce qui fuit. I 
.» i De tant de belles chofes que vous avez ditte* 
»» à mon avantage, tout ce que j'en puis croîr< 
» pour lue flatter, c'eftque la fortune m'ak don* 
» né quelque part en vos fbnges; encore je nd 
.» Éçay.û Les rêveries d'une imc fi relevée que la 
» voftre ne font pas arop-férieufes&tropr^iion^ 
«> nables pour deieendrejufqu'à moy j&jem eft& 
« nieray trop favorablement traite de vous, fi vous. 
» avez feulement fongé que vous m'aimiez. Catf 
» de m'una^mer que vous m'ayez gardé quelque^ 
»» place parmi ces grandes penfées qui font occu-» 
» pées à cette heure à faire lès prtages de lagloi-* 
» te, & à donner réeompenfe à toutes les vertus* 
» du monde 3 j'ay trop bonne opinion de voftrç 
» efptit pour m'en* perfuader cette bafleffc > dc. jé 
» ne voudrois pas que vos ennemis euffentcela & 
» vous reprocher. .. »J 
• -..Je n*ay rie» vcû de vous depuis voftr* -Hé- 
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|Jairt qui rte m'aitfemblé audeflus de ce que vous « 
jwqz jamais .fait, & par ces ; dernjers ouvrages « 
tfoùs avea gagné ThoniveuF cî'àvoii; furmonté « 
«celuy qui a~pàfiç cous les autres. « 
8j Tous ceux qai font jalouxvde* l'honneur de « 
ce'Royaump ne .Vinformeju p-lusdccç.que « 
faitMônfieur le Maréchal de Créquy.quq de « 
ce que vous fâitcs, & nous avons plus de' deux « 
JSéfacraux d'armée qui ne font pas tant de bruit « 
avec trente mille hommes que vous eh faites «• 
^ans voftre folitudç. : .Y. iLt . » . « 

i : Si nous avions en ufage cette loy qui permet- « 
toit de bann?r les plus puuTans en autorité ou; <t 
çn réputation , je cïoy que l'envit publique fe g 
ctéchargeroit fur voftre telle, & que* M. le Cat, r 
dinàl de Richelieu ne epurroit pas tant de foivi 
tune que vous. ; «, 

- Tout cela n eft-il pas «extrértie , pourfuivi^ N 
Philanthc? & fi vouseftimez de telles penfées, , 
devez-vous méprifer celles de Balzac ? Il y a 
long-temps , reprît Eudoxc > que j'ay fait réfle- 
xion fui* /cette Lettre de Yoituïe, Çc que f y ay 
apperceuuncaraclx'ic particulier qui ne fe trou- 
vfc point dans les autres. Je demeure d'accord 
avèci^oqs que l'enflure. y règne par tout: mais, 
fouflfefc que jç vous diferranchement ce que f 

pe^fe^deffu* Voituite affeto ce ftile, h je. 
*e me trompe, QUrp^yr faire faeolirà;Balzac r 
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en l'imitant, ou pour Ce moquer de luy, en le 
contrefaifant -, &cc qui me fait pancher davan- 
tage du cofté de la moquerie, c'cftque l'cfpric 
de la Lettre eft railleur, que Balzac cftoit de- 
venu jaloux de Voirurc, & qu'ils n'eftoient pas 
dans le fonds trop bien enfemblc. 

Quoy qu'il en foit , Voiture ne penfe point 
comme Balzac lors qu'il parle félon fon génie ; 
& dans les endroits mefme où il s'élève le plus, 
on ne le perd point de veûc. Quoy , vous n'ap- 
peliez pas du lublime outré, pourmefèrvir de 
vos termes, ce qu'il dit au Duc d'Anguicn fur 
m la pri(è de Dunkerque î L'éloquence , qui des 1 
» plus petites chofes en fçait faire de grandes , ne 
» peut avec tous fes enchantemens égaler la hau4 
». tcur de celles que vous faites ; & ce que dans 
». les autres elle appelle hyperbole, n'eit qu'une 
•» façon de parler bien froide pour exprimer ce 
* que l'on penfe de vous. 
Tum hyper- (? c ([ cn des occafions comme celle-là, rc- 
cùm r C s ipfa partit Eudoxe , ou , lelon Quintihen , l'hyper- 
qucîdîmTft , tôle la plus hardie eft une perfection du dif- 
mod^I» c «cef. cour S bien-loin d'en eftrc un défaut j je veux 
fit. concedi- dire quand la chofe dont il s'agit pafle en quel- 
phuï dicerc, que forte les limites de la vertu naturelle , telle 
qïïit^Teft qu'eftoit la vidoirc d'un jeune Prince qui ve- 
ggjjgf;, noit de prendre Dunkerque contre routes les 
S^orédo *??**ttKes humaines , & qui faifoit tous les 
flfeMJttJt jours 
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jours des actions de valeur prefque incroyables : 
car alors il eft permis de dire plus qu'il ne faut, 
parce qu'on ne peut dire autant qu'il faut ; & il 
vaut mieux aller un peu au-delà des bornes de 
la vérité, que de demeurer en deçà. Auiîï Ifo- 
crate ayant à décrire l'expédition que fit Xer- 
ces contre les Grecs , quand il paffa dans la Grè- 
ce avec une armée fur terre compofée d'un mil- 
lion d'hommes , & une autre fur mer de douze 
cens galères, dit fort à propos : Quel Orateur 
Doudroit en parler avec excès > qui n'en dift moins, 
que ce qui en a efléï 

Si Balzac n'ufoit d'hyperboles qu'en ces for- 
tes de rencontres, pourfuivit Eudoxe, jcn'au- 
rois rien à dire fur toutes fes exagérations, & 
fon fublime vaudroit peut-eftre celuy de Voi- 
ture. Mais en vérité L'un eft bien différent de 
l'autre , & pour peu qu'on y prenne garde Bal- 
zac .prend le haut tor> jufques dans les petites 
choies-, au lieu que Voiture ne s eleve que dans 
les grandes , & ne s'y élevé jamais trop , parce 
qu'il le fait toûjours félon les règles de l'art , sim?]cr c1f - e 
ou plûroft félon celles du bon fens. Vous avez Requin» 
beau dire, répliqua Philanthc, Voiture tient perkuioiubit- 
un peu du caractère de Lylias, qui, au juge- arcificiumof- 
ment de Denys d'Halicarnaflfe, tout naturel 6c 
tout .fimple qu'il eftoit , s'enfloit quelquefois : ri,a 

r i i i r \ * •/ , 1' ^ De » 

kmblabk a .ces rivières, qui ayant un cours 



vc 
atem. 
Orator. 
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^quo fubii- rcrlé, & des eaux fort pures, ne laiffent pas de 

mior & ma- f J r%_ J t 

gn.ficcntior le déborder en de certains temps. 
dsPffilt Mâis Voiture, reprît Eudoxe, n'a rien de 
jjhcr»t. ces efprits hyperboliques dont les penlees de- 
Ei fupcria. viennent froides par l'excès de l'hyperbole , tel 
îix n , c & c « e e«" qu'eftoit celuy qui en parlant de la roche que 
ÏSt frigidt ^ c y c l°P c lan^a contre le navire d'Ulyfle, di- 
tas naca eft £bit que les chèvres y paiflbient. 
itr.iê Ml*ut. Malherbe du moins, répliqua Philanthe, qui 
vous femble & fi fenfé & fi jufte , ne l'eft pas 
toûjours. Il eft cmpoullé en de certatines ren- 
contres; ou pour m'exprimer plus figurément, 
ce fleuve égal & paifible dans fa courte, devient 
tout-à-coup un torrent impétueux qui fait du 
fracas , & qui tombe dans des précipices. Ne 
compare -t- il pas les pleurs de la Reine merc, 
après la mort d'Henri le Grand, au déborde- 
ment de la Seine ? 

i 

V image de fes fleurs, dont la fourre féconde 
Jamais depuis ta mort fes vaijjetux n'a taris, 
C'ejl la Seine en fureur qui déborde fon onde 
Sur la quais de Paris. 

Mais ce qu'il dit de la pénitence de Saint Pierre 
eft encore plus violent : 

Cefi alors que fes cris en tonnerres s'éclatent: 
Ses foufirs Je font vents qui les cbefnes combattent; 
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Et fc s pleurs qui tantofi defcendoient mollement , 
Reffemblent un torrent qui des hautes montagnes 
Ravageant & noyant les voifines campagnes , 
Veut que tout l'univers ne fait qu'un élément. 

Cen'eft pas par ces endroits-là, repartit Eudo- 
xe, que j'eftime, & que j'admire Malherbe: il 
y fort vifiblcment de (on care&ére , Se je ne l'y 
reconnois pas. Cependant, repondit Philanthc, 
on peut pouffer le fublime plus loin en vers 
qu'en profe, tte un poème admet des penfées 
hardies qui ne conviendroient pas à une pièce 
d'éloquence. Il eft vray, répliqua Eudoxe; mais 
cette hardiefle poétique doit avoir fes bornes, 
& le merveilleux mefme de l'Epopée devient 
ridicule dés qu'il n'eft pas vrayfcmolable. 

Je ne croy pas, dît Philanthc , que les petits 
ouvrages de poéfie fbyent affujétis aux règles 
rigoureufès des poèmes Epiques. Dés que ces 
petits ouvrages, repartit Eudoxe, font graves & 
férieux , ils doivent eftre aufli exacts que les 
grands poèmes pour ce qui regarde les penfées. 
L'hyperbole & 1 exagération qui ne (ont pas 
dans les régies, en doivent erîre bannies; & 
pour moy je n'eftime guéres plus l'Epigramme 
d'un de nos Poètes fur les nouveaux baftimens 
du Louvre, que celle de Martial fut la maifon 
de Domiticn: 

Llij 
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Quand je vois ce Palais que tout le monde admire: 

Loin de l'admirer , je foupire 

De le voir ainft limité. 
Quoy,prefcrire à mon Prince un lieu qui le rejferre! 

Une fi grande Majefié 

kA trop peu de toute la terre. 

Nec taies Ro Néanmoins , ihtcrrompit Thilanthe , la plufl 
m Tidii fibi" part des Infcriptions que les beaux Efprits ont 
'"J&TttSÏ : faites pour le Louvre, font à-peu- prés de ce care- 
coiuit Roma Qfa L ' une fa : Jupiter ne s'eft jamais veu a Rome 

lupcroa jo- . J i f ■> ■> / frr 

Tcm. un tel Palais; &Romena jamais adore un tclju- 

Attoniritantx piter. L'autre : Que nos Neveux étonne^ de la ma- 
™°Ncpo°t« a " g nt f ccnce de cet Edifice, ceffent d'admirer: c'eftoit [e 
Mtrari cèf- Palais du Soleil. Il y en a de moins faitueufes ôc 
soili v*t? * de moins brillantes , dît Eudoxe , qui ne lai£ 
pande fores fènt pas d'avoir beaucoup de nobleffc. En voi- 
Eupia: cy une qui fent tout -à- fait l'antiquité, & qui 
n Tcr«rom f" cmD le c ^ c du Ccclc d'Augufte : Ouvre^ vos 
iœpcrio du portes aux peuples, Louvre iuperbe ; il nefl point 
mus. . de mat/on plus digne de l Empire du monde. J en 
Qojd Taicat fçay encore une autre qui me paroift belle : Cent 

bclloLodoïx . -if r r • » .. i / 

cemum opp i- villes prifes fontvoir ce que Lou 1 s peut dans la 
^Monftm l ' guerre; une feule maifon montre ce quil peut dans 

«raid valeac J a p A \ Xt 

pace vcl una i r • r 

iomus. Tout cela me fait fouvenir du Cavalier Ber- 

ilin, dît Philanther il fut appellé en France 
pour le dejTcin du Louvre, & il fit le Bufte du 
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Roy en marbre. Ce bufte luy attira l'applau- 
diflement de toute la Cour, & donna lieu à un 
Poète d'Italie de faire des vers fur le pié-d'eftai 
qui n'eftoit pas encore fait. 

Entré Bernino in un f enfer profondo , 
Ter far al Reggio bufh un bel fofcgno : 
E dijfe , non trovandone aicun degno ; 
Ticcolabafa à un talMonarca è il mondo. 

A quoy le Bernin répondit luy-mefme : 

^Mai mi fouvenne quel f en fer profondo 4 
Ter far di Ré f grande appoggio degno : 
Van farrebe il p enfer x che di Joftegno 
Non è méfier, a chi foflienne il mondo. 

Nous voilà retombez dans le fublime vicieux, 
repartit Eudoxe : car qu'y a-t-il de moins grand 
& de moins folide que de dire qu'un monde 
entier eft une trop petite bafe pour un tel Mo - 
narque ; ou que celuy qui foûtient le monde,. n a 
pas befoin de foûtien ? 

Ce n'eft pas tout, reprît Phiîanthe au fujet de 
la Statue équeftre du Roy que le Cavalier Ber- 
nin fit à Rome, & qui eft aujourd'huy à Ver- 
failles: on a fait un Dialogue entre le Capitoie 
& le Bernin. Le premier fe plaint de ce qu'ayant 
toujours eftélelieu des Triomphes , on deftinc 
ailleurs ce nouveau Triomphatcur.Le Bernin ré> 
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pond, qu'où eft L o u ï s le Grand, là eft le Ca- 
pitole. 

E VCTo che il tuo luogp è quello. di Trionfanti : 
<JlLt dove è il gran LuiGI*f» Campidoglio. 

Vous m'avouerez qu'il y a là une véritable gran- 
deur aufli-bien qu'à ce qu'on a dit autrefois, 
qu'où eftoit le grand Camille, là eftoit Rome* 
& à ce que dit un de nos Poètes, en faifant par- 
ler un Romain : 

2{ome nefi fins dans Rome; eUe eft toute où je fuis. 

Je vous avoue franchement que je ne m'accom- 
mode pas de ce idées 11 pompeufes \ & fîx vers 
François qu'un des plus illuftres Prélats du 
Royaume a mis fous le bufte du Roy dans fon 
Palais Epifcopal me plaifent bien davantage : 

Ce Héros* la terreur, l'amour de l univers 
t>4voit des ennemis en cent climats divers : 
J^eurs efforts n'ont fer vi cm aie combler de gloire; 
Son nom les fit trembler, [on bras les a défaits ; 
Enfin las d'entaffer vicloire fur vièloirc, 
Jifaifire de leurs deftins, il leur donne U paix. 

Je fçay après tout bon gré aux beaux efprits 
étrangers de dire des choies un peu excefïwes, 
en parlant de noftre incomparable Monarque, 
cc& figne qu'ils en ont une haute idée - r & je 
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pardonne à un Poète Italien moderne qui a fait 
le Panégyrique de Lor- ïs le Grand, d'avoir 
dit que les Provinces entières, & les Citadelles 
imprenables n'ont coufté au Roy qu'une ré- 
flexion de fon efprit, & un éclair de fes armes. 

Bellicofe Provincie , e Roccbe horrende 

Già de più prodi inciampo 3 

Un raggio fol coflaro 

De la mente régal > de l'armi un lampo. 

Qu^à peine il penfe a tant de diverfes & de hau- 
tes entreprifes, que la victoire vient auffi vifte 
que va fa penfée : 

*_A varie ed alte imprefe appena in tende , 

Che allor veloce al paro 

D'ell' Eroico penfter > vien la vittoria. 

Qne fes penfées font le fort des nations, & que 
les deftins dépendent de luy. 

Son deJHn délie genti i fuoï penferi 
Da lui pendono ifati, 

Qujavec le feul bruit de fon nom, il fçait fou- 
droyer , & que fes réfolutions font plur d'effet 
à la guerre que les armées des autres Princes. 

Egli sa fulminar Jblo col tuono; 

Tin vinte il fuo voUt che l'altrm guma. 
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Qiki la honte de la Grèce qui a tenté inutile- 
ment de percer l'Iftme de Corinthe , Louis a 
joint les deux mers, comme fi c'cftoit un cfïèt 
de (on pouvoir & de fafagefle de rendre la fym- 
metrie du monde plus parfaite, & que Dieu qui 
voyoit de quelle utilité fcroit la jonction des 
mers, ne leuft pas voulu faire luy-mefme, pour 
en réfcrver toute la gloire à un fi grand Prince. 

Ecco in feno alla francia or fon coflretti 
Con l'onde pelbgrine 
t^ibbocarft il Tireno 3 e Voccano. 
La Grecia cantatrice il f icciol tratto 
Tento cavar del fuo Corinto in vano; 
Ornai Lu igi ha tratto 
CMare a mar pià lontano 
Quafî fua for^a , e fuo.faper profon do 
Sia migliorar la Çimmetria del mondo. 
* x^i te L U I G I ha 7 Creator ferbato. ' * 

Je pardonne, dis-je, toutes ces penfées à un hom- 
me de delà les monts , mais je ne fçay fi je les 
pardonnerois à un François, car noftreefpriteft 
d'une autre trempe que celuy des Italiens, & 
nous n'aimons aujourd'huy que la véritable 
grandeur. Cependant, répliqua Philanthe, nos 
meilleurs Poètes ont fur le Roy mefme des pen- 
fées qui me lemblent a(Tez Italiennes , comme 
,celle-cy qui a rapport au paifage du Rhin. 

De 
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De tant de coups affreux la tempefte orageufe 
Tient un temps furies eaux la fortune douteufe : 
*JMaïs L O u ï s d'un regard fçait bientoftla fixer; 
defiin à fa yeux noferoit balancer. 

Ces deux derniers vers font pour le moins aum\ 
hardis que ceux du Panégyrique Italien. Ils ne 
font point fanfarons, repartit Eudoxe; ils ne 
font que forts, & ils ont une vraye nobleffe qui 
les autorife. Le Poète ne dit pas que les deftins 
en général dépendent du Roy : il ne parle que 
du deftin de la guerre. Comme le fyftême de fa 
penfée eft tout Poétique, il a droit de mettre la 
fortune en jeu -, & comme la préfence d'un Prin. 
ce aufli magnanime que le noftre rend les foi- 
dats invincibles, il a pu dire poétiquement : 

• tj\£ us Louis d'un gÊÊmt regard fçait bientoft 
la fixer, 

Le defiin à fis jeux noferoit balancer. 

C'eft comme s'il difoit: Dés que Louis pa-« 
roift, on eft afTeûré de la victoire. Y a-r-il là 
quelque chofe d'outré , & toute l'Europe n'a-t- 
clic pas efté témoin d'une vérité fi furpre- 
nante? 

Mais, rcoliqua Philanthe, ne trouvez-vous 
rien d'outre dans un autre endroit où le Poète, 
après avoir dit par une efpcce d'enthoufiafmç; 

Mm 
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O que le Ciel foiçncux de noflre foépe, 
grand Roy , ne nous fift-il plus voifins del'Jfieï 
Eicntofl victorieux de cent peuples altiers , 
Tu nous aurots fourni des rimes à milliers , 

Ajoute fur le mefme ton : 

Quel plaifxr de te fuivre aux rives de Scamandre , 
D'y trouver d'Ilion la poétique cendre ; 
De juger fi les Çrecs qui briferent fes tours 
Firent plus en dix ans que L O u ï s en dix jours f 

Ce dernier vers me paroift bien fort pour ne 
rien dire de pis. La penfée eft forte , repartit 
Eudoxe , mais elle eft raifonnable ; car cela ne Ce 
dit pas affirmativement, comme en deux autres 
vers prefque femblables d'un autre Poète : 

Et ton bras en dix jours a plus fait à nos yeux 
Que U Fable en dix ans n'a fait faire à fes Dieux. 

Apres tout , répliqua Philanthe, la penfée 
n'eft peut-eftre pas fi forte que vous vous ima- 
ginez. Car enfin ces Dieux qui font bleflèz & 
défaits dans l'Iliade ne valent gueres plus que 
des Héros. Vous dites vray, reprît Eudoxe, & 
je trouve que Longin a raifon de dire qu'Ho- 
mére s'eft efforcé autant qu'il a pu de faire des 
Dieux de ces hommes qui furent au fiége de 
..Troycj & qu'au contraire des Dieux meimesil 
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en fait des hommes , jufqu a leur donner des 
paflîons foibles & baffes dont les grands hom- 
mes font exempts : témoin le combat où Pluton 
tremble, & fe croit perdu, & dont voicy un en* 
droit que le tradudeur de Longin a rendu ad- 
mirablement : 

L'enfer sèment au bruit de Neptune en furie , 
Tluton fort de fon trofne 3 il pajlit, il s' écrie : 
Il a peur que ce Dieu dans cet affreux féjour , • 
D'un coup de fon trident ne faffe entrer le jour, 
Et par le centre ouvert de la terre ébranlée , 
Hi f^ffe voir du Stix la rive defolée 3 
7S[e découvre aux vivans cét empire odieux 
abhorré des mortels craint mefme des Dieux. 

Un Ecrivain Portugais, en parlant d'une for- 
tereffe du Japon , répliqua Philanthe, dit que le 
foffé en eft Fi profond, qu'il femble qu'on peut 
par là aller faire la guerre aux Démons julques 
dans l'enfer. Que parece fe abria para ir fa-çerguer- 
ta a os Demomos no inferno. C'eft parler hardi- 
ment pour un Hiftorien , repartit Eudoxe, , & j^^JUS" 
^'eft tout ce qu'on pourroit fouffrir à un Poète abw» g e. 

• , * . i# »\r i ri_- munt, &dum 

tel que celuy qui dit qu a rorce de creuler bien Ta rio$ lapis 
avant dans la terre pour en tirer le marbre & le jjjgj? ^' ef 
jafpe, on fait efpérer aux ombres des enfers de JjfejjjJV 
voir la clarté du ciel. r*tr. 
Lucain , qui eft plus Hiftorien que Poctc»dk 

M m ij 
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Philanthe , a une penfée fur les malheurs de h 
guerre de Pharfale qui me femblc bien géné- 
reufe , mais qui vous paroiftra {ans doute trop 
hardie : la voicy. Si les deftins nom point trouvé 
d'autre expédient pour mettre un jour Néron fur le 
trofne ; fi le ciel coufte cher aux Dieux, & quejupi- 




plaignons plus de rien, les crimes les plus énormes pL 
'^r^ fî** * « p^x. La penfée de Pline le Jeune fur 

t u«'!f icede un ^ u i ct tout P arc ^ nc mc cnoc l ue P as tant,ré- 
pondit Eudoxe. Vous fçavcz que les foldats qui 

tuèrent les meurtriers de Domitien aflîégércnc 

Nerva dans fon Palais. Le Panégyrifte de Tra- 

jan dit là-deflus : la vérité, ce f ut-là une gran- 

•de honte pour le fiécle; £r la République receut en 

cette rencontre une grande playe. Le Âdaifhre & le 

Père du monde eft ajftégé,pris, enfermé ; {0 on ofte 

foiTS«r«To : au Prmce ct f"' y A de H m doux dans l'Em- 
quxttpubh- .p ire l a liberté de tout faire fans nulle contrainte. Si 

carfalutis gu- i ... , • J r \ t 

bemtoiiisad. cependant il ny avoit que cette jeule voye pour vous 
JfS'w «°* frire régnerai ne s en faut rien que je ne dife hau- 
Sc! m,Uûtl ***** j qu'il frlloit acheter à ce prix un fi grand 
Psnt&T-Tt*). bonheur. 

La penfée du moins ne blefTe point les bon- 
nes moeurs comme celle de Lucairi, & ce quelle 
a d'un peu outré eft adouci par il ne s'en faut rien 
que je ne dife. Mais j'aime encore mieux ce que 
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•Corneille faic dire au vieil Horace, après que le 
.dernier de fes fils eût tué les trois Curiaces , 
.dont la feeur cftoit fa belle-fille , & dont Tua 
Revoit eftre fon gendre : 

Rome triomphe d'Albe > & c eft a/Jè? pour nous : 
\ Tous nos maux à ce prix doivent nous eftre doux. 

La noblefle, le fublime eft là fans enflure, a- 
joûta Eudoxe, & Longin luy-mefme feroit con- 
sent de Corneille. Que fi félon ce grand Mâif- 
tre du fublime c'eft un défaut dans la Tragé- 
die, qui eft naturellement pompeufe & magni- 
fique, que de s'enfler .mal-a-propos ; àplusfof- 
te raiibn doit-on éviter l'enflure dans les dit- 
cours ordinaires : & delà vient qu'un certain 
Gorgias fut raillé pour avoir appelle les vau- 
tours, des fepulcrcs animez. Je ne vois pas, re^ 
pliqua Philanthe , qu'il y ait là de quoy railler; 
& Hermogene qui trouve que l'Auteur de cette • . 
penlee eft digne des fepulcrcs dont il parle, mé- 
rite à mon gré qu'on le raille un peu luy-meÇrte. 

Effectivement, repartit Eudoxe, la penfée 
n'eft pas fi ridicule, & félon le Tradu&eurde Oj^Uciiid 
Longin elle ne fefoit pas condamnable dans les io SL, 
^Vers. Valere Maxime parlant d' Artemife qui Su «vîm 

beut les cendres de Maufole fon mari, l'a bien O»»»» fcp»i«. 

h / i i l cn,m " cri 

appeliee un tombeau vivant j & un galant hoir*, concupiexit ? 

jne.de ce fiéçle, encore plus îlluftrc par fa. vau w. 

• M m nj 
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leur & par fa vertu que par fes ouvrages, pouf 
baftir un Maufolée à la Reine mere Anne d' Au- 
. triche, d relia une Piramide de cœurs enflam- 
mez avec ces mots Efpagnols, AJJi fepultada m 
es muerta ; & ce/ vers François : 

Partant , ne cherche point dans ce mortel fejour 
%sinne de l'univers la gloire & ï amour 
Sous le funefte enclos d'une tombe relante: 
Elle eft dans tous les cœurs encore après fa mort 9 
Et malgré l'injuftice I* rigueur du fort 
Dans ces vivans tombeaux cette Reine eft vivante, 

J*ay peine à croire, pourfuivit Eudoxe, que Lon- 
gin euft condamné ces vivans tombeaux dans ce 
lens-ià. Croyez- vous , repartit Philanthe , qu'il 
*uft approuvé un endroit dcsTriomphes de Louis 
UJufict 

Ces Rois qui par tant de ftruÛurés 
Qui menacent encor le ciel de leurs masures, 
Oferent allier par un barbare orgueil, 
. La pompe avec la mort , le luxe avec le deuil, 
x^iujft le temps a fait fur ces maffes hautaines 
D'illuftres chaftimens des vanité^ humaines. 
Ces tombe aux font tombe^, ^JT ces fuperbes Rois 
Sous leur chute font morts une féconde fais. 

Ces penfées font nobles , & exprimées noble- 
ment, repartit Eudoxe, aux tombeaux tomber 
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près, qui me iemble un petit jeu ridicule. Juve- Qoandcxjui- 
nal a bien mieux dit que les fépulcres ont leurs thpoaac* 
deftinées, & périfTent comme les hommes -, & < ' c P tt '" i$ - 
Aulone après luy , que la mort n'épargne pas Mors eliam 
mefmeles marbres. Pour la dernière penïee, font f "" r ma »™>- 

r J r • h n r * J . "bufqoe ve- 

morts une féconde fois } elle elt apparemment ti- •>«. Au/on. 
rée de Boéce, quand il foûtient que laréputa- O»**!*»- 
tioh des Romains les plus fameux fera éteinte Ti«am trahi 
m jour entièrement, & qu'alors ces grands ra^omiiîi,* 0 " 
nommes mourront une féconde fois. • gj* Cc . T * 7°: 

m ois rapiet hoc 

Le meime Poète François, reprît Philanthe, ctiamdi«:^ 
dit ailleurs, en parlant des fuperbes baftimens cunda mon 
d'Egypte ruinez où eftoient les ftatuès d'Abel 
& de Caïn : 

Là le frère innocent le frère affajjtn 
Également cajfe^ ont une égale fin : 
f Le temps qu'aucun reffeél ^qu'aucun devoir ne bride 
Oifait de tous les deux un fécond homicide. 

J'aime mieux, repartit Eudoxe, la féconde vie 
d'un enfant fauvç du naufrage fur le corps de 
fon pere mort, crue le fécond homicide des deux 
frères. La penfee elt tirée d'une Epigrammc 
grecque qui a efté appliquée hcureuicment à 
la Conception immaculée de la Sainte Vierge , 
& traduite en noftrc langue le plus poliment 
du monde. Ecoutez la traduction , c'eft l'en^ 
fant qui parle; .... ; 
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Les Dieux touche^ de mon naufrage, . 

fuyant veû périr mon vaijfeau , 

tffî en présentèrent un nouveau 

Tour me reconduire au rivage. 

Il ne paroijjbit fur les flots 

T^i navire ni matelots; 
Il ne me refloit plus d'eJj>oir dans ma mifere, 

Lors au après mille vains efforts , 
J'aperccus près de moy flotter des membres morts, 
L/èlas, cefhit mon pere ! 

Je le connus j je l'embraffay , 
Etjurluy jufauau port heureufement pouffe, 
Des ondes &• des vents j'évitay la furie. 

Que ce pere doit mesure cher , 

Qui ma deux fois donné la vie , 
Vnejou fur la terre, & l'autre fur la mer! 9 

1 J'ay lcû je ne fçay où, dît Philanthe , que 
Cornélie mettant dans la terre les cendres de 
Pompée qui tenoient auprès d'elle la place 
de fon mari mefme , il luy fembla qu'elle 
k perdoit tout de nouveau , & qu'elle eftoic 
veuve pour la féconde fols. Toutes cespenfées 
peuvent avoir un trés-bon fens, répondit Eu- 
doxe; du moins ne font-elles pas guindées com- 
me celles de Lucain, qui va d'ordinaire au-delà 
du but. y avoue qu'en s'élevant, il cft aifé de 
«élever trop , & qu'on a de la peine a s'arrefter 

ou 
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où il faut, comme fait Ciceron , qui, au rap- Non fuprt 
port de Qîiintilien , ne prend jamais un vol trop S^Tulih!?!' 
nauti ou comme fait Virgile, qui eft (âge juf- 

Sues dans fon enthoufiafmc , & fort éloigné £îu2ïdi- 
e ceux dont parle Longin , qui au mdieu de jj^JJïi 
la fureur divine dont ils penfent eftrc quelque^ rore,nonb ac r 
fois épris, badinent, &font les enfans. Un de ougan/urpul 
nos Poètes qui a la plus belle imagination du 
monde, & qui feroit un Poète accompli s'il 
pouvoit modérer fon feu, s'emporte trop en 
quelques rencontres. Jugez -en par un (èul é- 
xemple : 

- 

* ■ i 

Le chevalier Chreftïcn > pour aller a la gloire > 
, tAflu* à 1 une carrière , cr à l une vitfoirc: 
En tombant il s'élève > il triomphe en mourant; 
Et prifonnier vainqueur , couronné de fa chaifne^ 
Il garde à fa vertu la dignité de s\eine. 

Ceft le Poète, repliqua'Philanthe, qui dans un 
autre endroit de fon Poème fait dire au Sou- 
dan d'Egypte : 

■ 

■ Ces vains foibles noms d'amis & de parens 
- Sont du droit des petits 3 & non du droit des grands. 

Un Roy dans fa Couronne à toute fa famille : 

Son Etat efl fon fils , fa grandeur eft fa fille t 

Et de fes intérefts bornant fa parenté* 

Tout feul il es! fa race 0* fa poftérité. , 

Nn 
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Cela s'appelle pouffer une pcnfécnoble à l'ex- 
trémité, reprît Eudoxe , & il n'eft pas nécef- 

. faire que je vous faffe faire réflexion fur ces deux 
jars : 

4 

Son Etat efl fen fils , fa grandeur efl fa fille , 
Tout feul il al fa race &* fa pojlérité. 

• • * 

•Non plus que fur cdluy-cy : 

Il garde i fa vertu la dignité de Reine. 

Vous y en faites. aitez de vous-mefme, & vous 
elles, je croy, convaincu qu'en matière depen- 
fées il y a un fublime outré & frivole. Mais je - 
ne le fuis pas, repartit Philanthe, que l'agréa- 
ble puiffe eftrc vicieux dans l'agrément mefme, 
& qu'en beauté ce (bit un défaut que l'excès. 
Je vas, fi je ne me trompe, vous en convaincre, 
reprît Eudoxe , & je le vas faire par les éxem- 
pks qui perfuadent mieux que tous le* raifon- 
nemens. 

Les premières penfées qui me viennent là- 
deffus lont de la Méthamorfhofe du yeux de Phi- 
lis change^ en Jfires; vous connoiflèz jee petit 
puvrage. Ccft un chef-d'œuvre defprit, dît Phi- 
lanthe, & j'en fuis charmé toutes les fois que je 
le lis. J'en ay efté charmé comme vous, reprît 
Eudoxe i mais j'en fuis bien revenu, & je n'y 
admire plus guéres que l'affectation. Le com- 
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mcncement que je trouvois fî joli me parorft 
fade & ridicule : 

> 

Beaux ennemis du jour dont les feuillages fombres 
Confervent le repos 3 le file n ce 3 & les ombres. 

Que ces beaux entremis du jour ont peu de véri- 
table beauté , & qu'il fiect mal de brider <i'a^ 
bord ! Mais que ce qui fcit pour exprimer la 
hauteur des chefnes d'une foreft ancienne me 
déplaift avec toutes les grâces que FAutcur y 
met : 

Vieux en fan s de la terre } agréables Titans, 
Qui jufcjues dans le ciel, fans crainte du tonnent^ 
jZllc^ faire au foleil une innocente guerre i 

Outre qu'il eft feux que les arands arbres ne 
craignent point le tonnerre , puis que plras ils 
ont de hauteur y plus ils y fontexpoCèz : n'eft- 
ce pas vouloir trop plàire que de les nommer 
des Titans- agréables ,epti font au foleil une innù* 
çente guerre t • r.:; f , 
. : La defeription d« bfonràiiic rcf&mfclc à celle 
du bois : I •* 

Cejhlà par un cahos agréable nouveau 
Que la terre (^r le ciel fc rencontrent dans l eaui 
C'cjhla aue l'ail foujfrant dr douces impoftures > 

. Confond tous les objets arVetjue leurs figures ; . 

Nn ij 
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. C eïï-la que fur un arbre il croit voir les poiffons 
Qu'il trouve des rofeaux auprès des hameçons. 
Et que le fens charmé d'une trompeufe idole s 
Doute Jt ïoifeau nage , ou file poiffon volt. 

Un autre de nos Poètes, répliqua Philanthc, 
dit,,cnfaifantla defeription d'un naufrage caufé 
par l'embrafement du naviro : 

Soldats & matelots roulel^confufement 
*^Par un double malheur periffent doublement ; 
L'un fe brujle dans l'onde , au feu l'autre fe noye 3 
Et tous en mefme temps de deux morts font la proye. 

Ce vers, 

L'un fe brujle dans l'onde , au feu l'autre fe noyé , 
reflfemble afTcz au voftre, 

r 

Doute fl ïoifeau nage > ou pie poijfon vole. 

Ces penfées, repartit Eudoxe, ont pour ainfî 
dire un premier coup d'œil qui flatte, & qui 
réjouit : mais quand on les regarde de prés, on 
trouve que ce font des beautez fardées, qui 
n'éblouiffent qu'à la première veûë; ou des 
loûïs d'or faux , qui ont plus d'éclat que les 
bons, mais qui valent beaucoup moins. }. 

Vous avez oublié les quatre premiers vers de 
la defeription de la fontaine , dit Philanthe ; 
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ils me paroufent parfaitement beaux, & très- 
naturels. 

xAu milieu de ce bois un liquide crijlal , 
En tombant d'un rocher forme un large canal, 
Qui comme un beau miroir dans fa glace inconfiante, 
F ait de tous fes voifins la peinture mouvante. 

Si vous appeliez cela naturel , répliqua Eudoxe, 
je ne fçay pas quelle idée vous avez de l'affe- 
ctation. En vérité , repartit Philanthe, vous ren- Ludere q oi- 
verfez coûtes mes idées. Croyez-moy, reprît t™ 1 ™^ 
Eudoxe, il ne faut jamais s'égayer trop, mef- fiflgg** 
me dans les matières fleuries ; & il vaudroit lio dcc0 «- 
prelquc mieux qu une penlee ruftun peu iom- hr. dtEi* ( ut x 
Dre, que d'eftre fi brillante. 

Cependant, repartit Philanthe, je vous ay 
veû autrefois fort épris d'un Sonnet plein de 
brillans. C'cft le Sonnet du Miroir, compofe 
par le Comte d'Etekn , neveu du Maréchal de 
Baflbmpierre : vous me l'avez appris, & je Pay 
retenu. 

» * " 9 • 

Afiroir peintre & portrait qui donne & qui reçois^ 
£t qui porte en tous lieux avec toy mon image, 
Qjùpeux tout exprimer, excepté le langage, 
Et pour eftre animé n as be foin que de voix: 

Tu peux feul me montrer, quand che^ toy je me vois^ 
Toutes mes paffwns peintes fur mon vifagt 

Nn iij 
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Tu fuis d'an pas égal mon humeur &- mon âge, 
Et dans leurs changemens jamais ne te déçois. 

Lu mains d'un artifan au labeur obftinéa , 
( D'un pénible travail font en plufieurs années 
Vn portrait qui ne peut reffembler quun infiant. 

Mais toy, peintre brillant, d'un art inimitable, 
Tu fais fans nul effort un ouvrage inconfiant 
Qui reffembdè toujours, $ nefi jamais femblable. 

J'eftoÉ jeune y repartit Eudoxc, quand je fus 
charmé de ce Sonnet. Ce rr'eft pas qu'il n'ait de 
grandes beautezï par exemple, Pour efire animé 
n'a bifoin que èe *vsix; Tu peux feul me montrer 
toutes ma pajjions peintes fur mon vifage ;Tu fait 
fans nul ejfvrt ttn ouvrage qui rejfembte toujours , 
(gjr n'efi jamais femblable: ces traits font agréai 
blcs & naturels-, mais ce peintre & pêr trait qui 
donne & qui reçois ; ce peintre brillant, pééhc par 
trop d'agrément, & ne meplaiftplus. Au relie, 
li nous avions icy égard à la langue, nous ferions 
bleffez de qui donne, qui porte, fans s i la féconde 
p erfonne : il faut qui donnes, aui portes, tk cette fau- 
te de Grammaire ne fc pardonneroir pas aujour- 
d'huy i mai9 ce n'eft pas de quoy il s'agit. A par- 
ler en général , le Sonnet feroit excellent, s'il y 
avoit un peu moins d'arTe&ation ; & ce qui va 
vous furprendre,lcs penfées d'un Poète Italien 
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fur le miroir mcfmc me paroiflfent plus natu- 
relles, toutes énigmatiques & toutes my ftérieu- 
fes qu'elles font. • 

So un a miacofa la quai non è viva, ' 
E p arche viva; fe g/i vai dinanti* 
E fe tu ferivi parera che feriva; 
S je tu cantii parera che canti; 
Efeti affaccifeco in profpettiva , 
Ti dira i tuoi dijfctti tutti quanti; 
E Je fdegnofo gli homeri le volti, 
Sparifce anchala, e terna fe ti volti. 

Car enfin, mon image dans le miroir n'a point 
de vie,[& femble en avoir-, fi j'écris, ou fi je 
chante, on diroit quelle écrit, & qu'elle chante i 
elle me montre tous mes défauts extérieurs} 
elle difparoift dés que je tourne le dos, & re- 
vient auffitoft que je me retourne : tout cela eft 
dit joliment & dans le bon fens. 

Puis que , Pour eftre animé n'a befoin que de 
voix x non è viva e par che viva, ne vôus choque 

S s, interrompit Philanthe , la penfée du TafTe 
r le graveûres de la portedu Palais d' A rmide 
pourra bien vous plaire. Il dit que les figures 
font fi bien faites , qu'elles femblent vivantes ; 
qu'il n'y manque que la parole ; & qu'elle n'y 
manque pas mefme fi on s'en rapporte à Ces 
yeux. _ 



288 TROISIEME DIJLOGVE. 

çj^fahca il parlar , di vivo altro non chiedis 
Ne manca queflo ancor > s'agli occhi credL 

C'eft à dire, repartit Eudoxe en riant, qu'il y a 
tant de mouvement & tant d'action fur les vi- 
fages des figures, qu'un fourd qui auroit la veûë 
bonne , croiroit à les voir qu'elles parleroient. 
Vous badinez, répliqua Philanthe. Pour vous 
repondre férieu(èmcnt, dît Eudoxe, cela eft pen- 
fé avec beaucoup d'eiprit. Mais Virgile ne perde 
point de la forte, en décrivant ce qui eft gravé 
lur le bouclier d'Enée. Mais, reprît Philanthe, 
un de nos Poètes que je puis appcller noftrc 
Virgile, dit, en faifant la defeription des fuper- 
bes baftimens d'Egypte, où eftoit reprefencé 
l'embrafcment de Sodomc : 

Le marbre & le porphyre ont du feu la couleur , 
// paroifi mcfme a l'œil qu'ils en ont la chaleur. 

Mais le Cardinal Pallavicin dit d'un grand Pré- 
lat; qu'en fa jeuneflTe il fut admiré de la Cour 
de Rome, qui fait gloire de n'admirer pas mef- 
me le merveilleux ; qu'à le voir on le prenoie 
pour un jeune homme, qu'à l'entendre on le 
prenoit pour un homme âgé, tant fes difeours 
eftoient meurs & folides dans la fleur mefmc 
de fon âge! La Corte di Roma la quale fi gloria 
de non ammirare e^taniiol 'ammirakile ; e fure am-~ 

miri 
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tniro voi giovane Je credeva à gli occhi, vecchio Je 
dava fede all'udito. ' 

Ces deux penfées , répliqua Eudoxe , font à 
mon gré plus fimples que celle du Tafle. Un 
Italien , repartit Philanthe, a mis fous un Saint 
Bruno peint au naturel dans le fonds d une 
folitude : Egli è vivo 3 e parlerebbe Ce non ojfer- 
vajfe la regola del fdentio. Cela n'eft-il pas pen- 
(e agréablement, // eft vivant , dp il parleroit % 
fi ce nef} qu'il garde la règle du fiTencef La pen- 
fée eft arfèz plaifante, répondit Eudoxe, & 
n'eft peut-eftre que trop agréable : elle revient 
à celle de Malherbe fur l'image d'une Sainte 
Catherine : 

JÇjtrr aufifi-bten que la nature 

Eufl fait plaindre cent peinture : 

sellais il a voulu figurer, 

Qu'aux tour mens dont la eau Je efi belle , 

fa gloire d'une ame fidelle 3 

Efi de foujfrir fans murmurer. 

Après tout , ce font proprement les Italiens 
qui abondent en penfées fleuries, & qui prodi- 
guent les agrémens dans ce qu'ils écrivent. Je ne 
vous parle pas du Cavalier Marin, qui fait des 
deferiptions fi riantes , & qui appelle la Rôle , 
l'œil au printemps, la prunelle de l'Amour, la 
pourpre des prairies, la fleur des autres fleurs ; 

Oo 
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Vocchio di primavera > 
La pupilla d'sfmor, 
La porpora de prati , 
Il for de gli altrifor'u 

Le Rofllgnol, une voix emplumée, un Ion vo- 
lant, une plume harmonieuïe : 

Vna voce pennata 3 
Un faon volante 3 
TJna piuma canora. 

* * 

Les Etoiles, les lampes d'or du firmament ; les 
flambeaux des funérailles du jour ; les miroirs 
du monde & de la nature ; les fleurs immortelles 
des campagnes celeftes : 

Sacre lampe dorate 
Ch' i palcbi immenjt 
Del firmamento ornate. 

De l'efequie del di chiarefacelle. 

Specchi de luniverfo e di natura. 

Fiori immortali e nati 
Ne le campagne amené 
De fempiterni prati. 

Je ne parle pas , dis-je, du Marin, qui fait pro- 
fcfEon de s égayer, & de s'amufer par tout. Je 
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TROISIEME DIJLOGVE. i*, 
parle du Prince de la Poéfie Italienne, &c je fouf- 
tiens que le Tafle eft en mille endroits plus agréa- 
ble qu'il ne faut. Il décrit dans XAmintt une 
Bergère occupée à fe parer avec <ies fleurs , & 
voicy ce qu'il en dit : Tantoft elle prenoit un lys, 
tantoft une rofe, & les approchoitdc fes joûës, 
pour faire comparaifon des couleurs ; & puis 
comme fi elle fe fuft applaudie de la victoire > 
elle fourioit, & fon fouris fembioit dire aux 
fleurs , J'ay l'avantage fur vous ; & ce n'eft pas 
pour ma parure, ce n'eft que pour voftre honte 
que je vous porte. 

Io pur vinco 

Ne porto uoi per ornamento mio , 
<JM<t porto voi fol per vergogna vojha. 

Cela n'eft-il pas enchanté, dit Philanthe ? Tant 
pis pour vous, répliqua Eudoxe, fi ces penfées- 
là vous charment : une bergère ne fait point 
tant de réflexions fur fa parure : les fleurs font 
fes ajuftemens naturels ; elle s'en met quand elle 
veuteftre plus propre qu'à l'ordinaire, mais elle 
ne fonge pas à leur faire honte. Selon voftre 
gouft, ajoûta-t-il , c'eft quelque chofe de fort 
beau que ce qu'on a dit d'une belle chanfon , 
que c'eft un air qûi vole avec des allés de miel ; 
de la queue du paon , que c'eft une prairie de 
plumes - y & de l'arc-en-ciel , que c'eft le ris du 

Ooij 



*«* TROISIEME DIALOGVE. 
ciel qui pleure, un arc fans flèches , ou qui n'a 
que des traits de lumière, & qui ne frappe que 
les yeux. Ah que cela cft joli, s'écria Philanchc i 
Prenez garde, reprît Eudoxe, que les métapho- 
res tirées de ce que la nature a de plus doux & 
de plus riant, ne planent guéres que quand el- 
les ne font point forcées î L'air qui 'vole avec 
des ailes de miel , U prairie de plumes , le ris du ciel 
oui pleure, l'arc fans flèches, qui ri a que des traits de 
lumière, ft) qui ne frappe que les yeux : tout cela 
cft trop rccLch/XnS» £p beau pour 
dire bon. 

A la vérité, pourfuivit Eudoxe,iI n'y a rien 
de plus agréable qu'une métaphore bien fuivic, 
ou une allégorie régulière : mais auflî il n'y a 
peut-eftre rien qui le foit moins, que des méta- 
phores trop continuées, ou des allégories trop 
étendues. Vous avez veû un petit Dialogue qui 
fc fit en quatre vers Latins lut Urbain VIII. 
quand il fut élevé au Pontificat. Comme il por- 
toit des Abeilles dans fes armes, les Abeilles le 
repréfentent alléeoriqucment, & le Dialogue fe 
fait entre un François, un Eipaanol, & un Ita* 
dabunr.Hifpa. lien. Le François commence par due : Elles don- 
nu^fpicuia fi. mront £ umtî \ aux François y elles piqueront les Ef- 

H 1 1 p a m o s. pagtols. L'Efpagnol répond : Si les Abeilles piquent, 

gattoMtto e ^ es en moUTTOnt ' Lltalien dit enfuitc, pour ac- 
tur Àpej 0 ."" 1 corder le François & l'Eipagnol ; Elles donneront 
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du miel à tout le monde > elles ne piqueront personne ê 1 T A 1 a * 
car le Roy des Abeilles n'a point d'aiguillon. «SÎaLfSïî 1 
Voilà ce qui s'appelle une allégorie heureufe : B ' 
tout y eft jufte & fenfé,fans que rien aille au- ^sgâkwm 
delà des bornes. Il y en a d'autres qui commen- g^Sat" 
cent bien, & finirent mal, faute d'eftre aflez Arum * 
ménagées. 

Le Tcfti, qui eft, comme nous avons déjà dir, 
l'Horace des Italiens, nous en fournit un éxem- 
pie dans la Préface du fécond volume des fès 
Poëfies Lyriques. Ces chanfons , dit-il , que je ■ 
puis appeller les filles d'un perc déjà vieux, & « 
des filles qui ne font pas jeunes elles-mefmcs , «• 
me repréfèntoicnt tous les jours leur âge & le « 
mien, ennuyées de demeurer plus long-temps « 
dans la maifon paternelle , & impatientes d en .. 
fbrtir. On en voyoit déjà quelques-unes , qui « 
plus hardies & plus libres que Wautres, fréquen- «, 
toient les compagnies, & alloient par tout} ce « 
qui retomboit fur moy , & tournoit un peu à «. 
ma honte : car nous ne fommes plus au temps « 
que les Herminies & les Angéliques couroient «« 
le monde toutes feules fans deshonorer leur fa- „ 
mille , ni feandalifer perfbnnc. « 

Ce commencement eft agréable : mais voyez 
ce que c'eft que de pouflêrleschofès trop loin. 
J'ay donc pris le parti, ajoûte l'Auteur, de re- m 
médier à ce defordre en les mariant, c'eft à dke, -, 

Ooiij 
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»» en les faifant imprimer : Ho dunque havuto fer 
•» bene di rimediare al difordine , e di Jf>ofarlc in legi- 
.» timo matrimonio a i torchi délie flampe. Mais {ça- 
» chant que la pauvreté de mon elprit peut les 
»• empefeher d'eirre bien pou rvcûës, & faifant ré- 
.» flexion d'ailleurs que c'eit le propre des perfon- 
» nés généreufes d'allîfter de pauvres Demoifel- 
»» les qui font en danger de fe perdre, je vous 
»» prie , dir-il au Lc&eur, de leur donner par cha- 
» rite voftre protection , qui leur tiendra lieu de 

m dot. . 

Ce mariage , cette pauvreté , cette dot eft juf- 
• tement ce qui rend l'allégorie vicieufe: elle ne 
le (èroit pas, fi elle eftoit moins étendue & moins 
s«re oponct pkû&nte. Le Poète pouvoit appeller Ces dernié- 
qaoufquc_in rcs Poéfics , les filles d'un perc avancé en âge, 
progredien- & dire qu'eftant ellcs-mefmcs dans un âge mcûr, 
A fiu'4- n&>n ' e ^ cs fouffroient impatiemment la retraite, & 
in omnibus eftoient bien-aifes de voir le monde , que quel- 
dum'cftqu"* ques-unes d'elles voyoient déjà malgré luy. 
tenus : etfi Mais [\ f a ll 0 it en demeurer là, & ne point par- 

rnim finis cm- /f t . ■ A t- 1 i r 

que modus 1er de mariage: Aufli-bien , ajouta Eudoxc en 
pis offe^du" riant, les Mufcs font vierges. Ceft peut cftre, 
JaSm" quam interrompit brulqucment Philanthe,parcc qu'el- 
etetr. ont. les font gueules , & qu'elles n'ont pas de quoy 
le marier. 

Quoy qu'il en (bit , reprît Eudoxe, on peche 
fou vent contre les régies delajufte(fc,en éten- 
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dant trop une penfée agréable j & croiriez-vous 
que Voicure eu tombe quelquefois dans ce dé- 
faut, témoin fa Lettre de la Berne, & mefme 



celle de la Carpe? Je necroyois pas, interrom- 
pit Philanthe, que vous pu liiez jamais vous ré- 
foudre à condamner Voiture en quelque chofe f 
& j'en fuis ravi pour l'amour de Balzac. Je fuis 
de bonne foy, dît Eudoxe , & l'amitié ne m'a- 
veugle pas jufqu a ne point voir les défauts de 

Montanus tu 

Mais de tous les Ecrivains ingénieux , celuy 
qui fçait le moins réduire fes penfées à la me- ïcndo"oî. pe " 
fure que demande le bon fens, c'eft Séneque. nonTftco™ 
Il veut toujours plaire , & il a fi peur qu'une [ W, ?JJÏ? 

Î>enfée belle d'ellc-mefme ne frappe pas , qu'il ™ àicw , cf- 
r l i \ ni « ficit ne benc* 

a propolc dans tous les tours ou eli< 
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la propole dans tous les jours ou elle peut eltre. dixem. c*»- 
veue, & qu'il la pare de toutes les couleurs qui JJ*"^ s M ' 
peuvent la rendre agréable : de forte qu'on peut prooter hoc 
dire de luy.ee que fou père difoit d'un Ora-. C £ts«T 
teur de leur remps : En répétant la mefme penfée, 
tfr la tournant de plufteurs façons, il la latte i nef- dium vocarc ; 
tant pas content d avoir bien dit une chofe une fois, dm. ncWt 
il fait en forte il ne fa pas bien ,4*. Qfàcfa^™ 
hiy qu'un Critique de ce temps-là avoic couf- 
tume d'appcller l'Ovide des Orateurs : car Ovi- 
de ne Içait pas trop retenir, ni lai (Ter; ce qui; "^^g 15 »™ 
luy areuiVi d'abord, quoy-que félon le <{<mti~: frire defacre' 
ment du jijefme Critique., çe ne foit pas une 
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moindre vertu de Ravoir finir que de fçavoir 
dire. 

e*nÇ,ittMti»*i Si nous écoutons le Cardinal Pallavicin, dît 
li&îftikïdei Philanthe , Seneque parfume fes penlees avec 
**4<w* un am bre & une civette qui à la longue don- 
nent dans la tefte : elles pfaifent au commen- 
cement , & laflent fort dans la fuite. Trofum* 
ifuoi concttti con un dmerAgr con un filet to che 
a lungo andare danno in tefta : ml principio dilctta- 
no , nelprocejfo flancano. Mais je ne fuis pas tout- 
à-fait de fon avis , ni du voltre - y & je trouve 
que Sénequc eft beaucoup plus vif, plus pi- 
quant , & plus ferré que Ciceron. 

Entendons-nous, repartit Eudoxe: le ftile 
de Ciceron a plus de tour & plus d'étendue 
que n'en a ecluy de Seneque , qui eft un iule 
rompu, fans nombre, & lansliaifon. Mais les 
penfées de Seneque font bien plus diffufèsque 
celles de Ciceron : celuy-là fcmble dire plus de 
chofes, & ecluy-cy en dit plus effectivement ; 
l'un étend toutes fes penfées , l'autre entafle 
pimwitm penfée fur penfée. Et le Cardinal du Perron a 
eû raifon de dire, qu'il y a plus à apprendre 
dans une page de Ciceron que dans cinq ou fix 
de Seneque. Je ne vous rapporte point d'exem- 
ple là-deflus j ce feroit une affaire infinie , & 
puis vous en jugerez mieux vous-mefmc en li- 
fant avec attention l'un & l'autre. Vous verrez 

fans 
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fans doute que Quintilien a cû rai fou de dire, vdiet com 
quil leroit a louhaiter que Sencque, en ecn- diiureîaiieao 
vant, fe fuit fervi de fon efprit & du jugement ^^' Uik 
d'un autre. «• 

Mais pour ne point fortir de noftre fujet , 
je mets au nombre des penfées qui pèchent par 
trop d'agrément toutes les antithefes recher- 
chées, comme celles de vie & de mort, d'eau 
& de feu , dans des endroits que j'ay remarquez. 
Florus, en parlant de ces braves foldats Ro- 
mains qu'on trouva morts fur leurs ennemis 
après la bataille de Tarcntc avec l'épée encore 
à la main , & je ne le a y quel air menaçant ; die 
que la colère qui les animoit lors qu'ils com- 
battoient, vivoit dans la mort mefme. Et 
ipfa morte ira vivebat. C'eftoit afTer d'avoir dit * "' 
qu'il reftoit fur leur vifage un air menaçant : 
reliéta in vultibus mina. Il falloit s'en tenir là ; 
& Titc-Livc n'auroit eu garde de faire vivre 
la fureur guerrière dans la mort mefme. 

Un de nos Poètes , en décrivant la defeente 
de i'armée Françoife devant Damiette, & le 
courage avec lequel Saine Louis fe jetta dans 
le Nil , dit d'abord : 

Tandis que les premiers difputent le rivage , 
Et qu'à force de bras ils s'ouvrent le pdffage , 
Louïs impatient faute de fan vaiffeau ; 

P ? 
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il dit cnfuitc: 

Le beau feu de fin cœur luy fait meprifer teau* 

Si je ne craignois de tomber dans le défaut que 
je reprens , ajouta Eudoxe, je dirois que ce beau 
feu oppofé à l'eau eft bien froid : mais j'aime 
mieux dire que ce jeu de feu & d'eau eft un 
agrément outré dans un endroit aufïi férieux 
que celuy-là. 

Un autre de nos Poètes qui a décrit d'une 
manière fi poétique & fi agréable le partage du 
Rhin , eft bien éloigné de ces antithefes , & 
penfe plus heureufement quand il dit au fujet 
de la NoblcfTe Francoife qui pafla à laveûê" du 
Roy : 

Louïs les animant du feu de fin courage x 
Se plaint de fa grandeur qui l'attache au rivage. 

Je voy bien, interrompit Philanthc, que 
vous n'aimez pas l'Epitaphe qu'a fait le Lope 
de Veguc dans izferuf aient conauiftada, de Fé- 
deric qui vint à Conftantinopfe avec fon ar- 
mée vi&orieufe, & qui fe nova dans le Cidnc > 
en s'y baignant au retour de la change : 

TÇaci en tierra,fuifuego y en aqua mucro. 

Le Poète Caftillan a cru faire merveilles , re- 
partit Eudoxe y. d aflembier trois élemens dans 
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onc Epkaphe, & de dire , pour la rendre plus 
agréable, que Féderic qui naquit fur la terre & 
mourut dans l'eau , cftoit tout de feu. 

Je n'aime guércs non plus la penfcc de Séné- 
<jue le Tragique fur le Roy Priam , qui fut nie tôt Re- 
privé des honneurs de la fépulturc. Ce pere de Smfcjï- 
tant de Rois n'a point de fépulcre, & a befiin de 
feu tandis que Troye hrufle. Ce manque de feu i' r g d " ntcTro 
dans rembrafement de la ville eft trop recher- ja! c ° e 
ché. Un autre Poète dit prcfque le mcfme , xlT*' 
répliqua Philanthe, en difant que Troye ne Priamumqne 
fertpasmefmede bûchera Priam étendu mort '"J^' 
fur le rivaee. Ce Poète -là, repartit Eudo- CuinoaTr *' 
xe , meparoilt plus lage & moins jeune que Sc- 
neque. 

Sçavez-vous au refte quand ces fortes de pen- 
fées font les plus vicieufes ; c'eft quand la ma- 
tière eft trifte d'cllc-meime , & aue tout y doit 
cftre naturel. Ce que dit Tancrede fur le tom- 
beau de Clorinde qu'il avoit aimée paflionné- 
ment, eft brillant, & tout plein de pointes, com- 
me plus d'un Critique l'a remarqué. 

O Saffb amato & honorato tanto 
Che d'entro hai le mie fiamme^e fuori dp tant*, 
Non di morte fei tu: ma di vivoct 
Ceneri albergo ove è ripofto Amore, 

Je me moque des Critiques, interrompit Phi- 

p P ij 
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lanthe. Et qu y a~t-il de plus fpirituci que ce 
marbre qui a des feux au dedans , des pleurs 
au dehors j qui n'eft pas la demeure de la mort, 
mais qui renferme des cendres vives où l'A- 
senrentioHC. mour rcpofè ? Les jeux d'cfprit , répliqua Eudo- 
ttit tii^Z //. xe, ne s'accordent pas bien avec les larmes, & 
1.1. a. t. u jj n > c ft ^ q UC ftj on (Je pointes quand on cft 

faifi de douleur. La peinture que le Taûe fait 
de Tancréde avant que de le faire parler , pro- 
mettoit quelque chofe de plus raifonnable & de 
plus touchant: 

Païïido, freddo, muto> e quafî privo 
Di movimento al marmo glt occhi affïjjè : 
x^il fin fgorgando un lagrimofo rii>o 
In un IdrtgHldo ohime proruppe e di/Jè. 

Mais cet homme pafle, tout glacé, qui garde un 
fîlence morne , & qui n'a prcfque pas de mou- 
vement; qui après avoir attaché fesycux furie 
tombeau , fond en larmes , & jette un helas lan- 
çuifîànr, cet homme, dis-je, fc met tout d'un 
coup à dire de jolies chofes , & badine ingé-> 
nieufement : en quoy il me femblc au/fi pfai- 
fant que le feroit dans une pompe funèbre, ce- 
luy qui mène le deuïl , fi les larmes aux yeux , 
& le vifaçe tout abbatu de triftefTe , il Ce met- 
toit à danfer une courante pour réj ouïr la com- 
pagnie. Le Poète auroit mieux fait de ne faire 
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rien dire à Tancréde en cette rencontre , com- 
me il ne luy avoit fait rien dire, quand ce Prin- 
ce malheureux reconnut Clorindc, en luy oftant 
fon cafque, pour la baptifer, après lavoir luy- 
mefmc bleiïee à mort. Le Taûe dit feulement 
là-deflus : 

• La vide e la conobbe ; e reftofen^a 

E voce e moto. Jhi viflà ! abi conofeen^a ! 

Mais Tancréde parle en revenant de fa dé- 
faillance, répliqua Philanthe j & je me fou viens 
d'une belle chofe qu'il dit à la veûe' de Clo- 
rindc morte: 

O vifo che puoi far la morte 

Dolce ; ma raddolcir non puoi mia forte. 

Cela n'eft peut-eftre que trop beau, repartit Eu- 
doxe : O vifage qui peux rendre la mort douce , mais 
qui ne peut adoucir mon fort ! A vous parler fran- 
chement, je ne trouve pas la penfce afTez fimplc j 
& ce que Tancréde dit d'abord me plaift davan- 
tage : Qupy, je vis encore, & je vois le jour ï «, 

10 vivo t io fpiro ancora f e gli odiofi 
Rai miro ancor di quefio infaufto die t 

11 en eft, ajoûta-t-il, de Tancréde dans la 
JérufaUm délivrée , comme de Sancerrc dans la 
Princejfe de Cleves ; leur affliction eft plusnatu- 

Ppiij 
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relie au commencement qu'elle nel'eft dans la 
fuite. Et pour laùTer là Tancréde, l' Auteur des 
Lettres à Madame la Marquife*** a bien re- 
marqué , ce me femblc, que Sancerre vivement 
touché Az la mort de Madame de Tournon, 
après avoir dit plus d'une fois, Elle eîl morte, je 
ne la verray plus 3 ne devoit point dire , J'ay la 
mefme ajjliïkon de fa mort que fi elle mefioit fidelle, 
(t) je Cens fin infidélité comme fi elle nefloit point 
morte. Je ne puis ni m'en confiler , ni la haïr. Je 
fens plus fa perte que fon changement. Je ne puis 
la trouver ajf<r% coupable pour confentir à fa mort. 
Je paye aune pajfion feinte quelle a eue pour moy, 
le mefme tribut de douleur que je croyois devoir à 
pajfion véritable. 

Eh pourquoy ne le pas dire, répliqua Phi- 
lanthe ? Parce que cela eft trop ingénieux pour 
un affligé, répondit Eudoxe , & que, félon Dc- 
nys d'HalicarnafTe, toutes les gentillefTes , dans 

fcT^àbJ* W f u ) ct férieux, f° nt nors de propos , quelque 
mm deiio* raifonnables qu'elles foyent : elles empefehent 

eturo non T / j i F \ 

incpw.inteni- meime qu on n ait p\tie de ecluy qui le plaint. 
* fSSrifiii 1 Je fuis feur, reprît Pnilanrjie, que les fentimens 
S îim- de Sancerre plaifent à des personnes qui ont le 

*»%du i$ § ou ^ ^ on> & s cntcnc ^ ent en paffions mieux 
tfw. ' * que vous. 

Mais pour revenir à Tancréde que je ne puis 
encore quitter, yous nommerez dont des jeux 
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d'efprit les antithefes & les apoftrophes qu'il . 
fait dans le fort de fa douleur ? Oûï (ans doute, 



dere non cft 
com- 



repartit Eudoxe : car n'eft- ce pas fc joûër que hS££ï!_. 
de dire, Je vivray comme un malheureux monfire g^ffi^ 
d'amour, auquel une 'vie indime efi la feule peine W« <>f- 
digne de [on tmfiete f Dtmit . pm. 

Dunque i *vivro tra memotandi efjempi} 
t^ûjero moflro d'infelice amore; 
t^iifero moflro , à cuifol pena è degna 
Deiimmenfa impietà la vira indegnd. 

Croyez-moy, digne, indigne, fait un jeu qui ne 
convient pas à une extrême affliction. Pour les 
apoftrophes à fa main & à fes yeux, elles me 
font infupportables tant elles me paroilîent ba- 
dines. Ah main timide & infâme, pourquoy « 
n ofes-tu pas maintenant couper la trame de ma * 
vie,toy qui feais fî bien bleflèr & tuer! « 

x^ihi man timida e lentd, hor che non ofî, 
Tu che [ai tutte del ferir le vie s 
Tu mmiftra di morte empia & infâme , 
Di quefta vita rea troncar lo ftame ! 

Yeux aufli barbares que la main i Elle a fait les * 
playes, & vous les regardez, <r 

O di par con la man luci fiietate ! 
Effa le piaghefè, foi le mirate. 
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Cela ne vaut pas ce qu'il dit d'abord : Quoy.je 
vis, je refaire encore, iovivo, io fyiro ancora! 

Mais les affligez ne font pas les fculs à qui 
il ne fied pas bien d'avoir trop d'eiprit,ou plu- 
toft d'en vouloir montrer. Les perfonnes mou- 
rantes doivent encore penfèr Amplement, & je 
m'étonne quand je lis les dernières paroles de 
Séneque dans un petit livre qui porte ce titre, 
de luy entendre dire des chofes qui Tentent le 
Déclamateur & l'Académicien : écoutez-le , je 
vous prie. Eudoxe prit un papier, & lcût ce qui 
fuit. 

" Il fembleque la nature me veuille rctenirpar 
» force, & boucher les canaux par ou ma vie doit 
»» s'écouler. Ce fang qui ne fort pas de mes vei- 
» ncs ouvertes eft ennemi de ù. liberté, mais plus 
" encore de la mienne : il ne vient que goutte à 
» goutte, bien que mes defirs le prclient -, comme 
» s'il vouloir juftifier Néron , & faire Voir qu'il 
» n'eft pas injufte de le répandre, puis qu'il eft 
* rebelle à les commandemens. 
»» Le fang qu'on a peine d'arrefter dans les bief- 
» fûres des autres, ne veut pas fortir des miennes, 
» & femble eftre d'intelligence avec la mort, pour 
- s'attacher à moy comme elle s'en éloigne. 
n Ce poignard qui ne rougit que du fang de 
»» Pauline , comme s'il avoit honte d'avoir blefle 
» une femme, après avoir fait les premières ou- 
vertures 
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vertures inutilemcnt,fera les dernières avec effet. 

Voilà Théophile tout pur dans fon Pyrame, 
s'écria Philanthe. 

x^4h voicy le poignard qui du fang de fon maiftre 
S'eft fouillé lafehement ! il en rougit, le traiftre. 

Ecoutez le refte, reprît Eudoxe : Tout infen- 
fible qu'il cft, il a pitié de Néron, & le voyant 
travaillé d'une foif enragée, il luy ouvre des 
fources où fa cruauté fe pourra delalterer dans 
le fang, qui eft fon breuvage ordinaire. 

Pour moy , dît Philanthe , je ne m'étonne 
point que Séneque rafle des pointes en mou- 
rant : on meurt comme on a vécuj & je m'éton^ 
nerois bien davantage fi à la mort il changeoic 
d efprit. On ne peut pas mieux défendre celuy 
qui le fait parler fi fpirituellement, repartit Eu- 
doxe, & je n'ay rien à vous répondre là-defliis. 
Je vous avoue néanmoins , répliqua Philanthe, 
que ce poignard qui ne rougit que du fang de Pauli- 
ne > comme s'il avoit honte d'avoir blejfé une fem- 
me , me plaid un peu moins aujourd'huy qu'il 
ne faifbit autrefois, & cette peniée m'en rappelle 
d'autres de ce genre -là. Maiftre Adam le fa- 
meux menuifier de Nevers dit que le teint de la 
PrincefTe Marie 

De honte a fait rougir les rofes , 
De jaloufte a fait pajlir les lys. 

0.1 
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Et le Carme Provençal , Auteur du Poème de 
la Maedelaine, apoftrophe ainfi les femmes du 
monde , en leur proposant pour modelle la Pé- 
nitence de la Sainte Baume : 

Ne rougire^-vous point de fes pajles couleurs f 

Ce font des Poètes, répliqua Eudoxc, & des Poè- 
tes d'un cara&ére particulier, à qui on palTe 
ce qu'on auroit peut-eftre peine à fouffrir dans 
d'autres. Mais que direz- vous d'un Prédicateur 
Italien, qui dit d'une Sainte dont la beauté al- 
luma des flammes impures, & qui fe déchira le 
»> vifage pour guérir le mal qu'elle atoit fait ? Que 
» fi la blancheur de fon teint a pu noircir l'ame 
v de fes frères, fon fartg îes fera rougir de honte 
Voilà où mené l'envie de dire de Belles cfiofcs, 
quand on n'a pas le gouft bon. 

Je reconnois à prélent, repartit Philanthe , 
qu'il peut y avoir de l'excès dans l'agréable aufïi- 
bien que dans le fublime : mais je ne voy pas 
qu'on puifle excéder en matière de délicatclTe, 
& il me femble qu'une penfée ne fçauroit ja- 
mais eftre trop fine. 
bj^Totto/" Le trop eft vicieux par tout, répondit Eu- 
rimium eft. doxe, & la délicateflè a fes bornes aufïi-bien que 
<. s- la grandeur & que 1 agrément. On rahne quel- 
quefois à force de penfèr finement, & alors la 
penfée dégénère en une fubtilité qui va au-delà 
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de ce que nous appelions délicatefle : c'eft , fi 
cela fe peut définir, une affectation exquife j ce 
n'eft pas fineffe , c'eft rafinement : les termes 
manquent pour exprimer des chofes fi fubtiles 
& fi abftraites : à peine les concevons- nous ; & il 
n'y a proprement que les exemples qui puiffent 
les faire entendre. J'en ay icy de tous les de- 
grez & de toutes les efpcces : car il y a de plus 
d'une forte de délicateife outrée, & j'ay efte cu- 
rieux de remarquer ce que les Auteurs ont de 
rare en ce genre- là. 

Nous ne parlons pas icy de ce qui cft vifi- 
blement mauvais par trop de fubtilité, comme 
pourroit eftre ce que dit le Poète de Provence 
fur la voûte de la Sainte Baume, qui eft fort hu- 
mide, & qui dégoutte continuellement. 

alambic lambrijfé fans diminution , 
Lambris alambiqué fans interruption. 

Nous parlons de certaines penfées qui toutes 
alambiquées quelles font,femblcnt eftre bon- 
nes , ôc ont quelque chofe qui furprend d'a- 
bord. 

La première que je rencontre dans mon re- 
cueil, eft tirée de i'Epigramme Latine iur l'an- 
cienne Rome dont nous avons déjà parlé plu* 
d'une fois. Le Poète, après avoir dit qu'il ne 
refte de cette ville fi fuperbe que des ruines qui 
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vicie ut hxc ont encore je ne fçay quoy d'augufte & de me- 

imindum, mfa - ex Si i 

cftfcnncerei naçant , ajoulte que comme elle a vaincu le 
* a'Vc non vi. mondc,elle a tafché de le vaincre clle-mefmc-, 
tiîSi*£ < l ue ^ e * sc ft vainctië en effet, afin qu'il n'y euft 
rien dans le monde donc elle nefuftvi&oricu- 
fe. Il veut dire que les Vainqueurs , les Maif- 
très du monde tournèrent leurs armes contre 
cux-mcfmes, & que Rome fut détruite par les 
Romains. S'il ne difoit que cela, fa penfée feroit 
jufte & raifonnable : le rafinement eft dans la 
réflexion qu'il fair, que Rome s'eft vaincue, afin 
qu'il n'y euft rien qu'elle neuft vaincu. 
Ncrram Dii La penfée de Pline le Jeune fur la mort dé 
"runt^U"" Nervaqui venoit d'adopter Trajan,cft prefquc 
SVAt fcmblablc. Le Panégyriftc dirque les Dieux re- 
& immoruie tirèrent Nerva de ce monde , de peur qu'après 

lidhjm , moi- r t- • -i m i , ' r .'. 

«le facerer. une action li divine,il ne hit quelque c note d'hu- 
P eiSximô p " main; qu'un ouvrage aufli grand que celuy-là 
meritoit deftre le dernier j& que l'homme qui 
no^ffionn C n cftoit l'auteur devoit prendre (à place dans 
îemqure'jus" le ciel au - pluftoft , afin que la pofterité euft 
SSSTît" l^u de demander s'il n'eftoit pas déjà Dieu 

(juxrcrctur ; Tout cela eft imaginé fort fubtilement, com- 

an îllud jam f> ., , r ■ 

dcuj fcairer. me vous voyez : mais îr y aun peu trop de lur>- 
iuniur.Trm;. c ^jj t ^ dans ces réflexions y & c'eft apparemment 
un de ces endroits quinteffenciez , qui faifok 
que Voiture cftimoit moins le Panégyrique de 
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Pline qu'une forte de potage que l'on mangeoit 
à Balzac, & que le maiftre du logis avoit in- 
ventée. 

La comparaifon eft un peu groiTiérc pour 
un efprit délicat, dît Philanthe, & je ne corn- 
prens pas là-defîus le gouft de Voiture. Il ba- 
aine à fon ordinaire , repartit Eudoxe , mais en 
badinant il nous fait entendre que ce Pané- 
gyrique fi fameux ne le charmoit pas. Et voilà 
ce qui m'étonne, reprit Philanthe, Peut -on 
avoir de l'efprit, & n'admirer pas un ouvrage 
où l'efprit brille depuis le commencement juf- 
qu'à la fin? C'eft peut-eftre , répliqua Eudoxe, 
parce que l'efprit y brille trop que Voiture ne 
l'admiroit pas , on du moins qu'il ne l'eftimok 
pas tant que les potages de Balzac qui eftoient 
fans doute des potages de fente: car Voiture , 
fi je ne me trompe, eftoit naturel en tout, & 
avoit le mefme gouft pour la bonne chère que 
pour l'éloquence. Je voudrois pourtant qu'il 
n'euft pas méprifé en général le Panégyrique 
de Pline: c'eft une pièce pleine de traits dé- 
licats, & de penfées excellentes, que Ciceron 
pourroit avouer. Mais il faut aufïi demeurer 
d'accord pour la juftifkation de Voiture, qu'il 
y a en plufieuïs endroits quelque chofe de re- 
fîné & de trop piquant, qui ne fent point le 
fiéde d'Augufte. Lapenféc que je vous ay ditee 

0*3 "j 
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cil de cette elpecc, & je puis y en joindre une 
autre : c'eft fur l'amour que Trajan avoit pour 
les peuples. 

no nob« ip- Le comble de nos vaux a eSïé que les Dieux 
hmmîyoL. nous aimajjènt comme vous nous aimc%. Quels hom- 
252J'S£ mes y a-t-il plus heureux que nous > qui avons a 
aaomodo tu. f ou haiter non pas que le Prince nous aime, mats Que 

Oiudfchcms/ • 1,1 # . , » 1 

n^i$,«,oibus les Dieux nous aiment comme fan le Prince f Cette 
JpSmet ville fi rcligicufe, & qui s'eft toujours rendue di- 
ut nos dii.gat r a ( a hienveillance des Dieux y croit 

Diiqucmad- q Ue nen ne Peut la rendre fortunée ^ que s ils imi- 

modumPnn- i „ 1 J * 

cep*, civi- tent l Empereur. 

5Uf£ft La penfée me femble belle & délicate, dît 
» femperque philanthe. £[\ c a repartit Eudoxe, un peu plus 

Deorum in _ »-i r r « r * r 

duigcntiam de dchcatefle qu il ne raut \ & ii vous ne vous 

pic mérita, ni- r t . 

{il fdicitati en appercevez pas, jcnciçay comment vouslfc 

fux putat adC rendre . on f cnt ce l a miQUX <j U Qn nc 



trui poflc , nifi 

utDriCxfc- l'explique. 

rem imiten- r l 

tur. p^^r. Ce que je puis vous dire , ajouta-t-U, c eft 
^ que les Auteurs profanes qui fubtilifentle plus, 
le font d'ordinaire lors qu ils mettent les Dieux 
-en jeu. Lucain n'y manque jamais, & fon efprit 
naturellement outré , fi j'ofè parler de la forte, 
(c guindé, s'évapore, & le perd en quelque fa- 
çon dés qu'il méfie les Dieux dans une penfée; 
Voyez comme il rafine au fujet de Marius, qui 
eftant vaincu par Sylia, ôc abandonné des liens, 
fut contraint de fc retirer en Afrique : Carthage 



Digitized by Google 



^ TROISIEME DIJLOGVÉ. 3lI 
tmncc, & Marius banni , fe confièrent l'un ïau- sdatiafau 
trc>iy pardonnèrent aux Dieux leur commune dif- Mwfi 



uc tu- 



î L'Hiiîoricn que j'aime tant, interrompit Phi- jgnowe 

t i r i r et i r Dcis - 

tantne, a prclque la mclmc penlee, hors que Curfura inA- 

les Dieux n'en font pas. Apres avoir dit que ce 

grand homme louftroit toutes les mcommodi- ^evitaVain 

lez dune vie pauvre, dans une cabane desrui- ^ u c7 It hagt 

nés de Cirthage, il ajoûte que Marius regar- ™^ d " le - 

o'ant Carthage, & Carthaee regardant Marius, Marius 

r Z P ! 1» 1» cicns Cartha- 

te pouvoient conioler 1 un 1 autre. g i n em , au 

Si ce n'eft là du rafinement, reprît Eudoxc, ^"âi^ 

c'eft quelque chofe qui en approche. Mais je lc i' i?f* at 

j L In' r\ ■ effe fo,a "°- 

pardonne bien plus au Poète cette coniolation rdUû p*tn* 

réciproque qu'à l'Hiftorien , qui doit eftre plus ^ l,b ' 2 * • 
naturel & plus fïmple. On pouvoit imaginer 
que Marius fe confolaà la veûë de Cartnagjc; 
{ans ajoûter le retour, que Carthagcfe confola 
à la veûë de Marius. 

Plutarquc n'a eu garde d'eftre fî iubtil : il 
s'eft contenté de dire qu'un Préteur Romain , 
oui eftoit gouverneur de la Libye, ayant fait 
faire défenfe à Marius par un homme exprés,, 
de mettre le pied dans fa Province , Marius ré- 
pondit ainfi au député du Préteur: Tu diras à 
Sextilius que tu as ntû Marius ajfis entre les rui- 
nes de Cartharc; comme pour l'avertir par le 
changement de & fortune , & par la décadence 
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d'une ville fi puiiTante , qu'il avoit luy-mefmc 
tout à craindre. 

Vous ne (bngez pas , dît Philanthe , qu'en 
blâmant ces réflexions qui vous paroiffent trop 
fubtilcs , vous faites le procès à Tacite que vous 
eftimez. Je ne le fais pas à Tite-Live , ni à Sal- 
lufte, repartit Eudoxe,quc jeltime davantage. 
Ceft à la vérité un grand Politique , & un bel 
Elprit que Tacite : mais ce n'eft pas, à mon avis , 
un excellent Hiftorien. Il n'a ni la fimplicité, 
ni la clarré que l'hiftoire demande : il raifonne 
trop fur les faits s il devine les intentions des 
Princes plûtoft qu'il ne les découvre -, il ne ra- 
conte point les chofes comme cllc6 ont efté, 
Ne Tiberium mais comme il s'imagine qu'elles auroient pu 
utt'wiRci- eftre-, enfin {es réflexions fontfouvent trop fi- 
EcceSitm ncs ^ P cu vrayfemblabics. Par éxemple, y a- 
afcitumifcd t-il de l'apparence qu'Aueufte n'ait préféré Ti- 

quoniam arro- 1 / \ A • o v • - > ■ 

gaQtiamfxvi- bere a Agrippa & a Geimanicusque pour s a^ 
iSpcxaiî, quérir de la gloire, par la comparaifon qu'on 
eomparationj f ero i c d'un pri ncc arrogant & cruel , comme 
gioriam qux- cftoit Tibère , avec Ion predecefleur ? Car quoy- 
tafZ Aw$mL que Tacite mette cela dans la bouche des Ro- 
primorescivi. mains , on ne, voit que trop que la réflexion eft 
de luy aufli-bien que celle qu'il fait fur ce que 
inTifos fibi , j e mc f me Augufte avoit mis dans fon tefta- 

fed ,aaantia & i r w • • I • • 

giohaque ad ment, au nombre de les héritiers, les pnnci- 
poftcroi. ^ ^ Rome, dont la plulpart luy eljoicnt 

odieux > 
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odieux ; qu'il les y avoir, dis-je, mis par vanité, 
Si pour fè faire eftimer des fiécles fuivans. 

Mais Tacire n'eft pas le feul Hiftorien qui ra- 
finc : d'autres le contrefont tous les jours , & 
penfent le valoir en imitant fes défauts. Un de 
ces finges de Tacite ne fait point de difficulté 
de dire d'un Duc de Virtemberg, qu'il aimoit « 
à faire le mal par le feul plaifir que fon imagi- « 
nation bleflee luy figuroir qu'il y avoit à le com- « 
mettre ; qu'il haïïToit fa qualiré de Souverain en « 
tout, hors en ce qu'elle luy donnoit le pouvoir <* 
de mal faire impunément: & d'un Evefque d'U- « 
trec , de la dernière Maifon de Bourgogne , 
qu'il mépruoit autant ceux qui loûoient Ya chat „ 
teté que ceux qui la gardoient ; ôc que pour m 
avoir une enrrée facile dans fon palais , il faU „ 
loir au moins pafferpour concubinaire public. . 

Vous feriez bien attrappé, dît Philanthe, fi 
l'Hiftorien avoit trouve cela mot pour mot 
dans fes mémoires ? Ouï certainement , reprît 
Eudoxc. Mais j'ofe dire que je ne rifque rien ; 
& je fuis feûr que fon imagination feule luy a 
fourni ces belles idées aufli-bien que celles qui 
regardent la Reine Catherine de Médicis, le 
Duc d'Anjou, & le Prince de Condé,dansun 
endroit de l'Hiftoire de Charles I X. où l'Au- 
teur dit, à Poccafion d'une converfation un peu 
vive qu'eûrent les deux Princes fort mal con- 
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» tcns l'un de l'autre j que le Prince de Condé 
» avoit haï le Duc d'Anjou dans le mefme inf. 
» tant avec autant d'excès, que fi fon averfion 
m n'euft point cfté déjà épuifée par fon redou- 
» blement de haine pour la Reine. 

Voilà qui eft en effet bien rafiné , répliqua 
Philanthe , & je doute que ce que dit Mégare 
abftc dans Séneque le foit autant. L'indignation de 
g«^a r a!s,u. cette Princelîe contre le meurtrier de fa famille 
paTr/am • uid & 1 ufurpateur de fon Royaume , la porte à luy 
nitra cft?una dire qu'après qu'elle a tout perdu, elle le con- 
mîhi f ? pclcft foie en quelque façon de fes pertes par le plai- 
t™tcmw*~ ^ r qu'elle a delehaïri que la naine qu'elle fent 
leeno&iare, l uy c ft p l us chère que fa famille, que la cou- 

Odium tui } ' i r - » r \ 1 r l 

^uodciTecum ronne, & que la patrie: quune leule choie la 
commune*" fafche , & c'eft que le peuple le hait aufïî , parce 
îînlT^Î qu'elle voudroit ramafler dans fon cœur toute 

cuo.a ex uto "1 _ . 

mea eft. la haine qu'on peut avoir pour un tyran fi cruel 
& li odieux. 

Tous les faifeurs de réflexions politiques ou 
morales , reprît Eudoxe , ne reffemblent pas au 
grand homme qui nous en a donné de il dé- 
licates & de fî fenfées : ils font la plupart un 
peu vifîonnaires , & c'eft à eux, ce me femble, 
qu'on peut appliquer le proverbe Italien : Cbi 
troppo idffotiçlia, , la feave^a. Il y a des Mal- 
vezzi, & de Cerizicrs, qui fophiftiquent leurs 
penfées, & qui vous diront que ceux qui ont 
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recours à 1 epée que la jufticc tient d'une main, 

Prennent rarement la balance qu'elle tient de 
autre : que la beauté eft le plus puifTant & le 
plus foible ennemi de l'homme; qu'il ne luy 
faut qu'un regard pour vaincre ; qu'il ne faut 
que ne la pas regarder pour triompher d'elle. 

Apres tout , interrompit Philanthe , ces pen - 
fées {ont juftes & pleines d'efprit. Je ne le nie 
pas, repartit Eudoxe: je dis feulement qu'elles 
en vaudroient mieux fi elles avoient plus de 
corps ; & qu'elles refTemblent à ces lames que 
Ton affile fi fort qu'on les réduit prefque à rien ; 
ou à ces petits ouvrages d'y voire, qui n'ont point 
de confiïlence par trop de délicatefle. 

Un Auteur de ce caractère dira d'une Per- 
fbnne qu'il a entrepris de loûer , que les grima- « 
ces les plus étranges ont une grâce inexprima- « 
ble quand elle contrefait ceux qui les font. J'ay « 
veû, dît Phjlanthe, des grâces terribles dans Ho- Homcrus in 
mére , & une belle horreur dans le Ta(Te : mais So«m t™™*! 
je n'ay veû nulle pan des grimaces agréables ; 
& je croyois qu'il ne féïoit jamais bien d'en «!aîn icitur 
raire, m de contrefaire ceux qui enront. Celt n crc$ «perif. 
aufïi une vifion nouvelle , repartit Eudoxe , & 5ftJ2rT* 
l'Italien dit de ces fortes de penfées toutes neu- 
ves , queflo è bi^armente penfato. Je comprens au 
refte que le Cyclope d'Homère a quelque cho- 
ie de noble & de fier qui plaift , & que le Camp 

Rrij 



,i£ TROISIEME DIALOGUE* 
du TafTe eft un fpe&aclc également beau ôc 
formidable. 

Bello in fi bella vijïa anco è l'horrore. 

Mais je ne vois pas que les plus étranges gri- 
maces du monde pui lient plaire , qu'en faijanc 
rire , comme font celles de Scaramouche , ou 
d'Arlequin ; & ce n'eft pas, je penfe, ce qu*a pré- 
tendu l'Auteur du Portrait ou de l'Eloge donc 
je parle. Il a voulu fans doute flatter la Perfon- 
ne qu'il peint; & fa penfée eft qu'il y a je ne 
fçay quoy de charmant dans fes grimaces mef- 
mes. J'aime mieux en vérité ce que dit Scaron 
d'une DameEfpagnolc, que jamais on ne s'ha- 
billa mieux qu'elle , & que la moindre épingle 
attachée de fa main avoit un agrément parti- 
culier : du moins cela eft naturel. 

On s'expofê quelquefois à paffer le but , dit 
Philanthe , quand on veut aller plus loin que 
les autres. Vous avez raifon, dît Eudoxe, & 
les Modernes tombent d'ordinaire dans ce dé- 
faut dés qu'ils veulent renchérir fur les Anciens. 
Coftar a remarqué que Bion fait feulement pleu- 
rer les Amours fur le tombeau d'Adonis, & 

more Maxi- 

que Pindare s'eft contenté de faire pleurer les 
miiu daufa M u f es f ur celuy d'Achille : mais que Sannazar zi 
Os? «™ enfermé les Amours dans lefépulcre defaMa- 
ximilla, & que le Guarini enterre les Mufes avec 
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une perfonne morte, jufqu'à dire qu'elles la pleu- 
rcroient, fi elles n'eûoient mortes elles-mefmes. 

Tiange Parnafo e piagnerian le Mttfe : 
^Mà qui tecojon elle e morte e chiuje. 

A voftre avis n'eft-ce pas là rafmer ? 

Un autre Poète Italien, dît Philanthe, enterre 
non feulement les Grâces & les Mufes, mais 
Apollon leur pere i 

E vedove le Gratte , orbe le Mufe 
'Tartan pur col lor padre in tomba chiufe. 

Le Parean , répliqua Eudoxe , Elles femblent en- 
fermées dans le tombeau , adoucit un peu la pen- 
fée; & je fçay bon gré au Poète, ajoûta-t-il, de 
ne les avoir pas fait mourir absolument. Ce fc- 
roit çrand' pitié s'il n'y avoit plus de Grâces, ni 
de Mufes, ni d'Apollon au monde î On pourroit Etnifcje Ve _ 
fe confoler de leur mort, repartit Philanthe, ou """^^"^ 
plu loi i on s'en eft déjà confolé auffi-bien que H«me$Gaiii- 
de celle des jeux & des ris qu'un fçavanthom- s"™*"*""* 
me a enfermez avec toutes les Mufes Latines , 5* U Dicac!r a - 
Françoifès, Italiennes & Efpagnoles dans le tom- "*r jn 
beau de Voiture; à l'éxemplede Martial , qui nium.jociffe-- 
met dans ceiuy d'un Comédien de fon temps Ê? quidqoia 
tous les bons mots y toutes les plaifàntcrics , & ^|5 ) dcg * atia " 
tous les divertuTemens du théâtre. Parlons plu* Q«p Veéb- 
firieufement^ continua Philanthe : il n'y a pas 

«v • • • 
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5 i» TROISIEME DULOGVE. 
lieu de nous affliger de toutes ces morts. Les 
grâces & les mufes , les jeux & les ris , les plai- 
fanteries & les bons mots ont iurvêcuauxpcr- 
fonnes avec qui on les a enterrez ; comme l'a- 
mour & l'honneftcté font demeurez dans le 
monde après la fameufe Laure , bien que Pé- 
trarque les ait fait partir de ce monde avec elle ; 

Nel ttto partir, parti del mondo amorc 
E cortejta. 

Dehci* pro- Mais à propos de ris & de plaifanteries, pour- 
notioimus luivit-il , le Poète moderne que je viens de vous 
* vînerat ad c i ter ^ ur ^ a mort de Voiture, a fait fur celle de 
ftygiasscaro s caro n une jolie Epieramme, dont le fens cft 

racecus aquas. * I O ' 

s^yif» que Scaron eftantvenu en l'autre monde, tous 
£S>a fd«- les morts fc prirent à rire ; qu'en ecluy-cy les 
iu h« : c jocus J cux & ^ es ris ne f° nt 4 ue pl eurcr depuis fon 
uc^miiv^ tr ^pas- L e Poète, comme vous voyez, parle en 
' Théologien du ParnafTe, félon les régies que 
vous avez établies -, & fa penfée eft tres-natu- 
rurelle, quelque délicate qu'elle foit. 

En lifant l'autre jour les Confeffions de Saint 
Auguftin , reprît Eudoxe, car je ne lis pas tou- 
jours des livres profanes , je rencontray un en- 
droit qui me (èmble bien rafiné : c'eft au fujet 
de ce cher ami que la mort luy enleva. Apres 
avoir dit qu'il s'etonnoit que les autres mortels 
vécuflènt.puis que ecluy qu'il avoit aimé com- 
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me un homme qui ne devoit poinc mourir, ef- 
toir mort > & qu'ils s'étonnoit encore davanta- 
ge de ce qu'il vivoit, eftant un autre luy-mef- 
me,il ajoute: Quelqu'un a dit fort bien de fon ami, [ deo ra »w 

k. . / • — » 1 . % J r J horroti erat 

moitié de mon a me ,carjay Jentt que mon ame vi«, qu »a no . 

ft) la penne nefloient qu'une ame en deux corps ; dhuWw?i 

c'esl pour cela que la vie m'eftoit en horreur, parce j^^"* 

que je ne voulots pas vivre à demy. C'efl pour cela **** °c ">rus 

1 J n . • i ■ 1 i ,I,C œorcre. 

aujji peut- ejtre que je craignots de mourir, de peur wr, quen, 
que celuy que favois beaucoup aimé ne mourufl ™ a c ° m im *' 
tout entier. Voilà comme Saint Auguftin ra- ^»/</-W-4- 
fine, en rencheriflfant fur Horace, qui appelle z t f erre$ 
Virgile la moitié de fon ame, &c qui dit à Méce- ™ im * 
nas : ^Ah Jt la mort vous ravit, vous qui ejtes une od. 3 . 
partie de mon ame , comment vivre avec l'autre . Ah > fc mcx G 

1 > n / . . ✓ . . ., n . ■> partcmanixrx 

n ejtant plus ni aime, m entier comme j ejtois f «p« 

On ne gafte rien quelquefois , répliqua Phi- ^Vantai 
lanthc,en encheriffant fur la penfée dautruy, n£ duras 
& on le peut faire fans rafïner. Horace que vous n«r u . 
venez de citer, dit qu'un cavalier a derrière luy Iutegcr. 
le chagrin qui ne le quitte jamais. Un de nos od " 7 ' 
Poètes l'emporte, ce me femble,fur Horace, Cn fcdetalra cu- 
difant: »-a#.o*j. 

Un fou rempli d'erreurs que le trouble accompagne, 
Et malade à la ville ainfi qu'à la campagne , 
En vain monte à cheval pour tromper fin enntiy ; 
Le chagrin monte en croupe, (£[ galope avec luy* 
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«scandit *ra- je vous avoûë,rcpartitEudoxe,cjue le françoiseft 

tas vitiofa na- ' , , , l il- • i 

vc < plus vit Se plus beau que le latin : mais il y a un 

S™E"uiwm autrc endroit d'Horace où le chagrin s'embar- 



lûqdc q ue avcc \ cs matelots. & court après les cavaliers 
& a^ente d'une vîtelfe qui furpafle celle des cerfs & des 
OcyorEuro. VdltS, & cet en4roit-Ià eft plein de vivacité. 
iÀb.z. o*.t*. Après toutj continua-t-il, peu d'Auteurs font 
capables d'enchérir heureufement fur les An- 
ciens. Maynard l'a fait, ce me femblc, répliqua 
Philanthe, en faifant parler un père fur la mort 
Ptrfraitur la- de fa fille dans f cfprit de Lucain, qui dit que 
mwnpro Cornélie aime fa douleur comme elle aimoit 
Su» % Vr P Grn pe e j ou phitoft que fa douleur luy tient lieu 
de fon mari. Voicy ie Poète François : 

Qui me confole , excite ma colère , 
Et le repos eft un bien que je crains : 
Mon deuil me plaift, & me doit toujours plaire; 
Jl me tient lieu de celle que je plains. 

Ce n eft pas là enchérir fur une penfée, repartit 
Eudoxej ce neft que la traduire, ou la para- 
phrafer fans y ajoûter rien de nouveau. Aufli 
n'eft-il pas aifé de rehauflèr la beauté d'une pen- 
fée en y ajoutant de nouvelles grâces , comme 
a fait un bon efprit, à la penfée d'Ariftotc i que 
les belles perfonnes portent des lettres de reconu 
mandation fur le front , en difant que ce font des 
lettre $ écrites de la main mefme de la nature^ $ li~ 

fit* 
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TROISIEME DIALOGUE. $ u 
filles à toutes les nations de là terre. Du refte , il 
eft dangereux de vouloir avoir plus d'efpritque 
ceux qui en ont le plus ; & cela mené droit au 
rafinement, fi on n'y prend garde : mais les cf- 
prits qui fubtilifent, n'ont qu'à fuivreleur pro* 
pre génie pour prendre l'efTor, & fe perdre dans 
leurs penfees. 

Un des Hiftoriens de la guerre de Flandres 
décrivant le fïége de Maftric, rafine beaucoup. 
Après avoir dit que le canon emportoit aux 
uns les cuhTes, aux autres la telle, à quelques- 
uns les épaules & les bras > que leurs membres 
emportez avec violence alloient blcfler leurs 
compagnons qui mouroient pour ainfi dire par 
les mains de leurs gens & de leurs amis, il ajoute Dîmidiar© 

3ue d'autres ayant efté coupez par les chaifncs ena^Vfiw 
ont le canon eftoit chargé, combattoient de la jfejS? * a r c 
3 » peremptx par- 

moitié du corps, & fe furvivarit vengeoient la, 1 » ■}»«•• 
partie d eux-melmes qu ils venoient de perdre. /. a. 

Je tombe d'accord, répliqua Philanthe, que 
ces penfees ne font guéres naturelles pour une 
defeription hiftorique : il n'appartient qu'aux 
Pourfendus de l'Amadis & de DomGuixotte de . 
combattre d'une moitié de leurs corps, & de fur- 
vivre à eux-mefmes pour venger l'autre. 

Vous voilà dans la bonne voye , répondit 
Eudoxe, & Dieu veuille que le TafTe ne vous 
en falfe point fortir : car enfin permettez-moy 
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de vous le dire, il en fort quelquefois luy-meC 
me,& on ne peut pas plus rafiner qu'il fait dans 
des occafïons où le rannementeft fore mauvais. 
Tancréde, en faifant ces belles apoftrophes dont 
je vous ay déjà parlé, dit à fa main : Paffe-moy 
ton épée au -travers du corps* & mets mon cœur en 
pièces: mais peut-eftre, prenez garde au rafine- 
ment , queftant accoutumée à des actions barba- 
res & impies , tu crois que c'en feroit une de piété 
de faire mourir ma douleur. L'italien vous fera 
mieux concevoir la penfée : 

Taffa pur queflo petto, e feri feempi 
Co l ferro tuo crudel fa del mio core : 
Maforfe ufata à fat ri atroci et empi 
Stimi pieta dar morte al mio dolore. 

Il raflne encore, quand ayant demandé ou 
eft le corps de Clorinde, & s'eftant dit à luy- 
mcfmc que les belles farouches l'ont peut- cftre 
» mangé , il s'écrie : Je veux que la mefme bou- 
« chc me dévore aulîi , & que le ventre où font 
» les reftes d'une perfonne fi parfaite devienne 
» mon fépulcre : fepulcre honorable & heureux 
» pour moy, quelque part qu'il foit,pourveû que 
*» j'y fois avec elle. 

Honorât a per me tomba > e felice 
Qvunqut fia , seffer con lor mi lia, 
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La penfée eft fubtilc & paflionnéetoutenfcm- 
ble,dît Philanthe. Elle a beaucoup plus de fub- 
tilité que de pafli on , reprît Eudoxe, &c vous de- 
vez tomber d'accord que le Taûc en a pluiieurs 
toutes pareilles. Je ne vous en dis plus qu'une 
que je ne puis me difoenfer de vous dire tant 
le rafinementy eft vifible : c'eft à l'occafion du 
combat de Tancrédc &deClorindc. Il dit que 
les deux combattans fe font l'un à l'autre avec 
leurs épées des playes profondes & mortelles ; 
&que fi l'ame ne fort point par de fi larges ou- 
vertures, c'eft que la fureur la retient. 

E fe la 'vita 
Non efcc,fdegno tien la al petto unit a. 

Il a, repartit Philanthe , une penfée toute con- 
traire, en parlant d'un Sarafin qui combattit vail- 
lamment jufques au dernier k>upir,&quifutfî 
couvert de bleiîures, que fon corps parut n'ef- 
tre qu'une playe. 

E fatto è il corpo fuo folo una piaga. 

Car il dit eniuite : Ce n'eft pas la vie, c'eft la va- 
leur qui foûtient ce cadavre indomptable, & fu- 
rieux dans le combat. 

La nj 'ita no, ma la "j'trtà fojhenta 
Qui cadavero indmito, e féroce, 

Sfij 



3 i 4 TROISIEME DIALOGUE. 
Tout cela, répondit Eudoxe, me paroift trop fin 
& trop recherché. 

- Que direz-vous donc, répliqua Philanthc, de 
ce qu'on a écrit lur ce brave Grec qui mourut 
debout, tout percé de flèches, à la bataille de 
Marathon , & qui Ce tint droit après fâ mort, 
foûtenu des flèches qui le perforent de toutes 
parts ? Vous voulez parler , dît Eudoxc , de la 
m kdL Harangue qu'un do&e Hollandois fait faire par 
H*»***. £ QVmc j c Déclamation au pere de Callimaque, & 

qui cft à la fin des deux Eloges funèbres de Cy- 
FttrtU negirc & de Callimaque, qu'un fçavant Jéfuite 
p<tf»** a trac J u i ts en Latin du Grec de Polcmon le So- 
phifteîCette Harangue cft pleine de traits aflez 
vifs j mais il m'y paroift une affectation exquife 
-depuis le commencement jufqu'àla fin: je l'ay 
-releûë depuis quelques jours, & j'ay marqué les 
endroits qui brillent k plus - r je vas vous les lire. 
Il y a lieu de douter, eefi lr pere de Callima- 
n que oui parle 3 fi mon fils a vaincu en mourant, 
n ou cft mort en vainquant. La mort n'a point 
„ interrompu fâ victoire, mais elle l'a continuée. 
9 ]X a foûtenu toute l'Aile , & neft point tombé. 
„Jl eft mort, & eft demeuré debout. Nature, 
„ pourquoy luy avez - vous donné un efprit ce- 
„ lefte, ou un corps mortel ? Il n'a pu ni tomber, 
w ni eftre vaincu, cV il a efté contraint de mourir^ 
„ Il n'a pas quitté fon, corps, mais fon corps la 
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. quitté. Il eft le premier qui a cédé à la nature 
- en triomphant d'elle. Il eft le premier que la 
mort n'a point abbatu , qui a donné après fon 
trépas des marques de fa valeur, qui a étendu, 
par la mort mefme, la gloire & la durée de fa 
vie. Je ne fçay fi je dois demander pour luy, 
-ou refuferun maufolée. Pluft à Dieu , Callima- 
que, que tu puflès parler après ta mort, com- 
me tu as pu vaincre r Tu répond rois fans doute 
en ces termes : Athéniens , au lieu de fépulcrc, 
je vous demande que vous conferviez dans vos 
clprits une mémoire de moy immortelle. J*au- 
rois honte d'eftre enterré parmi le refte des 
morts dont plufieurs font tomber avant que 
de mourir, & nul n'eft demeuré debout après 
avoir efte tué. Qui que tu fois, ne me touche 
point, de peur d'eftre plus cruel que l'ennemi 
qui a pu me tuer, & qui n'a pu ni me renver- 
fer, ni me faire changer déplace. Que perfon- 
ne ne m'érige de ftatuë : ce cadavre me fuâSt. 
Que perfonne ne me dreffe de trophée, ce corps 
en eft un. Mais pourquoy, mes mains, ne com- 
battez-vous plus } Craignez- vous qu'on croyc 
que vous n'avez pu combattre ? Ah , ne crai- 
gnez rien de ce cofté-lài La pofterité n'aura 
pas plus de peine à croire qu'un mort ait com - 
battu, qu'à croire qu'il ne foitpas tombé. 
: Ceft-là du rafinement^pouxfuivit Eudoxe, 

Sfiij 
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» & du plus fpirituel , ou je ne m'y connois pas. 

Mon Dieu , dît Philanthe , que ce raflnemenc 

plairoit à un bel Efprit de ma connoilîance, qui 
• trouve infipide tout ce qui n'eft que naturel ! 

Ce feroit-la un ragouft pour luy , & un vray 

régal. 

Mais je veux vous en faire voir d'une autre 
. cfpece , reprit Eudoxe. Il n'eft pas croyable 
combien les Auteurs de \* Anthologie, fi naïfs & 
fi fimples en plufieurs fujets , ont rafiné fur les 
Médecins & fur les Avares, ni jufqu'où va là- 
deflus leur fubtilité. Selon eux, un homme qui 
fe portoit bien, meurt fubitement , pour avoir 
veu en longe le Médecin Hermocrate. C'eft 
trop , dît Pniianthe , que d'en mourir \ c'eftoit 
aflez que la veûë du Médecin luy donnaft la 
fièvre. Un Avare, continua Eudoxe, fe pend, 
pour avoir fongé la nuit qu'il faifoit de la dé- 
penfe. Cela va^encore trop loin, répliqua Phi- 
lanthe y & j'aime mieux celuy qui ne fe pendit 
pas, parce qu'on voulut luy vendre trop cher 
la corde qu'il marchanda. 

Pour moy , repartit Eudoxe , j'aime encore 
cùm deetit mieux le Pauvre & l'Avare d'Horace : l'un cft ré- 
>eï jaqnci duit au defelpoir, & n'a pas mcfme de quoy ache- 

xSftjjte * tcr un ^ out cor< ^ c P our ^ pendre j l'autre ne 
peut fe réfoudre à prendre une tifane faite avec 

du ris laquelle couftoit trois fols. Il s'infofmc 
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éxattement combien on Ta achetée, & l'ayant Ehcn 

feeû au vray.il s'écrie; Malheureux que je fuis , refe ? 

' , .ff* « § i * J J i morbo 30 "» r - 
qu importe que je ferijje par la maladie t ou par les tis çereanme 

rapines de ceux qui me volent ! 3S?yîi. /. 

Les Poètes & les faifeurs de Romans, dît 
Philanthc, ont, ce me femble, bieri rafiné fur 
les yeux de leurs Héroïnes. On ne peut pas dire 
plus de fottifes qu'ils en ont dites là-deflus, re- 
partit Eudoxe: je dis mefme quand ils ont par- 
lé férieufement. Un Poète Caftillan, pour louer 
des yeux noirs, dit qu'ils portent le deuil de 
ceux qu'ils ont fait mourir. 

Unos ojos negros vi 

Y dixe los viendo negros : 

Ojos cargados de luto 

Sin duda que tienen muertos. 

Et pour louer des yeux bleux, qu'ils font vef- 
tus de bleu comme les enfàns qui vont aux en- 
terremens. 

Como ninos de intiero 
De a^ul fe viften. 

Quelle vifion, & quelle folie i Ce n'en eft pas 
une moindre, dit Philanthe, que celle d'un 
Efpagnol, qui ayant un ennemi dont il vou- 
loit fe défaire, demanda à une Dame fes yeux 
pour le tuer : 
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Yne% dame tus ojos 

Por una noche : 
Torque quiero con ellos 

Mater un hombre. 

fay Ieû dans VHifloire des Grands Vifirs^ 
pourfuivit-il, qu'une Sultane avoit les yeux fi 
vifs & fi briïlans , qu'on ne pouvoir pas juger 
de leur couleur. Etmoy, répliqua Eudoxe, j'ay 
leû dans le Conquifto di Granata s que les yeux 
d'Elvirc avoient tant de feu & tant d'éclat, que 
les étoiles n'eftoient belles qu'autant qu'elles 
leur refTcmbloicnt : peut-on imaginer rien de 
jplus fubtil > 

Occhi , appo cul tanto fon bette t 
Quanto pmili a lor fono le flelle. 

Les yeux font comparez d'ordinaire aux aitres, 
& ont d'autant plus de beauté , qu'ils leur réf. 
femblcnt davantage : mais icy, les aftres ne (ont' 
beaux qu'à proportion qu'ils refTemblent aux 
yeux de la PrincefTe Grenadine. 

Vous pouvez avoir veûla mefme jpenfée dans 
le Tcfti, repartit Philanthc, & ce font prefijue; 
les mefmcs termes : 

: iAd$rero nel foie £ ne le jkHe 
Gli occhi ? che del mio cor fono ilfocile: 

QueUi 
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Quello è vago diro 3 cjuejle Jbn belle; 

Sol perche hauran fembian^a à voi fimile. 

Cela veut dire, repartit Eudoxe, que le Tefti 
a efté volé i mais le voleur en penfànt prendre 
un diamant , n'a pris qu'une happelourde. 

Le mefme Poète, reprît Philanthe, parlant 
d'un jeune Chevalier de Majorque beau & bien 
fait qui fut pris par les Galères d'Alger , & à 
qui le Corfaire donna foin d'un jardin qu'il a- 
voit au bord de la mer , dit que l'éclat des yeux 
du Jardinier faifoit plus fleurir les plantes que 
le travail de fes mains : 

E ûiù degl' occhi al campo 

Qti aU'opre delU man fiorirfa il campo. 

Et félon l'Auteur des Idylles nouvelles : 

Les beaux jeux de Nais d'un Jeulde leurs rayons 
Rendent aux fleurs l'éclat, la verdure aux galons. 

Les yeux d'une autre bergère ne fe bornent pas 
à embrafêr tous les cœurs: 

Ils brûlent l'herbe encor 3 mettent les fleurs en poudre, 
Brillent comme un éclair, (gjr brûlent comme un fou- 
dre. 

Ces imaginations , repartit Eudoxe, toutes fri- 
voles, toutes outrées qu'elles paroùTent, n'ont 

Tt 
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pas le rafinement de celle du Grariani fur les 
yeux d'Elvirc , & peuvent entrer dans une idyl- 
le, ou dans une eglogue, qui ne demande pas 
tant de vérité ni tant de jufteffe qu'un poème 
héroique. Mais elles feroient ridicules dans une 
hiftoire , ou dans une relation qui doit eftre 
fimplc & naturelle : & je n ay pu m'ernpcfcher 
de rire, en lifant la description de l'Entrée de 
la Reine d'Efpagne dans Madrid : Ibâ fu Ma- 
gejtad, dit l'Auteur Caftillan, tan bella cjue folo 
fe excedia a fi mifma; dando con la firenidad de fie 
rojbro *vida a los prados y y vigor a las plantas. 
Ce fut au mois de Janvier que la Reine fit fon 
entrée, & qu'avec la férénitéde fon vifage elle 
rendit la vie auxprez, & la force aux plantes. 

Pour revenir aux Poètes , continua Eudoxe, 
le Taflfe me paroilt fort rafiné dans un endroit 
de fon Poème , où Renaud dit à Armide , que 
puis quelle ne daigne pas le regarder, il vou- 
drait qu elle puft au moins regarder fon propre 
vifàge i qu'afleûrément Ces regards qui ne font 
point fatisfaits ailleurs, fèroient comblez de 
plaillr eftant retournerfur eux. 

Dth poi cbe fdegni me; com'egli è vago, 
i&Itrar tu almen potejjt il proprio volto .- 
Che'l guardo tU9 y cb'étltroie non € pago, 
ÇUirtUt felice in fie rivolto. 
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Qu^au refte il cft inutile quelle fe mire ; au une 
petite glace ne peut ni exprimer, ni renfermer 
des beautez celeftes ; que le ciel fcul cft un 
miroir digne d'elle, &c que c'eft dans les ait tes 
qu'elle peut fe contempler parfaitement. 

Non puo fpecchio ritrar fi doicc imago : 
Ne in picciol vetro è un paradifo accolto. 
Speech io t'è degno il cielo , ene le Jklle 
'Tuoi riguardar le^fhe fembian-çe belle. 

Avez-vous rien vcû de moins raifonnable & 
de moins folide ? Mais ce que dit Armide à Re- 
naud, lors qu'ils font tout- à-fait brouillez, eft 
un rafînement achevé. 

Tempo fit ch'io ti chiefi e pace e vita : 
Dolce hor Caria con morte ufeir di pianti ; 
Ma non la chiedo à te; che non e cofa* 
Ck'ejjèndo dono tuo non fia odiofa. 

Remarquez la fubtilité : Un temps fut que je 
vous dernandois la paix & la vie. Je ne fouhaitc 

{)lus que de mourir, pour finir mes maux; & 
a mort me feroit douce maintenant: mais je 
ne vous la demande pas , parce que tout ce qui 
me viendroit de voftrc part me feroit amer & 
odieux. 

A la vérité, dit Philanthc, la réflexion d' Ar- 
mide eft un peu trop délicate , & j'en fuis fafché 
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pour Phonneur du Taue. Ce qui me confolc, 
c'eft que JMguel de Cervantes renchérit fur le 
Ta(Te, lors qu'il fait parler un homme defef- 
peré & las de vivre : 

Venmuerte tan efeondida, 
Que no te fient a venir; 
Torque el placer del morir 
No me tome a dar la vida. 

On a traduit ce Quatrain, dît Philanthe, & on 
en a bien exprimé la penfée : 

O mort , viens promptement contenter mon envie ; 

Mais viens fans te faire fentir : 
De peur que le plaifir que faurois à mourir, 

Ne me rendijt encor la vie ! 

Comme de la délicatefTe au rafinement , re- 
partit Eudoxe , il n'y a qu'un pas à faire , le pat 
fàgc eft aifé du rafinement au galimatias : l'un 
tend de luy-mcfme , & va droit à l'autre. 

Mais n'avez vous point obfervé que les Dé- 
vots rafinent quelquefois plus que les Poètes ? 
J'ay leû depuis peu un livre Efpagnol où font 
recuïllis divers fentimens de pieté, & j'y ay 
trouvé ecluy-cy :Dios mio fi medieran fertambien 
dios ; no fe que me hi^iera, o reufarlo porque no tu- 
vieras igual, o aceptarlo por amarte como mereces. 
L'entendez -vous bien? Mon Dieu, fi on me 
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vouloit faire Dieu, je ne fçay ce que je ferois -, & « 
fi je le refuferois, afin que vous n'euffiez point * 
d'égal , ou fi je Paccepterois pour vous aimer * 
comme vous méritez d'eftre aimé ! Cela ne va - 
pas au galimatias, dît Philanthe en foûriant -, cela « 
y court, & y vole. Ceft, je vous jure, du plus fin 
galimatias, repartit Eudoxe, & je ne puis croire 
que de telles afpirations viennent du Saint Ef- 
prit. 

Mais des pcnfées fi alambiquées , font afTez 
rares , & les Auteurs qui fubtilifent le plus ne 
s'évaporent pas toujours julques-là. Pcnfez-vous 
au refte que les Italiens & les Efpagnols fbyent 
les feuls qui mettent leur cfprit à l'alambic, pour 
me fervir de l'expreflion d'un Italien mefme qui SjjJJJJ^ 
a compofé un efifeours délia difiillatione del cer- 
velle f Les François le font aufli, & nous avons 
des Ecrivains du premier ordre qui excellent en 
rafinement. Balzac y eft un grand maiftre , & 
je ne fçay fi en profe on peut fubtilifer plus 
qu'il fait. 

Ceft luy qui a dit d'un petit bois affez fom- 
bre : // n'y entre du jour autant qu'il en faut four 
neflre pas nuit. N'eft-ce pas rafiner que de pen- 
fer de la forte ? Et ce que dit un autre Ecrivain 
n'eft-il pas meilleur? IlspafTerentpar une gran* « 
de foreft , dont les arbres touffus 3c fèrrez s'£- « 
levoient dune fi prodigieufe hauteur, que le fo- « 
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334 TROISIEME DIALOGVE. 
»> Icil en plein midi n'y rendoic qu'autant de dar- 
»> te qu'il en faut pour fe conduire 

Il falloir , repartit Philanthe , que Balzac ai- 
malt, la penlee , ou plûtoft le tour qui ne vous 
plaift pas : car il s en fert plus d'une fois; & je 
me fouviens d'avoir lcû dans fes Lettres : Je nay 
plus de vie qu'autant qu'il en faut pour n'ejlre pas 
encore mort. La plufp art des femmes de France nont 
de beauté que ce qu il en faut pour n'ejlre pas laides. 

Ce tour de penlec , répliqua Eudoxe, ne me 
dcplairoit pas tout à-fait, s'il cftoit un peu mé- 
nage, comme il l'eft dans une Lettre <le Voitu- 
re , & dans la Harangue d'un Académicien de 
nos jours. L'un dit au Cardinal de la Valette : 
» Le foleil fe couchoit dans une nuée d'or & d'a- 
„ zur, & ne donnoit de fes rayons qu'autant qu'd 
„ en faut pour faire une lumière douce & agréa- 
» ble. L'autre dit au Roy : Le jpremicr éclat de la 
foudre dont vous eftiez arme, eft tombé fur une 
* ville fuperbe dont rien n'avoitpu abbatre lor- 
n gucïl ; & toute fiére qu'elle eftoit d'avoir bravé 
» les efforts unis de deux célèbres Capitaines, elle 
» ne vous a réfîfté qu'autant qu'il le falloit pour 
« vous donner l'avantage de l'emporter de vive 
» force. On pourrait dire dans une grande affli- 
ction : Je ri*y de raifîn qu'autant qu'il en faut 
pour bien fentir mon malheur : mais ce feroit ra- 
finer que de dire , Je nay de ratfon qu autant qutl 
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en faut pour connoifire que je n'en ay point. 

Balzac dit d'un petit homme , qu'il ju remit 
que cet homme n'a jamais cru que par le bout 
de fes cheveux. Il dit de iuy-meLme, que quand 
la pierre qu'il craint f croie un diamant , ou la 
Pierre philofophalc,il ne recevrait pas de confo- 
lation dans fon mal. Ses lettres font pleines de 
pareilles imaginations, & je vous y renvoyé , fi 
vous n'aimez mieux confulterPhyliarque. Mais 
je ne puis m'empefeher de vous dire que Ton 
Barbon cft un rafinement perpétuel : ce ne font 
guéres que penfées alambiquees, qui n ont nulle 
vrayfemblance , ni nul fondement railbnnable. 

Le dcfTcin de Balzac, répliqua Philanthc,eft 
de rendre ridicule le Barbon, en donnant l'idée 
d'un Docteur extravagant. Il ne falloit pas pour 
cela, repartit Eudoxc, former un fantofmc qui 
ne fut jamais , & qui ne peut jamais eftre , tel 
qu'il l'imagine. L'Orateur de Ciccron, répondit 
Philanthe , le Prince de Xénophon , le Courti- 
(àn du Caftiglionc, ne font que des idées. Mais, 
reprît Eudoxe,ce font des idées prifes dans la 
nature, & tirées du fonds des chofes. L'Orateur, 
le Prince, le Courtifàn, tout parfaits qu'ils font, 
ont cfté peints au naturel, & les grands Maif- 
tres à qui nous devons ces portraits n'outrent 
point les caractères ; lors rnefme qu'ils portent 
les chofes à la perfection. 
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Balzac pouvoir peindre un parfait Pédant, 
un homme gafté par le grec & par le latin, un 
foUj fi vous voulez, à force de feience & de rai- 
fonnemens : mais fa peinture devoit eftre plus 
conforme à l'idée qu'on a de ces fçavans vinon- 
naires. Les premiers traits du tableau pafTent l'i- 
magination, & font d'un rafinement complet : 
je les ay marquez, & je veux vous les lire. 
La première chofe que fit le Barbon, eftant 
»» de retour du collège, & ayant appris à faire des 
» argumens, fut de donner des démentis en for- 
» me à fon perc & à fa merc, & de les contredi- 
»» re , quand mefme ils eftoient de fon opinion , 
» de peur qu'on ne cruft qu'il fuft de la leur. 
» Il s'imagina que fur tout il falloir s'éloi- 
v» gner du fens commun , parce qu'il ne faut re-» 
* chercher que les chofes rares. Le mot de corn- 
n m un le dégoutta fi fort de celuy de fens , que 
» deflors il le réfolutde n'en point avoir. 

Quelque pallionque j'aye toujours eue pour 
Balzac, dît Philanthe,je ne puis nier que cela ne 
foit un peu quintenencié. Un cfprit plus natu- 
rel , repartit Eudoxe , auroit dit que le Barbon 
penfbit pofTeder tout feul le fens commun , & 
ce feroitîuy ofter d'une manière plus fine qu'en 
difant qu'il fè réfolut de n'en point avoir. Mais 
d'autres endroits font à peu prés de la mefme 
&rcc, 

Le» 
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Les malades ne (bngent rien de plus mont « 
trueux qu'il n'alTeûraft avec ferment. Il fut fur « 
le point de changer de nom & de païs , & de « 
fe faire defeendre d'Ariftote en ligne dire&c. « 
Il eft fi amateur de toutes fortes aantiquité, a 
qu'il ne porta jamais d'habillement neuf. Il a « 
fur fa robbe de la graille du dernier fîécle , & « 
des crottes du règne de François I. Il croiroit « 
avoir changé de fixe, s'il s'eftoit accommodé à «* 
la mode. « 

Toutes les penfées de cette latyre ne font 
pas fi alambiquéés, interrompit Philanthe. Il y 
en a trois ou quatre, répliqua Eudoxe, alTcz na- 
turelles, & qui ne reprefentent pas mal le génie 
de ces Do&eurs dont Molière a dit: 

Vn fit fçavant eft fit , plus qu'un fit ignorant. 

Par exemple, que le Barbon prit dans la firience * 
le plus incroyable pour le plus beau : qu'il ne « 
s eft fervide l'ufagc de la parole que pourn'ef- « 
tre entendu de perfonne : qu'à le bien définir, « 
il eft une biblioteque renverfée & beaucoup « 
plus en defordre que celle d'un homme qui de- « 
mefnage : qu'il datte fes lettres non du premier « 
& du vingtième du mois , mais des Calendes & « 
des Ides : qu'il donneroit tout pour avoir les « 
pantoufles de Turnebe , les lunettes d'Erafme , « 
te bonnet carré de Ramus, l'écritoire de Lypfe, « 

Vu 
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s'il y avoit moyen de trouver de fi rares pièces 
dans le cabinet de quelque Curieux qui les vou- 
luft vendre. 

Mais en vérité le refte cft au-delà du vray- 
femblable, & je doure que la pièce ait de quoy 
chatouiller leshonneftes gens, comme l'Auteur 
fe le promet dans l'Epitre dedicatoire. 

Molière que vous venez de citer fi à propos, 
reprît Philanthe , ne garde guéres luy - mefmc 
de vrayfcmblance en plufieurs de fes ouvrages. 
Pour ne rien dire des Précieufes Ridicules, ni du 
Myfantrope , fon Avare n'eft - il pas outré dans 
l'endroit où Harpagon dit, après qu'on luy a 
volé Ton arçent, C'en eft fait, je n'en puis plus, 
je me meurs, je fuis mort, je fuis enteitc? N'y 
a-t-il perfonne qui veuille me reffufeiter, en 
me rendant mon cher argent , ou en réappre- 
nant qui l'a pris ? Je veux aller quérir la Jufti- 
ce, & Faire donner la queftion à toute ma mai- 
fon, à fervantes, à valets, à fils, à fille, & à moy 
au/11. 

Il cft naturel, repartit Eudoxc, quand il dit: 
Je ne jette mes regards fur perfonne, qui ne me 
donne des foupçons , & tout me femble mon 
voleur. Je veux faire pendre tout le monde ; & 
fi je ne retrouve mon argent, je me pendrai 
moy-mcfme après. Mais ne rafinc-t-il pas, re~ 
pliqua Philanthe, quand il ajoute, Ciel, à qui 
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Reformais fe fier ? Il ne faut plus jurex de rien, « 
& je crois après cela que je luis homme à me « 
voler moy-mefme. « 

Les Femmes Sçavantes, pourfuivit-il, ne forcent- 
elles pas du caractère naturel en plus d'un en- 
droit? Il eft vrayfemblable que Philaminte & 
Armandc font ravies de voir Vadius, parce qu'il 
fçait du grec : mais il ne left pas, qu'on chaffe 
Martine, parce quelle a fait une faute de gram- 
maire. 

Je fuis de vofhe fentiment, dît Eudoxe : c'ef- 
toit a(Tez pour la vrayfcmblancc que la maif- 
trefFe du logis grondaft fa lervante d'avoir dit 
un mot condamné par Vaugclas ; mais ce n'ef- 
toit pas affez pour le Parterre. Les pièces comi- 
ques, dont le Dut cil de faire rire le peuple, doi- 
vent eftre comme ces tableaux que Ton voit de 
loin, & où les figures font plus grandes que le 
naturel. Ainfi un de nos Poètes dramatiques 
qui connoift fi bien la nature , & qui en a ex- 
primé les feiitimcns les plus délicats dans fon 
Andromaque & dans fon fokigénie, va, ce fcmble, 
un peu au-delà dans fes Plaideurs ; car il faut pour 
le peuple des traits bien marquez , & qui frap- 
pent fortement d'abord. Il n'en va pas tout-à- 
rait de mefme des autres ouvrages d'efprit, qui 
font plus pour les honneftes gens que pour le 
peuple: le rafinement n'y vaut rien; & s'ils ne 
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font naturels , ils ne fçauroient contenter les 
perfonnes raifonnables. 

Je croy ce o^ue vous dites, répliqua Philan- 
the, Se ce qu'a écrit un homme de Lettres, qu'il 
faut un ridicule outré dans les comédies, fi l'on 
veut qu'elles fervent de remède au ridicule des 
fpe dateurs j qu'aufli on a accouftumé d'ajouter 
quelque chofe au foible des originaux, afin de 
le repréfenter fous une figure plus dégouttante. 

Mais ce fujet nous meneroit peut-eftre trop 
loin, dît Eudoxe, &nous ferons mieux d'en de- 
meurer là pour aujourd'liuy. Ils changèrent alors 
de difeours, & marchèrent doucement le long, 
de l'eau , pour regagner le logis , en parlant de 
diverfes chofes * fi ce n eft que Philanthe remîc 
une fois ou deux fon Ami fur la matière des- 
penfées, pour iuy avouer qu'il commençait à 
changer de gouft, & qu'il ne defefperoit pas de 
préférer un jour Virgile à Lucain, & Ciceron i 
Séneque. 
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LE s deux Amis furent fi contcris de leur 
promenade, qu'ils refolurent de fè prome- 
ner encore le lendemain : mais comme tous les 
jours de l'automne ne fe reflemblent pas, le jour 
fuivant fut fi fombre & Il vilain , qu'ils ne pu- 
rent fortir du logis. Tout le matin chacun étu- 
dia en fon particulier. Apres le difner Eudoxe 
invita Philanthe à monter dans fon cabinet, 
& prenant d'abord la parole, Pour achever, 

Vuiij 
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dît-il, ce que nous avons commencé, ce n'efl: 
pas aflez que les penfées qui entrent dans les 
ouvrages d'cfprit ayent un fonds de vérité pro- 
portionné au fujet qu'on traitc,ni qu'elles foyent 
nobles ians enflure, agréables fans afféterie, dé- 
licates fans rafinement: il faut encore qu'elles 
foient nettes, claires , & intelligibles. Sans cela 
je me moque dufublirnc & du merveilleux -,jc 
compte pout rien l'agrément , la délicateffe, ou 
plûtoft je n'en connois point. Rien ne me plaift, 
rien ne me pique que je n'entende parfaitement; 
& je m'étonne que Ciccron , en louant 11 fort 
les penfées deCraffus, n'ait fait nulle mention 
prima cficio- de la netteté. Il la fuppofée fans doute comme 
w S cnt p «fpi r une vertu cffcntielle : car enfin la penfée n'eftant 
cuit'as. Lit. 2. quune image que l'efprit forme en luy-mefme v 
elle doit repréfencer clairement les chofes. & 
cidit, tufaci- rien n y elt plus contraire que 1 oblcunte. Aufli 
!nt"i?g n en! d Quintilien marque la clarté pour la première 
îo™; mnh* , verçu ^ e l'éloquence, &, félon by , les difeours 
oux à doAifî fe s p l us habites Orateurs font les plus aifez à 

Jrtno quoque I . • 

dicumur./M. entendre. 

Les Anciens que vous eftimez tant , dît Phi- 
lantc, font quelquefois affez obfcurs, & peu de 
gens ks entendent (ans h fecours des interprè- 
tes. Si Fobfcurité vient de la penfée mefme , 
repart tt Eudoxe , je condamne les Anciens com- 
me fcs Modernes: mais fi elle ne vient que de 
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certaines circofiftances hiftoriques , on n'a rien 
à leur reprocher. Ils écrivoient pour leur ficelé, 
& non pas pour le noftre. ils font fouvent al- 
lufion à des choies dont la mémoire ne s'eft 
point confervée, & qui nous font inconnues: 
ce n'eft pas leur faute, fi nous ne les entendons 
pas. Les commentateurs devinent Quelquefois de 
quoy il s'agit : mais d'ordinaire ils font dire à 
un Auteur tout ce qu'il leur olaift, & ils luy 
donnent la torture, de mefme a-peu -prés qu'on 
la donne à un criminel pour le faire parler mal- 
gré luy. Je ne fçay fi la comparaifon eft tout- 
a-fait jufte ; mais je fçay bien qu'une partie de 
ce que nous écrivons aujourd'huy aura le fort 
des ouvrages de l'Antiquité , &• je ne puis m'of- 
ter de l'eiprit qu'on n'entendra pas un jour l'Au- 
teur des Satires dans la defeription de fon fcftm^ 

Sur tout certain hâbleur à la gueule affamée „ 
Qui vint à ce fefîin conduit par la fumée. 
Et cjui s'efl dit Profés dans l'Ordre des Cojhaux, 
fait y en bien mangeant, l'éloge des morceaux. 

Je me fuis mefme mis en tefte que les comment 
tateurs le tourmenteront fort pour expliquer ce 
Profés dans l'Ordre des Cofkaux, & qu'on pourra 
bien le corriger en lifânt Profés dans l'Ordre de 
Gftcaux ; par la raifon que l'Ordre des Cojkaux 
ne fe trouvera point dans l'Hiftoire Ectlefiaftii 
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que , & que les gens de ce temps-là ne fçauront 
pas que cet Ordre n'eftoit qu'une fociété de fins 
débauchez, qui vouloient que le vin qu'ils beu- 
voient fuft d'un certain cofteau, & qu'on les 
appelloit pour cela les Cosleaux. 

Ce que vous imaginez de la correction du 
paflage eft plaifant, dît Philanthé, & me pa- 
roift aiTez probable. Du moins , reprît Eudoxc, 
a-t-on fait pluficurs corrections dans les An- 
ciens qui ne font pas il bien fondées que cel- 
le-là, à ne regarder que les termes: car fi on é- 
xamine la chofe à fonds & en ellc-mcfmc , il 
n'y a certainement nul rapport entre des gens de 
bonne chère, qui n'ont du gouft que pour les 
chofes du monde , & des hommes féparez du 
fîécle qui ne penfent qu'à l'éternité. 

J'en dis prelque autant, continua-t-il , du 
nom que porte Aléxandre dans la Satire contre 
l'homme: 

Ce fougueux l'Anyily > qui de fang altère ' 3 
zïtfaiftre du monde entier, s y trouvoit trop ferre. 

Cela eft clair maintenant, parce que nousfça- 
vons que l'Angely eftoit un fou de la Cour, 
que le Prince de Coadé avoir amené de Flan- 
dre* -, & fi cela devient obfcur avec le temps , il 
ne faut pas s'en prendre à l'Auteur. Ce n'eft 
donc pas de ces fortes d'obfcuritcz dont je 
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parle ; ce n'eft pas aufli précifément de celles 
qui viennent d'un mauvais arrangement de pa- 
roles, d'une conftru&ion louche, d'ùne équi- 
voque , ou d un mot barbare. 

Je parle d'une obfcurité qui eft dans la pen- 
fée mefme , & je dis d'abord qu'il y en a d'une 
cfpece qu'on peut comparer avec ces nuits (om- 
bres, ou avec ces brouillards épais qui empef- 
chent tout-à-fait de voir : on a beau regarder 
de prés, & avoir la veûë bonne, on ne diftin- 
gue du tout rien. 

Cette forte d'obfcurité, répliqua Philanthc,' 
eft bien rare dans les ouvrages d'eiprit. Je l'a- 
voûë , repartit Eudoxc : il s'en trouve néan- 
moins qui font fort obfcurs en quelques en- 
droits i & le Difcours Funèbre qui fut pronon- 
ce aux obfeques de Louis le Juftc dans la Sainte 
Chapelle de Paris, eft un peu de ce caractère. 
Je l'ay confervé comme une pièce curieufe , & 
rare en fon genre: il a pour texte, Àfcenàit fu- 

Î>er occafum ; parce que le Roy mourut le jour de 
'Àfcenfion , & il commence admirablement : 

Quoy donc, grand Soleil de nos Rois! las, 
au milieu de voftrc courfe , cftes-vous déjà au 
couchant , & d'un fi haut point de gloire, eftes- 
vous précipité dans une éternelle défaillance ? 
Non, non, bel Aftre,vous montez en vous 
abbauTant, & vous mefurez mefme vos éleva- 

Xx 
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» cions par vos chutes. Pompes funèbres , pour- 
» quoy me déguifez-vous fes triomphes? Si ma 
* Sainte Chapelle eft ardente, elle n'éclatera qu'en 
» feux de joye ; ce fera dans les évidentes démon£- 
m trations où je reproduiray noftre Monarque 
» tout augufte, parce qu'il a efté tout humble, 
„ & hautement relevé dans Dieu par une fervi- 
ii tude couronnée, pour n'avoir point eu de cou- 
rt ronnes qui ne luy fulTent aflujéties. 
. . Cela n'eft pas inintelligible, dît Philanthe. 
Non , répondit Eudoxe : ce n'eft pas là tout-à- 
fait du Galimatias, ce neft que du Phebus. 
Vous menez donc, dît Philanthe, de la diffé- 
rence entre le Galimatias & le Phebus? Ouï, 
repartit Eudoxe : le Galimatias renferme une 
obfcurité profonde, & n'a de foy-mcfme nul 
(èns raifonnable. Le Phebus n'eft pas fi obfcur, 
& a un brillant qui lignifie , ou lemble ligni- 
fier quelque chofe : le foleil y entre d'ordinaire, 
& c'eft peut-eftre ce quia donné lieu en noftre 
langue au nom de Pnebus. Ce n'eft pas que 
quelquefois le Phebus ne devienne obfcur, jut 
qu'à n'eftre pas entendu: mais alors le Galima- 
tias s'y joint; ce ne font que brillans ôc que 
ténèbres de tous coftez. 

Lapcnfée d'un Panégyrifte des Rois d'Efpa- 
gne , interrompit Philanthe, ne feroit-elle point 
de cette efpece ? Il dit que le foleil femble faire 
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fa courfc autour de leur Trofne en faifant le 
tour du monde , & que leur Couronne eft Ton 
Zodiaque en terre. Juftement, repartit Eudo- 
xe ; voilà du Phebus Se du Galimatias enfèm- 
ble. Je fuis bien trompé , répliqua Philanthe, 
fi le Prince Illuflre que nous avons leû en noftre 
jeuneffe , n'eft plein de l'un & de l'autre. C'en 
eft un parfait modèle , & un riche fonds , ré- 
pondit Eudoxe. Il ne faut qu'ouvrir le livre 
pour trouver de mervcilleufes penfées qui ne le 
comprennent prefque pas ; & je me fouviens 
toûjours de ce glorieux portrait que l'Auteur 
préfente à fon Héros i de ce portrait, dis- je, * 
qui n'ayant jamais eu de toile d'attente, eftant a 
auffitoft fait que defïî né , a eu fa fueur détrem- « 
pée avec le fang ennemi pour fes couleurs, fon .« 
épée pour fon pinceau, fon coeur pour fon pein- * 
tre, fes defirs pour fes dcfTcins, & foy-mefmc « 
pour fon original. „ 

Mais pour reprendre le dùcoursde la Sainte 
Chapelle , l'Auteur, après avoir dit que Pnom- « 
me dans le Roy veut ce qu'il peut; que le Roy « 
dans l'homme peut ce qu'il veut; que l'un fait « 
fon foible du tort de l'autre : il loué' le Prince u 
d'avoir efté infenfible à tout ce qui flatte le fens, 
ôc s'écrie enfuitet' * 

Royale abftinence des plaifîrs , foleil naif- * 
fant dans les abifmcs, plénitude dans le vuide, « 
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» manne dans les deferts , toifon féchc où tout eft 
« trempé, toifon trempée où tout eft fecj corps 
* » deffeché où les plaifirs le peuvent noyer , corps 
» trempé & tout imbu de confolations où l'auf- 
» teritc ledeffechei 

Je ne fçay , dît Philanthe , qu'admirer le plus 

du Phebus , ou du Galimatias, Ce n 'eft pas tout, 

pourfuivit Eudoxc r 
» Allez , grande ame , digne hofte d'un fi riche 
'» Palais. Si d'une matière aufll vile que celle des 
» animaux vous en avez fait une aufli pure que 
» celle des aftrcs j comme elle eft inaltérable par 
» voftre vigueur, qu elle foit immortelle par vos 
» récompenfes. Et vous, cendres facrées, reftes 

d'un h chafte flambeau ; de toutes les folenni- 
» tez des obfcques, je n'en ay point pour vous 
» qu'une tranflation anticipée , qui fans bouger 
,» d'un lieu , du tombeau vous met au berceau , 
» & du couchant vous porte à l'orient. Je ne vous 
» commets point à la terre comme nos Européans,. 
» point aux eaux comme les Barbares , point aux 
» airs dans un cri liai comme les Egyptiens, point 
» aux feux comme les Romains : je vous mets en 
» réferve dans le (èin de la Providence qui deftinc 
» d'enfermer le globe de mon aftre & le chariot 
» de fes triomphes,dont la plus belle folennité fera 
» la devife de Louis \cJuftc y AfccndiTfuper occafum. 
Comprenez-vous bien tout cela? Il eft éi&r 
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cile de décider, repartit Philanthe, lequel l'em- gJJJ * 
perte icy du Galimatias ou du Phébus. Je n'ay Cjr«», 

• * i 1 i - n .j . imprimât t*r 

jamais rien veu de plus brillant, ru de moins uf„ut il 
clair j mais je voudrois bien voir du Galimatias fjfj^"* 
tout pur. Je vas vous en montrer, du plus fin , 
repartit Eudoxc : il ouvrit un livre , & leût la 
Lettre fuivante, 

Eftimant par tout de grande importance, je .* 
ne dis ps les omiflions, mais les moindres in- « 
terminions, foit en actions, foit en paroles, de « 
lamifié ; & n'eftant pas de l'opinion de ceux qui « 
croyent que les contemplatifs ont l'emporte- « 
ment fur les autres en l'exercice de toutes for- « 
tes de vertus, ayant toûjours plus aimé l'a&ion » 
que la parole, & la parole que la méditation, « 
éc l'entretien folitaire en amitié i je puis nean— <• 
moins dire fcûremcnt que je n'ay point failli en « 
cette occafion, & que la caufe de mon retarde- » 
ment vous fera aufli agréable qu'euft cfté une « 
Lettre écrite avec plus de diligence : d'autant 
que délirant une fois pour toutes vous dire avec « 
une expreffion égale au fonds demapenfée,de » 
quelle façon je prétends m'eftre donné à vous $ » 
j'ay fait au contraire des excellent peintres qui * 
ont de la peine à rabatre leur imagination , • 
n'ayant jamais pu relever la mienne au point • 
où mon reflèntimenr la vouloit loger. Ce qui ù 
a fait que dans cet eftrif de mon cœur & de « 
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»» mon eïprit, qui n'approche jamais par l'es con- 
» ccptions de fès mouvemens : j'ay mieux aime 
»* me taire quelque temps, attendant le détour & 
» la rencontre de ces eiprits épurez qui aident à 
» former de hautes imaginations, que voulant 
» dire onuelque chofe, le aire avec diminution, & 
m au préjudice de la fource de mes pallions ; où 
» il eft feulement loifible, quand elles naiffent du 
» vray amour, d'avoir fans crainte de reproche 
» quelque forte d'ambition. 

Je n'ay jamais rien vcû de femblable, inter- 
rompit Philanthe, & je vous avoûë que cela me 
paiTe. Ce n'eft que le commencement, reprît 
Eudoxe } voyez la fuite. 
» J'ay pris la plume, & comme il j'euflè voulu 
» répandre l'encre fur le papier, j'ay écrit tout 
» d'une traite ce qui s'enfuit. C'eft à vous à voir, 
» fi j'ay efté fi heureux que ecluy qui rencontra 
- à rcpréfènter en colère & par le jet du pinceau 
» une belle écume. Pour vous affeûrer de moy , 
» Monfieur, & en juger à l'avenir certainement 
» & d'une mefme façon , je vous veux dire que 
» vous trouverez toujours mes a&ions plus for- 
» tes que mes paroles , que dis -je, que mes pa- 
» rôles! que mes conceptions, que mesaffe&ions 
» & mes mouvemens intérieurs ! car tout cela tient 
» du corps, & n'eft pas fuffifant pour rendre té- 
» nioignage d'une ctiofe tres-fpirituellejveû qu$ 
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l'imagination qui eft corporelle le trouve dans « 
les mouvemens de l'affection : de forte que je « 
ne prétends pas que vous me jugiez que par « 
une chofeplus parfaite, & qui ne tient rien de « 
ces chofes-là, qui font méfiées de corps, de « 
fang, de fumées, & d'imperfections ; parce qu'il « 
me refte dans le centre du cœur avant qu'il s'ou- « 
vre & fe dilate , & pour s'émouvoir vers vous « 
il produifedes efprits, des conceptions, des ima- « 
ginations, & des pallions, quelque chofe de plus « 
excellent que je fens comme un poids affectueux - 
en moy-mefme, & que je n'ofe produire ni é- « 
clorre , de peur d'expofer un faint germe. J'ai- « 
me mieux le nommer ainfi à mes fens , à mes « 
fantofmes , à mes pallions qui terniffent auflî- « 
toft , & couvrent comme de nuées les meilleures « 
productions de l'ame : fi-bien que pour me don- « 
ner à vous en la plus grande pureté qui fe puiffe, * 
voire qui ne fe puiffe imaginer, je ne veux pas « 
me donner à vous, ni par imaginations , ni par « 
conceptions, ni par pallions , ni par affections , « 
ni par lettre; , ni par paroles, tout cela eftant in- « 
férieur à ce que je fens en mon cœur, & il rele- « 
vé pardeffus toutes choies , qu'accordant aux « 
Anges dans ma Philofophie la veûë de ce qui « 
eft éclos , ce qui nage pour le dire ainfi fur le « 
cœur, il n'y a que Dieu feul qui en connoiffe le « 
fonds & le centre. : , , « 
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Voila en vérité une belle fougue, dîtPhilan- 
the , & je fuis fafché de n'y comprendre rien. 
Vous n'eftes pas au bout, repartit Eudoxe : écou- 
tez , & tafehez de concevoir. 
» Moy -mefme qui vous offre le mien , cefi de 
» fon cœur dont il f&rle, n'y vois prcfquc rien que 

• je puiflfe déllgnerpar un nom, & n'y connois 

• que cette vague & indéfinie, mais certaine & 
» immobile propenfion que j'ay à vous aimer &c 
» honorer *, laquelle je n'ay garde de déterminer 
» par quelque chofe,afin que je me perfuade que 
» je fuis dans l'infinité d'une radicale affection ; 
•» j'ay prefquc dit fubftanticlle , ayant égard à 
» quelque chofe de divin & à l'ordre de Dieu, où 
« l'amour eft fubftance , puis que je prétends 

• quelle eft infufe en la fubftance du cœur, donc 
•» le centre eft la quintefTenee de l'aine-, qui eftant 
» infinie en temps & en vertu d'agir comme ce- 
» luy dont elle eft l'image, je puis clire hardiment 
» que je fuis capable coopérer envers vous par 
» affection comme Dieu opère envers les hommes -, 
- me demeurant toujours plus de puifTance d'à- 
•» gir & d'aimer efficacement, que je n'auray paru 
» en avoir par mes actions : à caufe de quoy je 
n les retranche aulli-bien que les imaginations, & 
m le refte , comme incapaole de vous rendre té- 
» moignage de la dilpofition que j'ay en voftrc 
¥ endroit, & de la part que vous avez en mon 

ame, 
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ame,qui eftant indivifiblc,fc donne toute par • 
la moindre de Tes parties, ou ne fe donne pas « 
du tout. <* 

Que dites-vous de cela , demanda Eudoxe à 
Philanthe ? Je dis, répliqua Phiianthe , que c'eft 
là le galimatias le plus complet & le plus fuivi 
qui fè puuTe imaginer. La merveille cft, conti- 
nua Eudoxe, que celuy qui écrivoit de la forte 
paflbit pour un oracle & pour un prophète par- 
mi quelques gens. Je crois, répondit Philanthe, 
qu'un efprit de ce caractère n'avoit rien d'ora- 
cle ni de prophète que l'oblcurité. 

Sçavez-vous bien, reprît Eudoxe, que fes 
partilans foûtenoient que c'eftoit un homme 
envoyé de Dieu pour réformer l'Eglifc fur le 
mo d clic des premiers fiée le s? Ah, je ne puis 
croire, dît Philanthe, que quand il y auroit 
quelque chofe à réformer dans l'Eglifc , le Saint 
Efprit vouluft fe fervir d'une teïte pleine de 
galimatias pour une entreprife fi importante î 
Après tout, repartit Eudoxe , on ne doit pas 
s'étonner qu'un nomme qui faifoit le procès à 
Ariftotc & à Saint Thomas fuft un peu brouil- 
lé avec le bon fens. Il en déclare luy-mcfme 
la vraye caufe dans une autre Lettre où il dit 
franchement, J'ay le cœur meilleur que le cerveau. 
Mais ce qui me paroift merveilleux , c'eft qu'un 
de Ces amis luy ayant mandé apparemment, 

Yy 
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qu'on n'entendoit pas trop ce qu'il écrivoit,il 
luy répondit ainfi pour fe juftifier: 
n De peur que quelque étranger ne s offenfe de 
* ina façon de parler , une fois pour toutes per- 
h mettez-moy de luy dire une règle qui interpré- 
» tera tout ce que je pourray jamais imaginer ou 
t> dire d'extravagant en mes Lettres : c'eft qu'en 
„ fait de figures , de métaphores , & de chifres , 
u des termes tous différens, & des expreflions 
„ contraires fignifient une mefmechofej & par- 
w ce aue tout Te langage des amans eft figuré & 
„ myftique, il s'enfuit aue lors que je vous dis 
» que je vous commande, je vous prie j quand 
„ je vous fais quelque défenfe, je vous offre en 
„ cela mefmc mon obéiffance. 

C'eft fe tirer bien d'affaire, dît Philantheen 
fouriant, & on ne peut pas raifonner plus jufte, 
ni plus nettement. 

Il raifonne à peu prés de mcfme dans une 
autre Lettre que voicy. 
»> Noftre Philofophie nous apprend que la mef- 
« me circonfeription que les corps ont par leur 
» quantité, les Anges l'ont par leurs actions : ce 
« qui m'ofte le moyen d'étendre ma pafïion en- 
• vers vous, & m'oblige de reconnoiftre mon 
» eftrc créé en la feule limitation qui me le fe- 
» roit haïr ; fi je n'aimois en vous l'eftre incréé 
» qui ne demande de moy que le meûne amour 
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que je vous porte . dont vous demeurerez fans « 
doute content, puis que ne pouvant trouver « 
en moy de l'infinité , vous la trouverez en luy »« 
qui vous aime en moy & par mon entfcmife « 
d'un amour infini. « 

Mais je crains de vous fatiguer par tout ce 
galimatias , & je vous épargne le refte. Il faut 
demeurer d'accord, répliqua Philanthc, que 
ces Lettres-là effacent bien Ncrveze & la Serre , 
& que celuy qui les a écrites mériteroit d'avoir 
place dans Y Histoire des derniers troubles arrive^ mmumSi ai. 
au Royaume d'Eloquence. On devoitfans doute, hÎJmZ'juÏ 
repartit Eudoxe en riant, luy donner un des un^thST 
premiers emplois dans l'armée du Prince Gali- y *»9—— 
mat i as, & c'eft une injuftice manifefte que de 
l'avoir oublié. Parlons férieufement, les pen- 
fées de l'Auteur des Lettres que je viens de lire 
ont un fonds d'obfcurité que rien ne peut é- 
claircir, & nous pourrions dire de luy ce que 
Balzac difoit d'un autre, qu'il ne tombe pas 
dans le galimatias, qu'il s'y jette, qu'il s'y pré- 
cipite de gayeté de cœur. 

Je dirois prefque de ce faifeur de Lettres , 
réponditPhilantne,cc qucMainard difoit d'un 

Ecrivain de fon temps : 

• • . .. . • , 

Charles 3 nos plus rares effrits 
7^e fçauroient lire tes écrits 
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Sans confulter Muret ou Lipfe, 
Ton Phébus s'explique fi bien , 
Que tes volumes ne font rien 
Qu'une éternelle Apocalipfe, 

L'application n'eft pas jufte, dît Eudoxe, car 
au moins avec le fecours & de Muret & cfe 
Lipfe on entendoit ces écrits , au lieu qu'on ne 
peut par aucune voye entendre ces Lettres. 

Mais croyez- vous, dît Philanthe, que ces 
gens qu'on n'entend pas s'entendent cux-me£ 
mes ? En vérité , repartit Eudoxe , je ne fcay 
que vous en dire-, ils penient s'entendre, mais 
je ne crois pas qu'ils s'entendent; & fi on tes 
preflbit de s'expliquer clairement, je doute 
qu'ils en vinflent à bout. 

On imagine quelquefois des chofes , répli- 
qua Philanthe, qu'on ne fçauroit expliquer faute 
de termes qui foyent propres , & qui repondent 
bien à noftrc penfée. Dites , repartit Eudoxe, 
qu'on fent des chofes qui font au defTus de 
nos cxpreiïîons : car les fentimens du cœur font 
quelquefois fi menez ou fi délicats , qu'on ne 
peut les expliquer qu'imparfaitement ; & ce que 
j'ay leû dans la Diane de Montemayor me pa- 
roift fort vray , que quand on feait fi bien 
dire ce qu'on fent, on ne doit pas le fentir G 
bien qu'on le dit : Quien tambien foie defr h 
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que fiente 3 no deue fenùllo tambien como lo di-çe. 
Mais les termes manquent peu j)our faire en- 
tendre les conceptions de l'efprit, à moins qu'el- 
les ne foient obfcures & embrouillées d'elles- 
mefmes -, & une marque certaine qu'elles le font, 
c'eft quand on ne trouve point de paroles qui 
en donnent l'intelligence. 

J'ay oûï dire, interrompit Philanthe , que le 
fameux Evefque du Bellay Jean Pierre Camus 
cftant en Efpagne , & ne pouvant entendre un 
Sonnet du Lope de Vegue qui vivoit alors, pria 
ce Poète de le luy expliquer ; mais que le Lope 
ayant lcû & releû pluficurs fois Ion Sonnet, 
avoua fmcérement qu'il ne l'entendoit pas luy- 
mefme. 

Les beaux Efpritsde ce pais-là, répondit Eu- 
doxe , font fojets à eftre un peu obfcurs , & on 
ne leur en fait pas un crime. Les Efpagnols con- 
fèrent de bonne foy qu'ils n crftendentpas leur 
Poète Goneoza, & c'eft peut-eftre pour cela 
qu'ils luy donnent le furnom de merveilleux. 
Ciïfaravillofo Luys de Gongora. Ce qui eft cer- 
tain , c'eft que fon obscurité a pafte en prover- 
be, & que comme les Caftillans difent com- 
munément, es de Lope , pour marquer qu'une 
chofe eft excellente, ils difent de mefmc, Ef- 
cuyo como las Jbledadesde Gonppra, pour faire en- 
tendre qu'une chofe eft obfcure. Ces foledades 
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font deux petits Poèmes fur la folitude, qui ont 
un degré d'obfcurité que nom pas le autres ou- 
vrages du mcfme Poète. 

Que dites-vous, répliqua Philanthe, de Lo- 
renzo ou Baltazar Gracian ? Car on nous a ap- 
pris que Baltazar eftfon véritable nom, & nous 
devons une fi belle découverte à un Sçavant de 
nos jours, qui a de grandes habitudes dans les 
païs étrangers , qui y a eu mefme des emplois 
a(Tez confidérables, & qui commença en Portu- 
gal à fe faire connoiftre. 

J'ay leû les ouvrages de Gracian, repartit Eu- 
doxe, mais je vous confeiîe que je n'ay pas en- 
tendu tout ce que j'ay leû. C'eft un beau gé- 
nie , qui prend quelquefois plaifir à le cacher 
aux Lecteurs , & je fuis du fentiment de celuy 
que vous venefc de citer , qui dit dans la Pré- 
» face de l'Homme de CoK^qu'il ne faut pas s'éton- 

- ner fi Gracian pa(Te pour un Auteur abftrait, 
» inintelligible, & par conféquent intraduifible ; 
■ que c'eft ainfi qu'en parlent la plufpart de ceux 

- qui l'ont leû, & qu'un Scavant à qui quelqu'un 
» aifoit qu'on traduifoit, el Oraculo manualy Ane 
» de prudenÙAt répondit que celuy -là eftoit bien 

• téméraire qui ofbit iè méfier de traduire des œu- 

* vrcs que les Efpagnols mefmes n'entendoient 
» pas. 

Vous vous moquez , interrompit brufquc- 
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mentPhilanthe : le Traducteur cft bien éloigné 
de penfer ce que vous dites , luy qui a fait un 
procès à l'Auteur des Entretiens d* Arifte & d'Eu- 
gène, fur ce qu Arifte dit que Gratian cil: obf- 
cur, & qui le traite là-defïus de ridicule cen- 
feur. 

Cela prouve, reprît Eudoxe, que le Tradu- 
cteur fe contredit un peu luy-mefme, avouant 
d'un cofté que les Efpagnols mefmes n'enten- 
dent pas Gracian ; & de l'autre trouvant mau- 
vais qu Arifte luy donne de Pobfcurité. Mais 
ceftlemot éCincomprébenflle dont fe fert Arifte 
qui a choqué le Traducteur , quoy - que celuy 
d'inintelligible ou d'Intraduifible, dont ufe le Tra- 
ducteur mefme le vaille bien. 

Si Gracian eft incomprchenfîble, & ne s'en- 
tend pas luy-mefme , dit -il dans une de fes 
notes, comment le Cenfeur luy trouve-t-il du 
bon fens ? On pourroit répondre, ajouta Eu- 
doxe, qu'un Auteur peutfuivre le bon chemin 
en quelques endroits, & s'égarer en d'autres, 
jufqu à ne s'entendre pas, ou du moins julqu a 
ne fe pas faire entendre : de-forte qu* Arifte na 
point dit une impertinence, en difant que l'E- 
crivain, dont nous parlons, a de la fubtilité, 
de la force, & mefme du bon fens ; mais qu'on 
ne fçait quelquefois ce qu'il veut dire , & qu'il 
ne le fçait pas peut-eftre luy-mefme*, ou l'im- 
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pertinence tombe un peu fur leTradu&eur, & 
fon Dom Juan de Laftanofa , qui demeurent 
d'accord que Gracian n'eft pas clair, & que fort 
ftile eft coupé, concis, & énigmatique. A la 
» vérité ils ioûtiennent hautement que c eft pour 
» concilier plus de vénération à la fublimité de 
» la matière , qu'il n'écrit pas pour tout le mon- 
» de i qu'il a afte&é d'eftre obfcur pour ne Ce pas 
» popularifer, comme Ariftote qui écrivit obfcu^ 
»> rément pour contenter Aléxandre fon difei- 
•• pie , qui ne pouvoit fouftrir que perfbnne en 
« feeuft autant que luy ; qu'ainîi quoy - que les 
» œuvres de Gracian foyent imprimées, elles n'en 
» font pas plus communes, parce qu'en les ache- 
tant on n'acheté pas le moyen de les enten- 
« dre. 

Rien ne me paroift plus plaifant , dît Phi- 
lanthe , que d'affe&cr d'eftre obfcur -, & cela 
t me fait fouvenir de ce Pédant dont parle Quin- 
tilien, qui enfeignoit l'obfcurité àfes écoliers, 
& qui leur difoit , Celaefi excellent > je ne l'enpens 
pas moy-mefme. 

Ce que je trouve icy de trés-plaifant, repar- 
tit Eudoxe , c eft que le Traducteur qui fe pi- 
que de pénétration , n'entend pas luy-mefmc 
fon Auteur. Il s'imagine pénétrer tous les myf- 
tercs de Gracian, & il s'en déclare aflez dans fa 
*» Préface, en difant que le langage de l'Ecrivain 

qu'il 
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qu'il traduit eft une efpece de chifre, mais que 
le bon entendeur le peut déchifrer fans avoir 
befoin d'aller aux devins. Il n'a pas au refte 
trop biendéchifré certains endroits dont je me 
fôuviens. L'Auteur dit, en parlant de l'eiprit: Es 
cfte el atributo Rey ; y affi qualquier crimen contra 
el 3 fue de le fa mageftad. Le Traducteur déchifre 
ainfice paflage : Leffrit esl le Roy du attributs; 
& far conféquent chaque offènfe qu'on luy fait eft 
un crime de le^e-majeflé. L'Auteur dit fur le fu- 
jet de la diflimulation : Sacramentar una volun- 
tad fera foberania. Le Traducteur tourne de la 
forte : Qui de fa volonté fçait faire un Sacrement -, 
eft fouverain de foy-mefme. 

J'entends moins laTraduction françoife que 
l'Original eipagnol, dît Philanthc, & je ne fç^ay 
ce que veut dire en noftre langue le Roy des at- 
tributs, de fa volonté faire un facrement. Je devi- 
nois par el atributo Rey, que l'efprit eftoit la per- 
fection dominante dans l'homme, la perfection 
fouveraine, & celle qui tenoit le premier rang. Je 
m'imaginois que Sacramentar una voluntad, vou- 
loit dire, cacher les mouvemens de fon cœur, en 
faire un myftére aux autres. Mais le Roy des at- 
tributs, de fa volonté faire un Sacrement , eft un 
vray chifre pour moy, & je gaeerois que les 
Lecteurs ne l'entendent pas. Ceft à dire, reprît 
Eudoxc, qu'un Oedipc du cara&ére de celuy-là 
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cft tout propre à obfcurcir les énigmes, au lieu 
de les expliquer. Si j'avois le temps d'examiner 
la Traduction, ajoûta^t-U, & que cela en valuft 
la peine, vous verriez bien que k Traducteur, 
qui s'applaudit de fon ouvrage , & qui fè flatte 
d'avoir traduit avec fuccés un livre inintelligi- 
ble dans l'opinion commune , de fon aveu me£ 
mc^n'eft pas fi bon entendeur qu'il penfe, pour 
me fervir de Tes termes. 

Il reflfcmbJe donc à Lipfe , dît Philanthe , 
Géfttrsciw- quis'eftant meflé deckirck Tacite, ne fait rien 
%riï? U ***' moins que cela, ou fait voir qu'il ne l'entend 
pas trop luy-mefine en plufieurs endroits. La 
comparaifon eft jufte, reprît Eudoxc, en ce 
point-là & en d'autres \ car le Traducteur de 
Çracian & le Commentateur de Tacite font tous 
deux non feulement l'apologie , mais l'éloge de 
l'obfcurité de leurs Auteurs \ en difant qu'ils 
n'ont pas écrit pour tout le monde, qu'ils ne 
l'ont tait que pour les Princes , pour les hom- 
mes d'Etat , pour les gens d'cfprit \ & que ce 
n'eft pas tant leur faute que celle de leurs le- 
cteurs, fi on ne les entend pas. Par malheur, 
repartit Philanthe, les Princes, les hommes 
d'Etat, & les gens d'efprit n'entendent pas plus 
que les autres les partages difficiles. 

Apres tout, continua-t-il, le Traducteur eft 
un habile homme , & un bel efprit. Je ne le nie 
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pas , repartit Eudoxe ; je vous avoûë mefme que 
j'ay lcû avec beaucoup de plaifir fon Epitre dé- 
dicatoire. Il y parle efpaenol cn françois ad- 
■miraUementbi», & fesritres qu'il donne à 
Lo U ÏS le Grand de Roy Roy, de Afaiftre Roy, 
de grand Tout 3 de non plus outre de la Royauté, 
m'ont fort réjoûï. Il ma femblé que je lifois 
l'Avant w^fon^duViccchancdicr de Navar- 
re, qui commence par Ma plume en l'air. 

J'ay veû dans Homère , dît Philanthe , Roy 
pins Roy que les autres; dans Marot, Roy le plus 
Roy qui fut onc couronné; & dans un Poète mo- 
derne , Roy vrayment Roy. Mais je n'avois ja- 
mais veû , Roy Roy ; & Roy Roy me paroift pres- 
que aufll plailant que perroquet perroquet. 

Enfin pour laiflfer là le Traducteur, ajoûta- 
t-il, Gracian ne vous charme pas. A vous parler 
franchement , répliqua Eudoxe , il y a dans fes 
ouvrages quelque chofe de fi fombre, de fi abf- 
trait, &de fioppofé aucaradére des Anciens, 
que je ne puis en faire mes délices. L'ouvrage 
qui a efte traduit , & qu'on a intitulé en cfpa- 
gnol,£/ Oraculo manualyArte de prudencia; en 
françois, l'Homme de Cour, que Dom Laftanofa 
appelle une raifon d'Etat de foy-mefme > £r une 
bouffole avec laquelle il efl aiféde ptrgir au port de 
l'excellence ; le Traducteur , une efpece de rudi- 
ment de Cour de Code politique. Ncrvezene 

Zz ij 
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parlcroic pas autrement , interrompit Philanthc. 
Cet ouvrage, dis-je, reprît Eudoxc, eft un re- 
cueil de maximes qui n'ont nulle liaifon natu- 
relle, qui ne vont point à un but, la phifpart 
quinteflênciées & chimériques , prefquc toutes 
fi obfcures qu'on n'y entend rien, fur tout dans 
la Traduction. 

Le Livre qui a pour titre, Arude%ayArt? dt 
inçenïo, eft un beau projet maléxécuté à mon 
gré : j'en fus frappé la première fois que je le 
vis , & il me prît d'abord envie de le traduire ? 
mais après que j'en eu leû quelque chofè , je 
fus bien guéri de ma tentation. Car quoy-qur 
j'y trouvaffe de la fubtilité & de la raifon en 
plufieurs endroits , je n'y trouvay point mon 
compte; & je jugeay, en le parcourant , qu'un; 
ouvrage de cette cfpecc ferait un monftrc en 
noftrc langue. L'Auteur prétend y enfeigner 
l'art d'avoir de l'efprrt: mais toute fa méthode 
eft fondée fur des régies fi métaphyfiques, & fi 
peu claires, qu'on a peine à les concevoir; d'aiL 
leurs fi peu feûres , qu'on pourrait bien quel- 
quefois s'égarer en les fuivant. 

Les autres Livres de Gracian ont le mefinc 
caractère, à fon Pelitico Fernando prés, qui eft 
plus intelligible & plus raifonnabic. Car, fans 
parler de fon Criticon on je ne vois goûte ; fon 
Drfcrtto cû un peu vifionnaire , & ion Hervé 
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.eft tout -à -fait fanfaron 7 l'incompréhcnfibili- 
tc eft la première qualité, & le premier avanta- 
ge que l'Auteur luy donne : Trimor p TtïHCl 0 , CMC 
elHeroe pLtique incomprehenfibilidades de caudal. 
En un mot jamais peut- cftre Ecrivain n'a eû 
des penfées fi fubtiles, fi guindées, ni fi obtu- 
res. 

Le maiftre en obfcurité dont je vous ay fait 
fouvenir, dîtPhilanthe,auroit efté ravideren- 
contrer des difeonrs latins du Aile de Gracian. 
Il n'auroit pas non phis efté fafché , repartie Eu- 



en la noftre dans des Ecrivains d'aujourd'huy, "JjjjKL, 
qui croyent £e faire admirer en difantdes cho- ffia^dcrâlL 

™ ~- A, „„; ^.r-^;™ déganter «t. 



doxe , de voir en fa langue ce que nous voyons PerTtfit jami 

o, ne 

■MM 

es qui ne iont pas nettes , & qui ne pcnkroient onc cwjuifitè 
pas avoir de l'efprit, fi ce qu'ils difenc n'avoir 7^ n ^ n . 
befoin d'interprétation. Eudoxc prît alors un g/ p î^. ow 
cayer ou eftoient ramaiïcz divers exemples d'ob- ki^ï*".' 
feurité, & il leût les fuivans. 

L'enfer cft le centre des damnez comme les « 
ténèbres font le centre de ceux qui fuyent fa « 
lumière. Ceft là où la lumière de Dieu les in- « 
incommode le moins y où les reproches de leur « 
confcicnce font moins vifs, ou leur orgueil eft » 
moins confondu ; ainfi ce leur eft une efpece de «• 
foulagemcnt que de s'y précipiter. - 

Je vous avoue , dît Philanthc , que je ne corn- 
prens pas bien cela* j'y entrevoy feulement 

Zz iij 
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quelque chofe qui ne mV paroift guéres vray. 
J'avois cru du moins juiqu'à cette heure , que 
la lumière divine dont les damnez font éclai- 
rez intérieurement au milieu des ténèbres qui 
les environnent, leur fait fentif plus vivement 
que jamais le malheur qu'ils ont d'avoir perdu 
Dieu ; & je ne penfois pas que l'enfer fuft fait 
pour le foulagement des impies. 

Penfez-vous, repartit Eudoxe, que l'ame 
porte d'elle-mcfmc au defefpoir, à la rage, & 
ai l'enfer comme une pierre tombe naturelle- 
ment en bas ? C'eft ce que dit le mefme Auteur j 
voicy Ces paroles : 
f » L'ame tend par fon propre poids au décou- 
« ragement & au defefpoir. Le centre de la na- 
» ture corrompue cft la rage & l'enfer: pour l'y 
» enfoncer tout-à-fait, il ne faut que la féparer 
» des objets , & la réduire à ne penfer qu'à elle- 
» mefme. 

Ces proportions me paroiflênt încompré- 
henfibies, répliqua Philanthe. Car enfin fi le 
defefpoir , la rage , & l'enfer font le centre de 
. la nature corrompue' , on ne pourroit trouver 
. de repos qu'en fe defefpcrant , qu'en enrageant, 
& qu'en fouffrant les fupplices des damnez, 
. comme une pierre n'en trouve que dans fon 
jcentre. Je ne comprens pas mieux , ajoûta-t-il, 
Ijuc pour enfoncer tome fout-**- frit dans ce cen- 
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tre ,u ne faut que U Jeparer des objets > & la 
réduire à elle - mefme, & cela frifc un peu le ga- 
limatias ; auffi-bien que la penfée d'un Ita- 
lien contre ceux qui médirent la grandeur de 
refprit par la groflèur de la tcftc : non fanno > 
dit-il, che U mente è il centro del capo; e il centro 
non crefce fer la grande^ra del rirçolo. Car que 
veut dire , ïefprk eft le centre de U tefie, & le cen- 
tre ne croift point par la grandeur du cercle t 
. Eudoxe continua de lire dans fon cayer, 
& lcût ce qui fuît. 

J'en connois cjui m'ont avoûé que la réferve 
d'un li m pic préjugé les avoit retardez long- 
temps dans le chemin de la vérité -, parce que 
le pli que prend noftre amc, forme une efpecc 
de relTort qui revient infenfiblcmcnt, quand 
la deftru&ion n'en eft pas entière. 

Si quelquefois le coeur fe révolte contre les 
droits de l'amitié; le refpedt quis'eft formé en 
nous par une allez longue habitude, ménage 
adroitement noftre cfprit pour s'emparer de 
nofttrc cœur. 

Il n'eft point icy bas de loy dont le contre- 
coup ne foit injufte en tout, ou en partie. 

Si les amitiez des Grands ne fe détruifentpas 
d'ordinaire par les mefmcs degrez qu'elles ont 
efté formées ; elles ceflent quelquefois par un 
rapport aflez jufte delà caufe qui les a fait naik 
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m trc avec le penchant de ceux qui deviennent 
m inconftans. 

Bon Dieu, quel jargon, interrompit Philan- 

die i je n*y entends rien , 6c qui font les gens 

3ui pcnfent ainfl ? Ce 'font des Philofophes & 
es Hiftoriens, répondit Eudoxe. Ah, je par- 
donne aux Philofophes un peu d'obfcurité , dît 
Philanthc» Ariftote leur pere eft auez oblcurj 
& puis les fecrets de Ja nature demandent peut- 
cftre je ne fçay quoy de myftéricux : mais je ne 
puis fournir que les Hiftoriens parlent obscu- 
rément ; & Tacite que j'aime fort ne me plaift 
point, des que je ne l'entends pas: car il me 
femblc que la clarté n'eft guéres moins eflen- 
ticlle à l'Hiftoirc que la vérité. 

Vous voilà dans le bon chemin, repartit Eu- 
doxe, & je ferois tres-content de vous, fi vous 
n'aviez un peu trop d'indulgence pour les Phi- 
lofophes. Croyez-moy , ils doivent écrire net- 
tement auffi-bien que les Hiftoriens, & ils y 
font d'autant plus obligez que c'eft à eux à nous 
découvrir les fecrets de la nature. J'admire A- 
riftotc où il eft intelligible : mais je celte de l'ad- 
mirer ou il nel'cftpas. Et je me fouviens de So- 
crate, qui après avoir leû un livre d'Heraclite 
plein d'obfcuritez , le condamna finement , en 
d liant que tout ce qu'il en avoit entendu eftoit 

très -beau > & qu'il ne doutoit pas que ce qu'il 

nenten- 
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n'entendoit point ne le fuft aufïi. C'cft cet He- 
raclite, répliqua Philanthc, qui difoit à Tes dik 
ciples : Olfcurcijfe^ vos penfees , & ne vous ex~ 
plique^que par énigmes, de peur d'eflrc entendus du 
feuple. 

A parler en général, pourfuivit Eudoxc, tout 
Ecrivain, foit Hiftoricn ou Philofophc, foit 
Orateur ou Poète , ne mérite pas d'eftre leû , dés 
qu'il fait un myftére de fa penfée. Ceft com- 
me ces femmes qui vont mafquées par les rués, 
ou qui fe cachent dans leurs coëfes, & qui ne 
veulent pas qu'on les connoufe : il faut les laif- 
fèr palîer , & ne les regarder pas feulement. 

Cependant, répliqua Philanthe , vous me dî- 
tes hier que la délicateffe confiftoit en partie 
dans je ne f<jay quoy de myftérieux qui laif- 
foit toujours quelque chofe à deviner. Oûï , re- 
prît Eudoxe, il doit y avoir un peu de myftére 
dans une penfée délicate -, mais on ne doit ja- 
mais faire un myftére de fes penfées. Ce peu de 
myftére dont nous avons parlé, laiffe aUez de 
jour pour faire découvrir aux autres ce qu'on 
leur cache. Ce n'eft pas un mafque ou un voile 
épais qui couvre entièrement le vifage i c'eft 
on crcfpc tranfparent, comme nous avons dit, 
au travers duquel on a le plaifir de voir , & de 
reconnoiftre la perfonne. Mais quand je fais un 
myftére de ma penfée, je l'envelope tellement 
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que les autres ont peine à la démefler \ & c'eft 
ce qu'un Ecrivain raifonnable ne doit jamais 
faire. 

On a reproché àCoftar, dît Philanthc,da- 
». voir donne dans robfcurité , en difant que Voi- 
h ture difputoit la gloire de bien écrire aux IlluC- 
» très des nations étrangères, & contraignoit 

* l'écho du Parnaflc en un temps qu'il n'eftoit plus 
» que pierre , d'avoir autant de paflion pour fon 
» rare mérite > qu'il en avoit, lors qu'il cftoit nym- 
» phe, pour la beauté du jeune NarcuTe. 

. On a eu raifon , repartit Eudoxe : cela n'eft 
pas nct,pour ne rien dire de pis i & je comprends 
encore moins ïéçbo du Parnajfe 3 qui e fiant pierre 
a de la paffton pour le mérite de Voiture; que l'é^ 
cho qui ne répondant point à U voix du tonnerre, 
nous apprend que ce que les Dieux font > ne fçau~ 
roit eftre exprimé par les hommes : c'eft la penfée 
d'un Ecrivain du Règne pafle , pour loûcr le 
Cardinal de Richelieu. Mais ce que dit Coftar 
luy-mefme à un de fès amis eft oien plus joli : 
« Il y a dans voftrc Lettre une chofe qui feroit, 
» je crois, fort belle i 11 nous l'entendions vous 
» & moy. 

Balzac , continua-t -il, parlant de la vertu qui 
fe tient lieu de récompenlè à cllc-mefmc , die 
» que la gloire n'eft pas tant une lumière étran- 

• gère qui vient de dehors aux actions héroï,- 
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ues , qu'une réflexion de la propre lumière de « 
es adhons , & un éclat qui leur eft renvoyé « 
par les objets qui l'ont receû d'elles. Voilà beau- - 
coup de lumière & d'éclat, mais peu de clarté -, ^f^u** 
& je trouve bien plus clair ce que dit Sallufte, qjafi i«me» * 
que g/oir? des Ancejkes eft comme une lumière 
jf«i yàir paroiflre les bonnes les mauvaifes qua~ JcLho piû. 
Wnç </e /ewrj defeendans. ^" 

Les Poètes qui ne parlent que le langage des 
Dieux, dît Philanthe, font fujets à n'eftre pas 
toujours entendus des hommes : témoin ces 
vers qui furent faits pout le grand Miniftrequc 
vous venez de nommer. > 

Je fçay que les travaux de mille beaux Efprits , 
Tour t'immortalifer ont fait une peinture , 
Qui montre à l'univers que ta gloire efl un prix 
Tour qui le Ciel difpute avecque la Nature. 

Les vers que jay leûs dans un Poëme Héroï- 
que, repartit Eudoxe, valent bien les voftres : 
c'eft au fujet d'une armure tres-riche &c très- 
belle. 

^ . .... 

L'étoffé t0 l'artifice y difputoient du prix; 
jÇes diamans mejle^ avecque les rubis 
z$Sj montraient a leur flame &• vive mutuelle, 
Ou toujours en amour, ou toujours en querelle. . 

Jenef^ayiTephqua Philanthe^ lequel eft le plus 

AAa ij 
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clair , ou du prix four qui le Ciel difpute avec U 
, Nature , ou des Mamans rnejle^ avec des rubis qui 
font toujours en amour s ou en querelle. 

Quatre vers d'un Sonnet pou rie Roy fur la 
Paix & fur le Mariage ne font pas fi obfcurs 
cjue les précedens ;mais ne font pas peut-eftre 
aflez clairs. 

Le dejlin confentoit que Madrid fufi en poudre ? 
Pour complaire à l'Infante il contredit Us Cieux* 
Des mains de Jupiter il arrache la foudre; 
Et de j arme les Rois 9 les Peupla > cr les Dieux. 

Ceft du Sonnet qui commence ainfî : 

Braves , repofeç- vous à l'ombre des lauriers , 
Le Grand Louïs confent que vous preniez haleine. 

Dites fans peut-eftre , repartit Eudoxe , que ces 
quatre vers n'ont point afTez de clarté, & dites 
mefme qu'ils ont bien l'air de galimatias : mais 
en voicy trois que j'ay retenu d'une pièce de 
Théâtre qui font un vray galimatias : 

Ce départ cependant m* arrache un aveu tendre , 
Et dont mon cœur confits d'un fdence diferet 3 
En foupirant tout bas m'avoit fait un fecret r 

N'avez -vous pas veû, répliqua Philanthe a ce 
que dit un célèbre Orateur Portugais dans le 
Difcours htftoriquc four le jour de la naijfancedeU 
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Sérenijjime Reine de Portugal f Que fi un Prince fe « 
fie à Ton fujet, on peut dire qu'un cœurfe fie à uit - 
autre cœur : mais que quand l'Epoux fe fie à « 
fon Epoufe, il ne faut pas dire qu'un cœur fe fie à -, 
un autre cœur, mais qu'un cœur fe fie à luy-mek • 
me. Où la moitié d'un cœur, ajoûte l'Auteur du <• 
Difcours hiftorique, met tra-t- elle fa confiance plus 
feûrement que fur l'autre moitié de foy-mefme ? 

La penfée Portugaife eft aflTez bizarre, re- 
partit Eudoxe \ mais la Francoife , ou plûtoft 
celle du Poète François, l'cft encore plus. Un 
ancien Critique s'eft moqué de celuy qui avoit ffiftff 
dit qu'«» Centaure eftoit a cheval fur luy- mef~ 
me } comme nous l'avons déjà remarqué. Il 
auroit pu fe moquer de l'Orateur Portugais, qui 
dit qu 'un cœur Je fie à luy- mefme , que la moi- 
tié d 'un cœur met fa confiance fur F autre moitié 
de foy - mefme : & il fe fetoit moqué feûre- 
ment de noftre Poète Dramatique, qui fait dire* 
à un des perfonnages qu'il met fur la Scène y 
^ue fon cœur, en foupirant tout bas 3 luy avoit fait 
a luy- mefme un fecretde fa pajfion. 

Tous nos Poètes , dît Philanthe , n'ont pas 
lefcns & la netteté de Malherbe. Je vous aC- 
feûrc, repartit Eudoxe, que Malherbe, avec touc 
fon fens & toute fa netteté , s'endort quelque- 
fois aufli-bien qu'Homère, Jufqu'à tomber dans 
une clpecc de galimatias, il je lofe dire. Il prit 

* AAa iij 
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les poéhes de Malherbe , & leût dans l'Ode a 
M. le Duc de Bellegarde les vers qui fuivent: 

Cefl aux magnanimes exemples , 
Quijbus la baniére dt Mars 
Sont faits an milieu des hasards , 
Qu'il affament d'avoir des temples. 
Et cefl avecque ces couleurs 
Que l'hifioire de nos malheurs 
parquera fi bien ta mémoire, 
Que tous les fiécles à venir 
N'auront point de nuit ajfe% noire 
Pour en cacher le fouvenir. 

Qujsft-ce, à voftre avis , que des exemples, à 
qui // appartient d'avoir des temples , & qui font 
faits au milieu des hasards? Et de quelles cou- 
leurs prétend parler le Poète ? A la vérité , dît 
Philanthe , cela n'eft pas net , & je n'y avois 
pas pris-garde. 

Eudoxe leût en fuite le commencement des 
Lames Je Saine Pierre. 

Ce nefl pas en mes vers qu'une Amante abufée 
Des appas enchanteurs d'un parjure Théfée, 
%siprés l'honneur ravi de fapudicité , 

" Laijjee ingratement en un bord folitaire > 
Fait de tous les ajfauts que la rage peut faire, 

-Vnefidelle preuve à l'infidélité. 
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JLa pluTpart de ceux qui iifent ces deux derniers 
vers, croyent les entendre; parce qu'ils font 
harmonieux , qu'ils paroifTent avoir de 1'efprit, 
$c que les vers qui les précèdent ont du ièns. 
Pour moy je n'entends point tous la ajfauts 
que la rage peut faire, & dont Ariadnc^tif une 
fidelle preuve à l'infidélité de Théfée. Je dois au 
refte ces réflexions fur Malherbe à un hon- 
nefte homme de nos amis , qui a tout le dis- 
cernement qu'on peut avoir , & qui dans la 
fleur de fon âge joint une grande capacité avec 
une grande fagelTe. 

Malherbe eftoit fort jeune luy-melmc , dît 
Philanthe , quand il compofa ce Poème i & il 
le defavoûoit en quelque façon, fi nous en 
croyons un fçavant homme : qui dit cependant 
qu'on ne peut nier qu'il n'y ait beaucoup de 
belles chofes dans cette pièce ; & que comme 
Longin a dit de l'Odyffée que c'eftoit un ou- 
vrage de vieilleffe, mais de la vieilleflè d'Ho- 
mére s on peut dire de mefme des Larmes de 
Saint Pierre y que c'eftun ouvrage de jeunefTe, 
mais de la jcuneiîe de Malherbe. 
1 Apres tout , repartit Eudoxe , ces raifons n'é- 
çlaircifTent pas les fix vers obfcurs : elles excu- 
fent feulement le poète , & font eftimer les 
beaux endroits du Poème : mais la pièce n'en 
vaudroit pas pis , fi tout y eftoit bien cfoir j . 
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du moins me plairoit-cllc davantage -, car je 
vous avoué que l ombre du galimatias me fait 
peur. 

Le Sonnet de Y Avorton > pourfuivit Eudoxc, 
vous a paru excellent ? Il me le paroift encore , 
répliqua Philanthe: car peut -on rien voir de 
mieux imaginé & de mieux conduit ? 

Toy qui meurs avant que de naiflre, 
^ijfemblage confus de l'ejîre & du néants 
Trille avorton , informe enfant, 
Rebut du néant @r de ïcjfres 

Toy , que l'amour fit par un crime 3 
Et que l'honneur défait far un crime à fon tour , 
Funefle ouvrage de l'amour, 
De l'honneur funefle viéiime. 

0 Lai(f*-moy calmer mon ennuy ; 
Et du fond du néant où tu rentre aujourd'huy , 
Ne trouble point l'horreur dont ma faute eftfuivie. 

Deux tyrans oppofe% ont décidé ton fort: 
L' amour j malgré l'honneur 3 te fit donner la vie, 
L'honneur,malgrél' amour, te fait donner la mort. 

Ce que le Sonnet a de beau me plaiftfort, re- 
partit Eudoxe : la première penfée cft heurcu- 
lè, & le merveilleux s*y rencontre naturelle- 
ment avec le vray : 

Toy 
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Toy qui meurs avant que de naifire. 

Les dernières pcnfées font tres-juftes , & n'ont 
peut-eftre que trop de juftefte , ou pour le moins 
trop de jeu. 

L'amour, malgré l'honneur, te fit donner la vie; 
L'honneur, malgré l'amour, te fait donner la mort. 

Mais \'affemblage confus de l'eftre (fy du néant, Nam 
n'a pas toute la clarté que l'on pourroit defîrer, *£2w™ 
non plus que h rebut du néant & de l'efire. Ce- JJSST 
la cft trop fort, dît Philanthe , pour eftre fi g«» ere 
net. Eh, de grâce, repondit Eudoxe, un peu Lrtumhabeo 
moins de force , & plus de netteté ! Encore ne Î^TiSSa- 
fçay-jefi ce qui vous femble fort l'eft en effet: li * Tiriolal>0 - 

* / " 1 ~ rare-, ut corpo- 

car, félon les Maiftres de l'art , les clprits enflez « no» r ° b ^- 
ont , comme les corps boufis , plus de foiblc(Te dîne inflantur. 
que de force, & font dans le fonds malades, «s** 1 **' 
quelque apparence d'embonpoint quHs ayent. 

Il faut en vérité un jugement bien exquis 
pourpenfer de forte, qu'une penfée foit claire 
fans eftre foible; & pour fe faire entendre des 
plus greffiers en fe faifant eftimer des plus ha* 
biles. > 

Comme nous n'éxaminons pas icy le lan* 
gage, ajoutait- il, je ne dis rien de la faute 
de grammaire, qui eft au dixième vers du Son- 
net de l'Avorton ; où tu rentre aujourd'huy, au 

BBb 
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lieu de rentres avec une s , qui n'accommo- 
doit pas le Poète. C'eft juftement la faute que 
nous avons remarquée dans le Sonnet du Mi- 
roir. 

Il cft plaifant, dît Philanthe, que le hazard 
ait voulu que ces deux Sonnets fi beaux en leur 
genre, ayent tous les deux la mefmc faute de 
grammaire. Ce n'eft qu'une bagatelle, dîtEu- 
doxe ; & pour moy je fouffrirois bien plûtoft 
un fblccifme que le moindre galimatias : l'un 
n'eft que contre la fyntaxe , ou contre l'ufage j 
mais l'autre eft contre le bon fens, qui veut 
qu'on penfe toûjours nettement, & qu'on s'ex- 
prime de mcfme. 

A propos de folécifme, répliqua Philanthe, 
que dites- vous d'un de nos Ecrivains , qui dans 
un ouvrage trés-férieux , appelle les baftimens 
irréguliers , des folécijmes en pierre f C'eft celuy 
qui a appellé les Romans, des bateleurs en papier; 
la (èntence , le poivre blanc de la diftion ; & les 
longues queues des femmes , des hyperboles de 
drap. Outre que ces penfées font baffes & un peu 
burlefques, repartit Eudoxe, elles tiennent fort 
de l'énigme, & on ne fçauroit guéres les enten- 
dre à moins que de fçavoir deviner. Ne vau- 
droit-il pas mieux fè taire que de parler énig- 
matiquement ? Et le précepte de Maynard n'eft- 
il pas trés-raifonnabtc t 
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CMon ami, chajfe bien loin 
Cette noire Rhétorique: 
Tes ouvrages ont befoin 
D'un devin qui les explique. 
Si ton efprit veut cacher 
jÇes belles chojes qu'il penfe ; 
Dy-moy, qui peut t'empcfcher 
De te fervir du filence f 

Je me rencontray l'autre jour dans une com- 
pagnie , dît Philanthe , où Ton examina cette 
Réflexion morale: La gravité eft un myftérc du 
corps inventé pour cacher les défauts de l* efprit. Tout 
le monde trouva la Réflexion délicate & pleine 
de fens \ mais quelques-uns y trouvèrent je ne 
fçay quoy d'envelopé & d'obfcur. Ce myfté- 
re du corps leur parut trop myftérieux. Je ferois 
afTez de leur fentiment, repartit Eudoxe ; & j'ai- 
merois mieux ce qu'on a dit de l'action de l'O- 
rateur, qu'elle eftoit une éloquence du corps. J'ay 
un peu de peine à entendre ce que c'eft qu'un 
myftére du corps , & je conçois aifément ce que 
c'eft que L éloquence du corps .-car, félon l'Auteur 
mefme des Réflexions morales, il y a une élo- 
quence dans les yeux & dans l'air de la perfonne 
qui ne perfuade pas moins que celle de la parole. 

Je fuis convaincu, dît Philanthe, que la clarté 
cftnéceuairc dans les penféesj mais je voudrois 

^Bbij 
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bien Ravoir précifément pourquoy elles font 
quelquefois obfcures. Cela vient fouvent , ré- 
pondit Eudoxe, de ce que l'ciprit qui les con- 
çoit eft obfcur luy-mefme , & ne voit pas tout- 
à-fait les chofès dans leur jour. Comme les no- 
tions qu'il a ne font pas nettes, fespenfées n'ont 
garde de lettre non plus que fès paroles qui en 
font les images naturelles. Mais pour defcen- 
dre dans le détail, Pobfcurité peut venir de ce 
qu'une penfée eft tirée de loin ; par éxemple 
d'une métaphore, ou dune comparaifon, qui 
n'a d'cllc-mefme nul rapport à l'objet de la pen- 
fée. Ainfi les folécifmes en pierre ont quelque 
chofe d'obfcur ; parce qu'il y a une très-grande 
diftance entre unfolécifmc & un baftiment. 
ut mcxjicus Plu/leurs métaphores cntaffécs les unes fur les 

atqucoppor- e rr 

tunustranCa. autres rontauiii ce mauvais erret j oc nous pou- 
iXâ* onuio" vons dire de la penfée ce que Quintilien a dit 
«m } itafre- £ u djfcoyrs. Comme la métaphore rend le dif. 

quens obicu- f 

tat, continuus cours clair, quand on l'employé a propos, & 

yctà in aile- , , U » Lf. • f It Û 

gorian» & *- ou on s en lert peu : elle 1 oblcurcit des quelle eit 
" m. fréquente ; &c tait des énigmes, fi on en ufc con- 
tinuellement. La raifbn eft que tant d'images 
étrangères méfiées enfemble produifent de la 
confufion dans l'efprit des lecteurs ou des au- 
diteurs. Il arrive mefme que deux métaphotes 
qui ne font pas dans le mefme genre, eftant join- 
tes, diminuent quelque chofe delà clarté d'une 
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penfée. Je vous comprends, dk Philanthe, & je 
rois maintenant pourquoy la penfée d'une Per- 
inne fçavantc bien audeflus de fon fexe , qui 
a entrepris de nous expliquer ce que c'eft que 
k gouft en matière d'efprit, & qui Ta fait d'u- 
ne manière fi délicate; pourquoy, dis -je, {à 
penfée , qui cftau fonds vraye &folidc, ne m'a 
pas paru d abord extrêmement claire ; ccft fans 
douce quelle définit le gouft, qui eft une mé- 
taphore , par l'harmonie qui en cft une autre 
d'un genre différent. Car, fi je m'en fou viens, 
voicy la définition : Le gouft eft une harmonie, un 
accord de l'efprit & de la rai fon. 

Vous ne profitez pas mal de ce qu'on vous 
dit, repartit Eudoxe; & l'éxemplc qui vous eft 
venu fi à propos prouve bien ce que je veux dire. 
Il faut pourtant confeffer que fi les deux méta- 
phores obfcurcifTcnt tantfoit peu la définition ; 
l'explication qui s'en fait aufïîtoft, l'éclaircit 
alTez , & la fait entendre du moins à ceux qui 
veulent prendre la peine de l'approfondir. 

D'autres définitions du gouft que j'ay leûes 
dans une tres-belle Lettre, répliqua Philanthe, 
peuvent encore nous aider à en avoir des no- 
tions nettes & diftin&cs. Le gouft, dit l'Au- 
teur de la Lettre , eft un fentiment naturel qui 
tient à l'ame, & qui eft indépendant de toutes 
ks feienecs qu'on peut aquerir; le gouft n'eft 
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m autre chofe qu'un certain rapport qui fe trouve 
» entre l'eiprit & les objets qu on luy préfente ; 
» enfin le bon goufl: eft le premier mouvement, 
w ou pour ainfï dire une efpece d'inftinc> de la 
n droite raifon qui l'entraifnc avec rapidité, & 
- qui la conduit plus feûrcment que tous les rai- 
« fonnemens qu'elle pourroit faire. 

Ces définitions îbnt fines & juftes , repar- 
tit Eudoxc : elles me font concevoir que l'Au- 
teur des Réflexions morales a eu raifon de dire 
que le bon gouft vient plus du jugement que 
de l'efprit, mais elles ne me font pas entendre 
une autre de fes réflexions : Quand nojtre mérite 
baijfe , noîbre goufl baijfc aujjt. il y a là une déli- 
catefle qui me palTe , & c'eft peut-eftre ma faute. 
Il me femble, dît Philanthe , que j'ay entendu 
cette réflexion toutes les fois que je l'ay lcûc ; 
car j'ay leû plus d'une fois les Réflexions mora- 
les : mais je ne l'entends pas plus que vous pré- 
fentement, & je crois que nous avons tous deux 
l'efprit bouché. 

Qupy qu'il en foit, reprît Eudoxe, je fuis 
affeûre que fi l'Auteur avoit donné un peu plus 
d'étendue à fa penfee en la dévclopant davan- 
tage, elle enferoit plus intelligible j car la briè- 
veté contribue encore à l'oblcurité, félon le mot 
d'Horace : Je veux efhre court , je deviens ohfcur. 
En effet, il arrive d'ordinaire qu'à force de fa- 
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rer les chofès , on les étrangle, & on les étouffe 
pour ainfi dire : fï-bien qu'une penfée cft con- 
tufc dés quelle n'a pas toute l'étendue qu'elle 
doit avoir , de mefme à peu prés que l'eft une 
carte de géographie, quand les lieux y font 
troppreffcz, & que les rivières, les montagnes, Horwncon 
les villes & les bourgs n'ont pas tout l'cfpace cf* fcnten- 
qui leur convient. Thucydide n'eft pas toujours «Ta™ D non d îfsl! 
clair , à force d'eftre concis & trop fubtil dans S^ESS» 
fes penfées, fi nous en croyons Ciceron. Taci- 
te eft obfcur j parce qu'il ramaiTe fouvcnt fa ci«r.d t 'cu* 
penfée en fi peu de mots, qu'à peine peut-on ° m/ ' 
deviner ce qu'il veut dire*. 

Il feroit àfouhaiter, pourfuivit Eudoxe, que 
nous fufïîons comme les Anges , qui fe com- 
muniquent leurs penfées fans le fecours des pa- 
roles : mais n'eftant pas de purs efprits, nous 
fommes contraints d'avoir recours au langage 
pour exprimer ce que nous penfons ; & telle 
penfec ne fe peut entendre fans un certain saUdiio ▼j- 
nombre de mots: fi vous en retranchez quel- jf™J e nîT p * î 
que chofe , fous prétexte de rendre la penfée «ar.&obfcu-i 

- ■ ------ ! ra veritas fut- 



F; 



lus forte, vous tombez infailliblement dans « îîiro! 
'obfcurité.Ccftce défaut que Sénequc & Quin- Sm «**f'"4» 
tilien reprochent à Sallufte , répliqua Philan- sSShS* 
the. L'un dit que ce fameux Hiftorien fît valoir JjJU^ Jj^ 
en fon temps les penfées coupées & un peu ob- œoDi * g«m. 
heures ; l'autre, qu'il faut éviter cette brièveté de 



Digitized by Google 



5 8 4 QVÂTRIE'ME DIALOGUE. 
Sailufte , & ce genre d'écrire concis & rompu 
qu'il affe&e quelquefois. 

Il y a pourtant, reprît Eudoxe , une brièveté 
louable, qui conliftc à employer toutes les pa- 
roles qu'il faut, & à n'employer que celles qu'il 
EApuicherru faut , ou mcfme à fe fervir quelquefois d'un mot 
cùm pian qui en vaille pluiieurs autres. C eit la brièveté 
rtcaLmT 4 ue Quintilien luy-mefme trouve fi belle dans 
saUuftïeft Sallufte cn rapportant ce que cet Hiftorien dit 
Mithndate» de Mithridate, qu'il eftoit armé de fa grande 
gwTprinde taille*, mais, comme remarque Quintilien au 
maîèTmiun" mefine endroit, dés qu'on imite mal ces ma- 
obf«nus Ur n ^ rcs <*c penfer & de parler, on devient ob- 
lu>.*. ( . 3 . feur. 

Le Taflc n'a pas mal imité Salluftc , répliqua 
Philanthc, en difant d'un de fes Héros qu'il cfr 
toit armé de fa propre perfonne aufli- bien que 
de fon bouclier Ôc de fa cuiraûe. 

E di fine armi , edife ftejjo armato. 

Ceft moins là une imitation, repartit Eudoxe, 

3u un larcin honnefte. N'eft-il pas jufte , répon- 
it Philanthe , que le Taffc fe dédommage un 
peu fur les Anciens des vols que les Modernes 
luy font ? Je pourrois vous cn citer mille , & je 
me borne à un fcul que j'ay dansl'eiprit.Le Poète 
Italien, cn parlant du Po qui eft rapide à fon 
emboucheûre, & qui fe jette dans la mer avec 

violence, 
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violence, dit qu'il femble porter la guerre, & 
non pas un tribut, à la mer. 

E pare 

Che guerra forti , e non tributo al mare. 

Un de nos Poètes dit prefque le mefine d'un 
autre fleuve : 

Le Tigre êcumeux & bruyant 

Se pourfuivant toujours , & toujours fe fuyant ; 
De fa fougueufe courfe étonne fon rivage , 
Et porte pour tribut à U mer un orage. 

Cela eft pris vifïblement, & toute la différen- 
ce qu'il y a entre l'italien & le franqois , c'eft 
que l'un eft bien plus jufte que l'autre. Car 
tribut & guerre ont quelque rapport, ou plûtoft 
quelque oppofïtion : & le fens du Taflè eft beau, 
qu'un fleuve impétueux foit un ennemi qui por- 
te la guerre à la mer, & non pas un vaflal qui y 
porte un tribut -, au lieu qu'orage & tribut ne 
conviennent point. Le tribut dont il s'agit 
icy eft métaphorique, dît Eudoxc; &en ftiie 
de métaphore, quel tribut convient mieux à 
la mer qu'un orage ? C'eft juftement luy por- 
ter ce qu'elle aime , citant fi orageufe de fa 
nature , & ne fubfîftant que dans les tempef- 
tes. 

Pour revenir a la brièveté, pourfuivit-il, je 

CCc 
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ne trouve rien de meilleur que de dire beaucoup 
de chofes en peu de paroles, pou rveû qu'on le 
faffe entendre : mais la difficulté eft de fe faire 
entendre , & tout le fecret confîfte à garder de 
telles mefures que la clarté ne diminue rien de 
la force, ni la force de la clarté. 

Ce qui me choque le plus, repartit Philan- 
the, c'eft de voir qu'on ne dife rien en parlant 
beaucoup, & qu'on foit mcfme obfcur lors qu'on 
n'eft pas court. Le fens, dît Eudoxe, fe perd 
d'ordinaire dans la multitude des paroles; &j'ay 
remarqué qu'un homme qui parle trop fe fait 
fouvent moins entendre, qu'un autre qui ne par- 
le pas allez. 

Il me (emble, reprît Phiknthe, qu'une pen- 
fée n'eft pas nette quand elle a comme deux fa- 
ces , & qu'on ne fçait en quel fens on la doit 
prendre , ou qu'on doute fi elle eft vraye ou 
faufTe. Tacite eft fujet à ces fortes de penfées , 
& celle qu'il a fur les Chrétiens au fujet de rem- 
brafement de Rome, me paroift dececara&é- 
Handperiiide rc. Ils ne furent fas moins convaincus de l'incendie 
cendirquta" *] He &C U haine du genre humain. Je ne fçay s'il 
odio geneiii s'agit de la h ai ii c que les Chrétiens ont pour le 

humain con- O A . t 

y. ai funt. genre humain , ou de celle que le genre humain 
*'* a pour les Chrétiens ; & cependant un Lecteur 
qui n'eft pas ftupide devroit le fc^avoir d'abord. 
L'obfcurité,dît Eudoxe, viem-là de l'cxpreflxon > 
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& la penfée feroit claire fi l'Hiilorien s'eftok 
donné la peine d'ofter l'équivoque de la haine 
du genre humain. 

L'Epigramme de Martial lur la mort deCice- 
ron & de Pompée, répliqua Philanthe, finit par 
une penfée douteufe, qui laifle l'efprit indéter- 
mine, touchant le vray ou le faux de la penfée 
melme, Antoine a commis un crime égal à celuy de 
l'Egypte. Leurs armes ont abbatu deux tejles facrées* 
L'une efloit le chef de Rome viàlorieufe , l'autre de Amooiwmea 
Rome éloquente. Toutefois le crime d'Antoine efl J^jSSui 
plus grand que celuy de Photin : celuy-cy a efté fcé- . Hi . c facinu » 

1 1 r t A -n 1 i \ t* s domino prxl- 

lerat pour le Jervice de fon maijtre ; celuy -la la ejle cirit, uic ûbi. 
pour Ces propres intérêts. 

Le Poète décide une chofe qui n'eft pas conf. 
tante , & fa décifion fait de Temoaras. Car celuy 
qui eft fcéleratpour fon maiftre, commet peut- 
cftrc un plus grand crime que celuy qui l'eft 
pour fes propres intérefts. Et l'Auteur de la Dil- 
lertation qui eft à la tefte d'un Recueil d'Epi- 
grammes latines choifics, a bien remarqué que 
ceux qui pèchent pour leur intéreft particulier 
font emportez par l'amour propre, &: par d'au- 
tres pallions violentes qui diminuent de la gric- 
veté du crime en diminuant de la liberté ; au 
lieu que ceux qui font les minières de la paflion 
d'autruy ont plus de fens froid dans le crime 
qu'ils commettent , & par confequent plus de 
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malice ; tellement que la propofition qui fait 
la pointe de l'Epigramme n'eft pas nette. 

Mais avez-vous pris garde , ajoûta-t-il , que 
robfcurité des pcnlecs vient encore de ce qu'el- 
les font cftropiees , fi j'ofe m* exprimer de la for- 
te ; je veux dire , de ce que le fens n'en eft pas 
complet , & qu'elles ont quelque chofe de monf- 
trueux , comme ces ftatues imparfaites ou tou- 
tes mutilées, qui ne donnent qu'une idéecon- 
fufe de ce qu'elles reprefentent, & qui n'en don- 
nent mefme aucune. 

Tertullien , dans fon livret laChairdeJefus- 
Chrift, dit, pour prouver la vérité de nos myfté- 
Moftou» eft res : Le Fils de Dieu eft mon , cela eft croyable, far- 

SâiSkêft ce ce ^ a e ^ "d*™!*- <dyant eftéenfeveli, il eft 
quia ineptum reUufcite cela eft certain t parce que cela eft impoflt- 
efti & fepui- ./> J j, J n r 1 f J 
m refurre- ble. Je dis que ces pcnlecs ne lont point entières, 

eft! quia^- qu'elles font informes, & que c'eft pour cela 
poflibue eft. d'abord elles fcmblent fauiTes, extravaçan- 

7 ('!"■■ éê * I I T » A 1" 1 

c*rn t cbrijfi. tes, & inconcevables. L Auteur veut dire que la 
mort du Fils de Dieu eftant l'effet d'une charité 
infinie , & n'cltant point dans les règles de la 
prudence humaine , qui trouve ridicule qu'on 
fa(Te mourir l'innocent pour fauverle criminel, 
rien ne rend ce myftérc plus digne de foy que 
ce qui y paroift de moins raifonnable aux yeux 
des hommes. 

Il veut dire aufli que la Réfurre&ion de Jcfus- 
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Chrift furpafle toutes les forces de la natu - 
re, & ne peut eftre que l'ouvrage dune vertu 
toute divine ; qu il eft certain que ce Dieu hom- 
me a repris de luy-mefme une vie nouvelle , 

Î>arce qu'il eft impoflible de reflufeiter naturcl- 
ement : mais les penfées ne difent pas ce que 
veut dire l'Auteur , ou elles le difent fi obfcu- 
rément qu'on n'y entend rien, à moins que 
de faire bien des réflexions. Enfin ces fortes de J^ cc p£ . 
penfées creufes & profondes font en quelque idciùo obfcu- 
îaçon femblables aux abyfmes, dont la profon- «û«^um «. 
deur étonne, & trouble la vcûë ; & je compare- 
rois volontiers les Ecrivains qui ne penfent point orauo. c u*r. 
jufte, ni ne s'expriment point nettement, à ce ,nBr *"' 
Poète dont parle Gombaud ; 

Ta Mufe en chimères féconde , 
Et fort confufe en fès propos , 
Tenfant représenter le monde, 
reprefente le cabos. 

Mais en parlant de galimatias & d'obfcurité-, 
prenons garde d'y donner nous-mefmes : nous 
ne ferions pas les premiers à qui cela feroit arri- 
vé. L'Auteur des Entretiens de Timocrate de 
Thilandre* qui aceufe de galimatias en quelques 
endroits l'Auteur de la jainteté des devoirs 
de U vie monaflique , y tombe manifeftement en 
une occafion remarquable , & qui demandoit 

CCc iij 
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3 9o QVATR1 E'ME DULOGVE. 
beaucoup de clarté , de netteté , & de fens. Voi- 
cy le Livre , & je veux vous lire l'endroit. 
C'eil une chofe bien glorieuie pour la véri- 

■ té, de trouver dans les propres combats qu'on 
» luy livre une preuve du pouvoir dont elle doit 

■ jouir dans le monde. Toutes les extravagances 
» auxquelles le cœur humain s'clt abandonné en 
» matière de Religion , ayant eu pour fondement 
» une première vérité dont chacun s'eft fait une 

• idée félon ton caprice. 

Ce neft pas là encore tout-à-fait du galima- 
tias, ajouta Eudoxe j mais, fi je ne me trompe, 
vous en allez voir. 
n Car on ne doit pas s'imaginer que l'homme 
M aitpris à tâche de la détruire > on l'attaquoit (ans 
n y p en fer ; on Ce flattoit qu'on pou voit l'accom- 
» moder avec fes pallions -, on l'a fait , & c'eft ce 

• qui l'a perdue. Le libcrtin,en fc relafchant infen- 
» nblcmenti le fupcrflitieux, en devenant la du- 
" pe de fon propre cœur qui ne luy permettoit pas 

- de voir que le reflort fecret qui le portoit à éten- 
M dre les bornes de la vérité,ne naiiToit que de l'en. 

• vie qu'il avoit d'étendre les fiennes , en (e fai- 

- fant luy-mefmc l'arbitre des loix dont il devoit 
" dépendre. 

Je pardonnerois plus volontiers , dît Philan- 
tc , à l'Auteur de ces Entretiens un peu de ga- 
limatias, que L'dprit de libertinage & de medi- 
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fancc qui règne par tout dans fon livre ; & je 
ne crois pas qu'on puhTe en confeience impu- 
ter un tel ouvrage qu a un homme fans religion 
6c fans honneur. Mais ce n'eft pas de quoy il 
cft queftion préfentement ; & pour ne nous 
point écarter, un des plus fameux Ecrivains de 
délaies monts me paroift obfcur .dans l'endroit 
mefmcoù il blâme Lucrèce de l'cftre. Lucre^io, 
dit-il , con l'ofcurità dello jti foëtico non folo vefle 
\l corpo délia fenten%a , ma fyejfo il vifo : e la 'vejk 
del vïfo non è tanto fregio che adorni , quant o mar- 
chera che nafeonda. A voftre avis, que veut- il 
dire, en d liant que Lucrèce couvre avec l'ob- 
feurité de fon ftile poétique non feulement le 
corps, mais auffi le vifage de la penfée; &que 
ce qui couvre le vifage n'eft pas tant un ajuf- 
tement qui pare, qu'un mafque qui cache? 

Pour moy, dît Eudoxe, je ne comprends 
guéres mieux cela que ce qu'enfeigne un Plato- 
nicien , que les fantofmes du matin imprimez 
dans la plus belle fleur des efprits fe préfèntent 
diftin&ement au miroir de rame , où il fe fait 
d'admirables réfléxions de ces premières idées 
qui font les formes du vray. J'entrevoy pour- 
tant qu'il veut dire que l'étude du marin eft la 
meilleure , & qu'on a le matin l'efpritplus net. 

Comme je fuis de bonne foy, repartit Phi- 
lanthe , je vous avoue franchement, mon cher 
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Eudoxe, que je vois maintenant les chofes avec 
d'autres yeux , & que mon gouft n'eft prefquc 
plus différent du voftre. Je fens, ajoûta-t-il, que 
la lecture des Italiens & des Efpagnols ne me 
plaira pas tant qu'elle faifoit. Vous ferez, inter- 
rompit Eudoxe , comme ces gens qui font dé- 
trompez du monde, & qui dans le commerce 
de la vie n'ont pas tant de plaifirque les autres: 
ê&TmS'i mais affeûrez-vous que c'en eft un grand d'eftre 
ÏÏ^ÊfcS détrompé ; & ne vous avifez pas d'imiter ce fou, 
te,™ toIu - qui s'imaginoit cftre toûjours au Théâtre, & en- 
l'dimptns tendre d'excellens Comédiens ; mais qui eftant 
mgrtTiffimai guéri de fon erreur par un breuvage que fes amis 

error - luy firent prendre,fe plaignoitdc fes amis corn- 
er*/. Eftji. i r r § 

ut. z. Ep. 2. me s ils 1 eu (le ne allaihne. 

La comparaifon eft un peu gaillarde , répli- 
qua Philante en fouriant ; mais je la mérite bien, 

«ramlnugï! pour m'eftre laiffétrop charmer par des fottifes 

Sîr.^rt*. narmonieufes -, vous voyez du moins que je 
cite Horace aufli à propos que vous. 

IV, lu mur plu- Tout de bon, pourfuivit-il ? Me voilà defabu- 

■ * i I 11— s* Ut . — - \. a a >*• 




quoaaot «r. leur prix de ce qu'ils ont encore plus de folidité 
«a refuitar , ,quc d éclat -, & c eit, a mon gre, le tromper bien 
fcntcntYis'uî: lourdement, que de croire raifonnable & plaufi- 
ciTit , autim- bj c une éloquence vicieufe & corrompue, tou- 

modico tumo- ' * i i • t 1 1 

îetttrgefcit, te jeune & toute badine, qui ne garde nulle 

" bienféanec 
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QUATRIEME DIALOGUE. 3*5 
bicnféancc dans les paroles, ni dans les penfées ; ««■fo» 

1 » n \ 1» / 1 f Iocis baccha- 

qui s emporte & s enlie a 1 excès dans des occa- mr , aut caf u - 

r \ • I 1 1 r 1 ris , G Ieviter 

lions ou il ne s agit de rien moins j qui confond CXCU tiantur, 
le fublime avec l'outré, le beau avec le fleuri, ? °. fcuhï " itet * 

3 3 aut precipitia 

& qui fous prétexte d'avoir un air libre, s'égaye J™^ 1 ^, 
jufqua la folie. r P ccic libéra. 

Je me réjouis, dît Eudoxe, quevotis quittiez ^sîSSSïîî 
enfin vos faulTcs idées, & que vous ne foyez plus Jj°Jp^J[f e 
capable de préférer les pointes de Séneque au 
bon fens de Cicéron, & le clinquant du Taffe "*''*' 
à l'or de Virgile. 

Mais, mon cher Philanthe, pour ne pas re~ 
tomber dans vos anciennes erreurs , il eft bon 
que vous rappelliez de temps en temps tout ce 
que nous avons dit fur la manière de bien pen- 
fer. Te n'oublierai pas, répliqua Philanthe, que le „ 
vray elt lame dune penleej que la noblefle, lis foras* 
l'agrément, la délicateffe en font l'ornement, [«^ffem/aa- 
& en rehauffent le prix ; que rien n'eft beau s'il JJJJ k^jr 
n'eft naturel ; & qu'il y a delà différence entre eminentem 
la couleur qui vient du fang,& celle qui vient am« , fan gu i. 
du fard ; entre l'embonpoint & la boufuTure ; "ufat 
entre l'agrément & l'afféterie. w « *• * 

N'oubliez pas fur tout, repartit Eudoxe, que 
le rafinement eft la pire de toutes les afféda^ 
tions, & que comme dans le manège du mon- 
de il ne faut pas , félon Montaignes , manier 
ks aflaires trop fubtilement ; on doit bien fe 
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35 >4 QUATRIEME DIALOGVE. 
garder de penfées rrop fines dans les ouvrages 
d'efprit. Car enfin s'il y a de la groiliereté à mar- 
quer trop fès pas en marchant, c'eft peut -cftre 
un plus grand défaut de ne marcher que fur la 
pointe des pieds ; ou, pour me (ervïr d'une autre 
comparaifon , il vauuroit preique mieux avoir 
la taille moins déliée que d cftre extrêmement 
grefle. Mais fouvenez-vous aufli que rien n*e(t 
Quxdam non plus oppofé à la véritable délicatcfTcque d 'expri- 
J^riw mer trop leschofes,& que le grand arteonfifte 
aepotinsin à ne pas tout dire fur certains furets -, à gliffer 

fufpicionc re- t r . a n 1» °x 

i»Aa. deflus plutolt que d y appuyer -, en un mot a en 
laiffer penfer aux autres plus que Ton n'en dit. 

Je voudrais , ajoûta - 1- il , qu'on fe fouvinfi 
toûjours de ce qu'un célèbre Académicien, qui 
a traduit Virgile en vers, explique fi bien dans 
fa Préface , en pariant contre ces Poètes qui s'i- 
maginent qu'ils feroient arrivez au plus haut 
point de la poéfie , s'ils n'avoyent rien lahTé à 
penfcr à ceux qui liront leurs ouvrages. Selon le 
fentiment du Traducteur de î'Encide, de tels 
caractères font mefmetrés-deiagréablesdansla 
convention, & ceux qui ont un peu étudié 
le monde & l'art de luy plaire, fçavcnt que c eft 
un chemin tout contraire à celuy qu'il faut tenir. 
L'homme eft naturellement fi amoureux èc ce 
/ qu'il produit , & cette a&ion de noftre amc qui 
contrefait la création, l'éblomt, &la tromj* 
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il infenfîbiemcnt & fi doucement ; que les cf- 

prits judicieux obfervent , qu'un des plus feûrs 

moyens de plaire n'eft pas tant de dire & de 

penfcr , comme de faire penfèr, & de faire dire. 

Ne faifant qu'ouvrir lefprit du Lecteur, VOUS N 0nnul ' 1 * re - 
^, . . r 7 hnquenda au- 

luy donnez lieu de le faire agir-, &il attribue 
ce qu'il penfe & ce qu'il produit à un effet de gat. p,*, 1 ,* 
fon génie & de fon habileté : bien que ce ne 4 ' 
foit qu'une fuite de l'adrclTe de l'Auteur, qui 
ne fait que luy expofer fes images, & luy pré- 
parer de quoy produire ôc de quoy raifonner. 
Que fi au contraire on veut dire tout, non feu- 
lement on luy ofte un plaifir qui le charme , & 
qui l'attire : mais on fait naiftre dans fon cœur Sî^Xi. 
une indignation fecrette, luy donnant fujet de £SîS*. 
croire qu'on fe défie de fa capacité i & il n'y 
a guéres d'efprit fi humble qu il puiflè eftre qui r«n improbat 
ne s'afflige quand on luy fait fèntir qu'on con- SiSk"* 
noift fa petitefTe. 

Avec tout cela retenez bien que 1 obicuritc ingenio mi- 
eft trésvicieufe, & que ce que les perfonnesin^ fe^b'ÎT 
tclligcntcs ont peine à entendre n'eft point in- J^**^' 
génieux; que, félon Quintilicn, moins on a J£*J*J™{*. 
d'efprit, plus on fait d'effort pour en montrer, g iS s C crièuu-* 
dcmefme que les petits hommes fe dreifentfur ji^i™. 
leurs pieds, & que les foibles font plus de me- m*™?*? 
naces-, enfin qu'on cft obfcur à mefure qu'on a «amquoqu,*: 
le fens petit* k gouftmauvais. Il faut mefme, 
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35>* QVATRIE'ME DIJLOGVE. 
j>*j*M» * fclon ce grand maiftre de leloquence , qu'une 
quoqK n au- penfée foit fi claire , que les Lccleurs ou les Au- 
Jirtaf" ?n diteurs l'entendent fans qu'ils s'appliquent à la 
«nquamfoi° concevoir : c'eft-à-dire , qu'elle entre dans leur 
in ocu!o$ , cfprit comme la lumière entre dans leurs yeux 

etiamfi m eam . i . c . /Q , . j /• 

non intenda- lors qu ils n y font pas de rerlexion ; de lorre 
QuàrTnon^'t que le foin de celuy qui penfc , doit eftre non 
poffi! , 8 fcdne ( î uc f a p cru ee puiflfe s entendre, mais qu'elle ne 
omnino|>offit puiffe ne s'entendre pas. 

re curandum. Voilà en abrégé où fc réduit, fclon moy, la 
tfmM.M, manière de bien penfer dans les ouvrages d'ef- 
prit , à prendre la chofe en elle - mefme ; fans 
confidérerni la pureté du langage, ni l'éxa&i- 
tude du ftile. 

Nuira miiit* Après tout , répliqua Philanthe, il fert peu de 

ÎSaTift, bicn P cnrcr ul ' on P 3 ^ mal i & memic les P cn - 
e^ioJuS ^ CS k s P^ US Relies ^ ont ^ ort mu til es > ^on les 
nù nonaddi. maiftres de l'art, fans l'ornement des paroles. 
mYntum 1 " J'en tombe d'accord , répondit Eudoxe ; mais 
hclr^it"ou^ aun ^ f a ut-il avoûer que rien n'eft plus extra- 
t't.vtrior. vaguant, ni plus infenfc qu'un vain fon depa- 

Ondeftenim P . \. r r J i S n 1 • 

tam furiofum rôles ; je dis mctmc des plus belles , & des mieux 
rom^cVÎptu choifies, fi elles ne font foûtenuès de penfées 
morumfoni- f 0 i ic fe s & 4e bon fens. 



tus inanis, 



nu!!â fubjcaâ T C voudrois au refte que pour penfer bien fur 

fententia ? J * . t r • • r r 

c,c. 4> oh.-, quelque matière que ce loit , ceux qui le mel- 
W. j cnt 4^ cr i rc cn p ro f e ou cn vcrs j avant <j UC de 

fe mettre à compofer, non feulement lculTem 
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QVATRIE'ME DIJLOGVE. 39? 
<k bons livres tels que font les ouvrages du fié- 
cle d'Augufte, & les pièces modernes qui ap- 
prochent de ces excellens originaux -, mais qu'en 
écrivant ils euifent toûjours devant les yeux 
diverfes perfonnes comme témoins , & mefme 
comme juges de leurs penfées. Par exemple , 
afin d'éviter le faux , l'affectation, le phébus, 
il feroit nécefiaire de fe propofer un cfprit droit, 
naturel, raifonnable, & fc demander à foy- 
mefme: Cela contenteroit-il un tel? Cela au- 
roit-il contenté Patru ? Il n'y auroit peut-eftre 
pas de mal à penfer au Cardinal de Richelieu,qui 
avoit le difeernement fi jufte \ qui ne fe con- 
tenait pas des jolies chofes , qui en vouloit de 
belles & de bonnes, lefquelles font bien audek 
fus des jolies \ qui trouvoit qu'un Ecrivain fa- 
meux de fon temps n'écrivoit rien pour l'ame, 
qu'il n'écrivoit que pour l'imagination & pour 
les oreilles > & que le jugement qui l'accompa- 
gnoit toûjours en ce qui concemoit le choix & 
la difpofition des mots , le nombre & le beau 
tour d'une période, l'abandonnoit trés-fouvent 
en ce qui regardoit la penfée. 

Poul ies penlees nobles, il faùdroit fe repré- 
fenter encore ce grand Homme, ou un de ces 
génies élevez de noftre temps, qui ne peuvent 
fouffrir rien de bas ni de médiocre, & dont lés 
ducours font pleins de fublime. 

DDdiij 
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PourTes agréables & les délicates, je me pro- 
poferois Voiture , Sarrazin , & Saint Evremont. 
Je vous fçay bon gré , dît Philanthe, de faire 
honneur à Saint Evremont. Ce que nous avons 
de 1 u y marque un beau génie , qui creufe & qui 
égayé toutes les matières qu'il traite. Je dis ce 
que nous avons de luy : car tout ce quipafïe 
pour c lire de luy, n'en eft pas i & parmi les piè- 
ces qui ont cours fous fon nom, il y en a de 
faunes qu'il defavoûë, 8c qu'il a raifon de def- 
avoûcr. 

Enfin, reprît Eudoxc,pour les penfées clai- 
res, je voudxois me mettre devant les yeux un 
Ecrivain du caractère de Coëffctcau, qui, au 
rapport de Vaugelas, penfoit les chofes fi net- 
tement, que le galimatias n'eftoit pas plus in- 
compatible avec fon efprit, que les ténèbres avec 
la lumière. Il ne feroit pas mefme inutile , au 
regard de la netteté & de la clarté , d'avoir en 
veûë quelqu'un qui n'ait pas l'intelligence il pé- 
nétrante,^ la conception 11 aifée, & de fe dire 
quelquefois ; Monileur tel entendroit-il bien 
ma penfée ? 

Quibu» for- Voilà fans doute de bons expédiens , repli- 
auxoararadi. qua Philanthe j mais il m en vient un qui ieroit 
3^i° on infaillible à mon avis, & c'eft de s'éloigner le 
«uxrimui.fcd pi us q U ' on pc Ut du caraûére de certaines cens 
lÀh.t.ptoïm. que nous connoillons, & que j'ay admirez au- 
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QVJTRIÉME DIALOGVE. 35 >9 
trefois } femblables à ceux dont parle Quinti- Qajd quod 
hen, qui ont du degoult pour toutes les pen- pnumpbcet, 
fées que la nature fuggere j qui cherchent non J r a e d h p u ÏÏT- 
cc qui orne la vérité , mais ce qui la farde ; aux- fet ™ m 
cjueis rien de propre & de limplc ne plaift , & fct ? » corr »- 
qui trouvent peu délicat ce qu'un autre auroit jjwPoï*™ 
dit comme eux; qui empmntcnt des méchans f^SoSi 
Poètes les figures & les métaphores les plushar- muruanmri 

j. _ • r !* , i ï. i , tum demum 

oies ; & qui enfin croyent n avoir de 1 elpnt que ingénier» r«. 
quand on a befoin de beaucoup defprit pour *m%£à~ 
les entendre. ^'J^ 

Croyez-moy, repartit Eudoxe, le moyen le in8em °* 
plus feûr, pour parvenir à la perfection que nous 
cherchons, eft de pcnfer,de parler, d écrire com- 
me faifoit un de nos amis , qui eftoit la gloire du m p* s , 
Bareau , & dont la perte ne fçauroit cftre aflèz re- ' 
grettéc. Car y eût-il jamais unefprit plusjufte r 
plus agréable , plus fin, & plus net ? 

Il eft difficile, répliqua Philanthe, d égaler ce* 
grands modèles : mais il eft toujours bon de fe les 
propofer , & de fe former fur eux autant que Ton 
peut. Celuy dont vous parlez , & que vous n'a- 
vez,jepenfe, ofé nommer, de peur d 
1er la douleur que la mort " 
a cauice, eftoit un de ces h 
rc qui n'ont guéres d'égaux, & qui ne dcvroienr, 
ce femblc , jamais mourir. 

Il avoit,reprk Eudoxe, toutes les qualitez que 
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4 oo QVATRIE'ME DIJLOGVE. 
fa proteîîion dcmandoic, & le portrait qu'on a 
fait de luy eft trés-refTemblant. Ce portrait luy 
donne une prononciation agréable , un gefte \u 
bre , un air engageant , qui prévient les efprits 
en fa faveur avant qu'il ait commencé à parler \ 
une éloquence naturelle, qui plaift d'autant plus 
qu'il y a moins d'art \ une facilité merveillcufc 
pour bien tourner un fait ; une heureufe abon- 
dance de paroles & de raifons qui charment & 
cntraifncnt l'auditeur. On dit là qu'il joint la 
douceur & la force enfcmble ; qu'il eft égal dans 
fon ftile , modefte dans fes figures , & corredb 
dans fes penfées; qu'il évite les façons déparier 
faftueufes & ampoullées , les ornemens recher- 
chez , & ces faux brillans dont quelques-uns tâ- 
chent d'ébloûïrle peuple ; mais que fon difeours 
toujours clair & toûjours coulant ne rampe ja^ 
mais. 

On ajoûte qu'il s'inllnu'ë dans les efprits par 
la beauté de fon langage , & par la netteté de fes 
raifonnemens ; mais qu'il ferait émouvoir les pa£ 
fions à propos , & qu'il fe rend aifément maiftre 
des cœurs: qu'au refte, il fe renferme toujours 
dans les bornes de la droite raifon ; qu'il s'élevé 
fans emportement, & s'abbaifTe avec dignité.On 
dit enfin que ce grand homme, outre les qualités 
propres pour le Bareau , a encore celles qui font 
néceffaires pour la fociété* qu'il eft honneile, 

facile, 
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QVJTRIE'ME DIÀLOGVE. 401 
facile, obligeant, defintéreffé ; qu'il aime la joyc, 
& que les affaires ne l'empelchent pas d'eftte gay 
& enjoûé avec fes amis. 

On pouvoit ajouter , répliqua Philanthe, qu'il 
avoit non feulement une probité exacte, mais 
une piété folide j qu'eftant convaincu des véri- 
tcz de la Religion , il en remplifloit régulière- 
ment tous les devoirs , & qu'il réuniffoit en fa 
peifonne le véritable chrétien avec le parfait 
nomme d'honneur. 

Mais, reprît Eudoxc, ce qu'a dit de luyun 
grand Magiftrat dans une trés-bclle Harangue , 
eft peut-eftre l'éloge le plus achevé qu'on en 
puiffe faire. Il s'agiffoit de la Religion que ce 
Magiftrat propofoit aux Avocats pour régie de 
leur conduite. Quels éxemples , leur dit-il, ne « 
vous a pas donné celuy de vos Confrères que la » 
mort nous a enlevé il y a quelques mois ? La bon- « 
té de fes mœurs, la beauté de fon génie , l'agré- - 
ment de fon efprit, fa religion envers fes cliens, « 
mais encore ylus la jufticc, le faifoient recher- « 
cher pour defenfeur de toutes les caufes impor- «• 
tantes -, & les Juges n'avoient pas moins de piai- « 
fir à l'entendre, que les parties avoient de con- « 
fiance en leur droit, quand il eftoit foûtenu par <* 
un tel Avocat. ,r 

Voilà en peu de mots un panégyrique entier, 
ce d'autant plus beau que le témoignage decc- 

EEe 
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luy qui parloit, fi authentique de luy-mcfme, 
fut confirmé par un applaudiffcmcnt univer- 
fel. Il eft vray , repartit Philanthe, qu'il n'y a ja- 
mais cû qu'une voix fur le mérite de noftre illus- 
tre défunt; & que ceux mefmequi dévoient na- 
turellement luy porter envie, luy ont toujours 
fait juftice. Dites, répliqua Eudoxc, que fon bon 
cœur, & Tes manières civiles ont obligé tout le 
monde de l'aimer, & qu'il n'a pas moins efté l'or- 
nement que les délices du Barreau. 

Nous ne finirions jamais fur ce chapitre, dît 
Philanthe , fi nous nous taillions aller a nos fen- 
timens. Il faut cependant finir, &ilfautmefmc 
que je vous quitte pour une affaire qui me rap- 
pelle nécessairement. Après ces paroles, Philan- 
the ayant pris congé de fon Ami , s'en retourna 
à la ville , fort fatisfait de fa vifite , & bien réfo- 
lu de fc déclarer par tout pour le bon fens con- 
tre le faux bel efprit. 
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Louis XIV. Roy de France, 

xjo 

Itomi. 

Elle eft propre à faire pafler 
l'Hyperbole, 2j_ 
Elle rend vray ce qui eft 
faux, Z2 

Justesse. 

En quoy confifte la juftcAc 
d'une penféc, 41 

Il y a des fujets qui deman- 
dent plus de juftefle que d'au- 
tres, 4} 

L'Auteur de la Juftefle cri- 
tique mal Voiture, 31 



Lamoignom. 

M. le premier Président de La- 
moignon : fon éloge, 107. 108 

Li tse. 

Ce qu'un Critique; dit de Li- 
pfe , & ce que Lipfe dit de Ta- 
cite, jéi 

Long 1 h. 

Ce qu'il dit de Dciv.ofthcnc Se 
de Ciccron, u& 
Il traicc de puérilité les pen- 
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fées d'un Hiftorien Grec , 2a. 

Ce qu'il dit a l'avantage de 
l'Ecriture Sainte, 115 
Ce qu'il dit des penfées 
vaines & faftucufes, 1(4. 2c p 

La remarque qu'il fait fur 
Homère au regard des He - 
ros & des Dieux , 174. 17$ 

Ce qu'il dit de certains Poè- 
tes peu judicieux , 181 

Lo PE DE Vécue 

Poète Efpagnol : ce qu'un 
Poète Italien a dit de luy, 141 

Ce qu'il dit d'une P un celle 
belle & vaillante, 191 
Sa penféc fur Hercule amou- 
reux, ltl 

Sa penféc fur la refîcmblan- 
cede vifage qui cil quelque- 
fois entre deux perfonnes , 2_z£ 

Ce qu'il dit de (à nation, 

Ce qu'il dit de l'Empereur. 
Fcderic, x^g. ^ 

Ce qui luy arriva avec l'E- 
vcfquc du Bellay , Jean Pier- 
re Camus, H2 

Son nom pailc en Prover- 
be, ibid. 

Louange. Louer. 

Nouvelle manière de louer Ici 
Grands, 164. 165 

La différence qu'il y a en- 
tre une louange groifiére , Se 
une louange délicate , 197 198 

Louanges fines, ibid. Cf 
199' I0I.tOA.XO3» 104» te 
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En quo v confifte ce qu'en 
appelle Joûcr finement , zoj. 

Les bienféances qu'il faut 
garder en louant, ■ ajtf. 252 
Louanges exceûîves,i6o. u£i 

Saint Louis. 
Roy de France. 

Ce que dit de lu y un de Tes 
Panegyriftes, 9^.119. iSn 
Ce qu'un de nos Poéces dit 
de Saint Louis , 197 
Poe me de Saint Louïs plein 
de Sublime en quelques en - 
droits, & trop élevé en d'au- 
très, i§x 

Louïs XIII. 
Roy de France. 

Ce qu'un faifeur de pointes 
ditdclny, ^ 
Comparé avec David & avee 
Salomon, up 
Difcours funèbre prononcé 
k fes obfeques d'an caractère 
particulier, 34^ 34< c 

Louïs 11 Grand 
Roy de France. 

Son éloge , io3. 109. 110. in. 
UX, 113. &c. 148. 149. 168. 

l6 9- 170- »74- >75- 176- 181. 
«SiL 205. iciL 209. 159. 168. 
*gg. i7Q.&c. 17;. 198.134 

Louïs de Bourbon, 
P<tn< e de Condé. 

Son Eloge , 8^. 184. 285. 
iSiL 187- *88 
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Son {èntiment fur les nou- 
velles vies de Saint Ignace & 
de Saint Xavier, 113. no 

Louvre. 

Epigrammes fur les nouveaux 
baftimens du Louvre, jj& 
Infcriptions pour le Lou- 
vre, ibid. 

Luc AIN. 

Critique de fa penfée fur Ca- 
ron oppofé aux Dieux, $.(L2 

Ce qu'il die fur les ruines 
dcTroye , 22. 100 

Ce qu'il fait direàCornélie 
femme de Pompée , n3 

Ce qu'il dit fur ce que Pom- 
pée fut privé des honneurs 
de la fépulture, m 

Il fe moque des Dieux, & 
ne les ménage point, 157.310. 

Ce qu'il dit pour flatter 
Néron eft outré & impie , 
176 

Il rafine fur le banniflement 
de Marius, 310.311 

Ce qu'il dit de la femme 
de Pompée , 31e 

M. 

M A CROIE. 

O m m e n 1 il appelle les 
penfées ingénieufes, 15 

Madrigal. 

Sur Louïs de Bourbon Prince 
de Condé, g| 
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Sur un homme de mérite 
élevé à une haute fottunc, 151 

Sut les événemens merveil- 
Ieux du tegne de L o û ï s 
XIV. 167 

Sut fa pui fiance & fon équi- 
té , 116 
Sut Madame la Dauphine, 
199 

Sut la Campagne de la Fran- 
che-Comté, 201 

Sut la rapidité des Conquef- 
tes du Roy , ikUL 

Sut Monfeigneat le Dau- 
phin, au 

Magdelaine. 

Pocmc de la Magdelaine. Il 
eft d'une efpece particulière, 
iza. u4.506.307 

Malherbe. 

Ce qu'il y a de vicieux dans 
unedefes plus belles Stances, 

34- 55- 5* „ , 

Sa penfée fut la mott com- 
parée avec celle d'Horace , 79 

Ce qu'il dît un jout des Epi- 
grammes Grecques, ijo 

Il enchérit fut Homère eu 
louant Henry le Grand, 257. 

158 

II eft quelquefois ampoullé, 
166.167 

Sa penfée fur un tableau de 
Sainte Catherine, 189 

Il eft quelquefois obfcur , 
374 

• Ce qu'un fçavant homme 
cUc de lu y pat rapport i Ho- 
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ruére , 375 

M A RI A N A 



Hiftorien moderne: fon ca- 
ractère, * 183 

li copie les fentences & les 
réflexions de Tacite, 83.84 

Il a des maximes fines, 185 

Mari c n t. 

Son cata&érc. Son Madrigal 
fut les événemens met veilleux 
du tegne de Loûïs XIV. 167. 
168 

Marin. 

Le Cavalier Marin grand fai- 
fcar de deferiptions , & trop 
fleuri dans fes penfées, 289. 
190 

M AROT. 

Ce qu'il dit d'une DemoifcIIe 
delà Cour de François I. jeune 
&lage, X45. 146 

D'une autre veftuc en chaf- 
feufe, 193 

Folie ingénieufede Marot, 

in 

Martial. 

Ce qu'il dit i Domitien en 
l'appcllant Pet e de la pattic, 21 

De quelle maniéte il luy de- 
mande de l'argent , 103 

Les louanges fines qu'il luy 
donne, 209.110 

La penfée qu'il a dérobée i 
Ovide, aro 

Ce qu'il dit i une Dame 
Romainç 
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Romaine , avec laquelle il cl- 

toic a 1a campagne, » , Miroir. 

a»7 Divcrfcs penfées fur le miroir, 

Sa penfée fur les Admira- 285. 286. 187 
reurs de l'Antiquité, uS 

Il neft que trop naturel en Moilissi. 

quelques penfées, 219 L'Eloge que la MollelTe fait 

Ce qu'il dit de la roaifon de du Roy , 105 
Domiticn, iî4 

Il fe moque de Jupiter pour MontAigni. 

Hatter l'Empereur , 255 H pC nfe plus jufte que le Taflè, 

Ce qu'il dit d'un Corné- 14 

dien de fon temps , 317 Ce qu'un de nos Ecrivain» 

Sa penfée fur la mort de ditdcluy, 43 

Ciceron & de Pompée, 387 Ce que Montaigne dit de la 

M. „ M . _ manière dont il raut fc con- 

duire dans les affaires, 391 

Poète François: il demande 

finement quelque chofe an Mort. 

Cardinal de Richelieu , 202 Ce qu'en difent deux Poètes , 

Ce qu'il dit d'un enfanr qui 79 

mourut peu de temps après Par quelle voye on fait ve» 

ianafiance, 221 nir la mort plus vifte, 143 

Ce qu'il fait "dire a un pere L'idée de la mort n'cmpcC. 

fur la mort de fa fille , 222. che pas qu'une penfée ne plai- 

3 1 0 fe , & pourquoy , 155 

Sa penfée fur un Ecrivain Mort de Didon fort tou- 

obfcur, 355- 35^379 chante, 15^. 157 

Métaphore. L a Motti l e Vayb r. 

Ce que c'eft : en quoy elle Son fentiment fur un mot de 

diffère de la comparaifon , & Pompée , 51 
comment elle s'accorde avec 

Ja vérité, i$.i 7 N 

Elle cft une fource d agré- Naïv b t l'. 
mens , 143 

Il ne faur pas la continuer N quoy confifte la naïve- 

trop, . 292 d té ingenieufe . 150 

Le bon & le mauvais ufage Divers exemples de certe 

des Métaphores, 380.281 naïveté, 15t. 15*. 15$. 154 

GGg 
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Elle eft oppofée au Grand 
&au Sublime, xio 

Nature. Naturel. 

Pour bien penfer il fout imi- 
ter la nature , 70 

La nature fait paroiftrc Ton 
adrefle dans fes petits ouvra- 
ges, 160 

En quoy confîfte le cara- 
ctère naturel, » tt$. 110 

La différence qu'il y a en- 
tre ce qui cil ruturcl, & ce 
qui eft plat, 119 
. La différence qui 1 7 a en- 
tre une penfée naturelle, ôc 
une qui ne l'eft pas, 131. 231. 

*34 

Nouveauté' 

.... • .. .. • I 

La nouveauté donne du prix 
aux penfecs , de comment el- 
les doivent cftre nouvelles, 

5>- 75- «7* «74 



Obscurité'. 

EL l b ne vient pas quel- 
quefois de la penfee ni de 
i'exprc/ïïon , mais des circonf- 
lances hiftoriques , 342.943 
Il y a plus d'une forte d'ob- 
feurité , 345 
Exemples remaïquablesd'ob- 
fcumé,349. 350. 351.351.354. 
$70. 371. Ôcc. 

Si les cfpiits obkurs qu'on 

?5« 
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Maiftie en obfcut i t é, j *o. 3 £9 
Nul Ecrivain ne doit cftre 

obfcur, 56^) 
La différence qu'il y a entre 
la délicarciTc & l'obfcurité, 
3*9 

D'où vient lob feu rite dans 
les ouvrages d'efpht , 382. 383. 
3*4- )*6 3*5 

Si les divertes connoiiTan- 
ces qui fe tirent de la leôu - 
re produifént d'elles- mefmes 
l'onfcutité, 48. 49 

Opposition 

Figure agréable, M^'47 

O VI de 

Grand Maiftre en naïveté 
dans les penfées, 15s 

Ce qu'il dit pour flatter l'Im- 
pératrice Livie, 189.191 

Ce qu'il dit du Fils d'Au- 
gufte, 210 

Sa penfée fur les amours 
d'Hercule, an. ita 

Ce qu'il fait dire a Didon 
qu'Enée abandonne , 114 
A Paris fur les ttoisDécfles , 
ibid. 

O U T R B'. 

80ns Auteurs outrez en quel- 
ques endroits, & pourqnoy, 

Foyez. Affectation , Rafinc- 
mectyPcnfécsarf.âées, Pen- 
fées enflées & hardies, Pen- 
fées pouflc«f trop loin, Pen- 
fées lafiuécs. 
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P A G l A a. 



Eloge, 



Pagcau célèbre Avo- 
: Ion Portrait, & Ton 



399- 



Pauavicim. 

Le Cardinal Pallavida fait 
une maavaife coroparaifon 
pour loûcr an Prélat , 71.71 

Il fait une bonne Critique 
du Taflè, 7J 

Ce qu'il dit d'un grand 
Prédicateur qui eftoit jeune , 
28* 

Ce qu'il dit de Scncquc le 
Philosophe » 29. 61 

Il tombe dans le défaut 
qu'il reproche à Lucrèce, 391 

Paneg YRÏQUB. 

Panégyrique de Plmc peu 
eftimé de Voiture , & pour- 
quoi , 508. 309 
Voyez. Louis le Grand , & fon 
Ulogc. 

PAon. 

Ce qu'on a dit de & queue , 

191 

Pascal. 

Son fentimentfur la vie dont 
nous voulons vivre dans l'i - 
déc d'antruy , 47 
Son fentiment fur la vérité 
que nous Tentons en nous- 



moy.130.i31 

P ASSION. 

• ■ > 

Paffion violente bien expri- 
mée, *ï 6 -m 

Des penfées Se des paroles 
ingénieufes ne conviennent 
point à une grande paillon , 
199.300.301.301 

ParBon naiflante, 138 

P atri s. 

Les Vers qu'il fit peu de jourt 
avant fa mon , 111 



Peimtre.Peimturh. 

Les grands Peintres donnent 
de la vente à leursou vragcs,70 
. Peintres qui excellent en 
certaines naïvecez , 151 

Ce qu'il y a de remar- 
quable dans les peintures 
chargée* d'ombres & d ob- 
feuckez, 119 

Les choies les plus ameutes 
plaifent eftant bien peintes, 
Scpourquoy, 155. 15* 

Peintres dont les figures 
font groffietes , 159 

Peintres dont les Tableaux 
laiflencapenfer, 187. 188 

Pens E l s. 

Quel doit eftre le caraéfcére 
des penfées ingénieurs, 9 

En quoy elles reffemblent 
aux Diam.ms, 391 

Penfées fanfiès. V oyeT^ fauf- 

GGgij* 
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Penfées juftes , 41.41. 70 
Il ne fuffic pas que les pen- 
fées foienc v rayes , 75. 76. 78 
Penfées nobles, 80. 81. 83. 
84.85. cVc. 
Penfées baffes , 113-114 
Penfées fortes, 117. 118. 119. 

Penfées agréables, 13). 154. 
i35.ij6.137.cVc. 

Penfées naïves, 151.151. 153. 
'54 

Penfées déliâtes , 161. 165. 

164.16$. 166 167. cVc. 177. 180. 

181. 181. 185. 186.187. 188. 189 
Penfécsufées, 171.173.174 
Penfées nouvelles , 174. 175. 

Penfées coupées 6c myfté- 
rieufes, 187188.189.190.193 
Penfées naturelles , 111 . au. 

Penfées affectées, Z31. 131. 
233.134 135. 136.137*138 

Pcnlécs ci, fiées ôc hardies, 
143. 144. 145. 146. 147.148. 
149.150.151. 153. cVc. 159. 166. 
168. 169. cVc.17i.17i. 174.175. 
176 

Penfées pouftees trop loin, 
181.193. 194 

Penfées badines & frivoles, 
39 40. 56.57. 183. 184. Z85.Z89. 
190.191.191.197. 198 &c. 319 

Penfées rafinées, 306. 307. 

3c8. 309. 310.311. 311. 3'J-?>4" 

5*5* V9-i lî - 311. 313 314-315 
&c 

Penfé s obf.ures 347. 349. 
3£. &C.360. 365.366. 367.370. 
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37«.37--)74-& c -i^J«7-38S. 
390.391. 

Du Perron. 

Le Cardinal du Perron : ce 
qu'il dit de Ci ccr on & dcSé- 
ncque, 196 



Pit RARQUS. 




Phe'bus. 

Ce que c'eftque le Phébus, & 
en quoy il diffère du galima- 
tias, 34< 
Exemples de Phébus, 345. 

M*J47-34* 

Philippe IV. 
Roy d'Efpagne. 

Penfée outrée fur fa mon, 153. 
*5+ 

P L AUTI. 

Ce que Varron difoit du ftile 
dcPlaurc, 140 

Pline li Jeune. 

Il exhorte T cite i eftudier 
jufques dans le temps de la 
charte, 140 

Ce qu'il dit des Lettres d'un 
de (es i mis, 141 

Ccqu'ildit fur l'Hiftoiredc 
la guette des Daces qu'un de 
f.s amis avoit entrepris d'écri- 
re, 147 

Cs qu'il ditaTrajan fur le 
nom de Peu de la patrie, 161 
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Suc ce que le Nil ne fc déborda 
point une année, 165. 1S0 
Sur ce que les particuliers 
poflcdoicnt des maifons qui 
avoicnc appartenu aux Empe- 
reurs, 163. J64 
Sur ce que Trajan fut ado- 
pté par Ncrva cftant éloigné 
■de Rome, 166.1 $7 
Sur l'amour que Trajan a voie 
pour fes lu jets , 116. JtO 
Ce qu*il dit d'un Sénateur 
devenu Profeflcur de Rhéto- 
rique, 131 
Sa penfé« fur une de fes mai- 
fons de campagne , aj a. x 3$ 
Ce qu'il dit pour flatter Tra- 
jan comparé avec ce que die 
Lucain pour natter Néron, 
a 76 

Sa penféefur la mort de Ner- 
va qui vçnoit d'adopter Tra- 
jan a 508 
llraiîne quelquefois, ibid. 

Pline l'Historien, 

Ce qu'il dit des Dictateurs Ro- 
mains , 141 
Sa penféefur les maifons où 
font les ftatuës des Héros , <6c 
que des lafehes habitent, ibid. 

Ce qu'il dit de l'otage des 
flèches. ibid 

Ce qu'il dit fur tes tableaux 
des cxcetlcns Peintres & fur 
lenrs ouvrages imparfaits, 187. 
1*8 

Sapenfé» fur la rouille que le 



TIERES. 
fang fait venir au fer, xji 

Piutaroue. 

Son caractère , & le fentiment 
qu'il a cû de la penfée de Ti- 
mée fur l'incendie du Temple 
d'Ephcfe, 49-50.51 
Ce qu'd fait dire iMariusdif- 
gratié, 3 11 

Po. 

Le Po fleuve : ce qu'en dit un . 
Poète Italien , 385 

Poiïli. Poésie. 

Poe me de Saint Louis, Poème 
de la Magdelainc. Vcyti. Saint 
Louis , Magdelainc , 

Quel eft le monde poétique , 
10. 11. 11 

A quelles règles les Poètes 
font affujetis indupcnfable - 
ment, 13 
Quel eft le but de la Poéfic , 
138 

Quelles font les licences de 
la Poche , 167 
Quelque chofe de Poéti- 
que dans la Profe rend les 
penfées agréables, 139.140. 
141. 14L 

Ce que dit la Poéfic fat 
les grandes actions du Roy , 
U9 

Pointes. 

Ce que c'en, & combien elles 
font vicieufes , 20.38.39. 

Sur tour dans les fujets truies 
cV pathétiques , i^. 300 
GGg ù; 
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TABLE 

« . • d'Alfana, uf 

- Pompii. Sur la mort de Colas,, 

Mot remarquable de Pom- Sur le voyage & la prife de 

pce, 51 Marfal, 199 

Eloge de Pompée , 87 • 88 Sur une jeune perfonne qui 

Ce qu'on a dit fur fa fépul- ne penfc point à la mort , 13* 

tmc > *5 I * *5* Qubvedo , 

POSTERITE'. poétc Efpagnol . Se$ r ^fl e w 

La créance de la Pofterité au xions far l'aventure d'Orphée, 

regard des actions merveil- qui alla chercher fa fcmm« 

leufes qui paroiflent incrôya- aux Enfers , & qui la perdit 

blcs , 167. 168 169. 170 en la ramenant, 178. 17 $ 

Prédicateurs. Qui m te-Curcb. 

Exemples de Prédicateurs firi- Ce qu'il fait dire à AmintaS en 
voies, $£• 57 préfence d'Alexandre pour (è 

difculpcr d'avoir fui»» le parti 

P R E T I d<j pblJotas ch< , f ^ U ^ 

Poète Italien : ce qu'il dit fur ration découvette, 17I 

l'ancienne Rome , 101 ASifigambismcredcDarius 

_ après la mort d'Alexandre, 

Prière. J g 

. Les Déeflcs de U prière, pour- q uintuie¥ . , 

quoy boitcufcs & contrefai- 

rcs, H Ce qu'il dit de l'Hyperbole ^ 

Proverbe. *Vfe moque descorrupteur» 

Caractère des Proverbes en de l'Eloquence qui falfttîcrit 
routes langues, 58 la nature, jt 

Nom paflè en Proverbe , 357 * Ce qu'il dit de CêTar , 87 

Ce qu'il rapporte de Var- 
ron au lujct de Plaute, 1 40 

Quatr Ai n ^ c ^ u '^ ^" ** c w y* memic 

^* après la mort de fa femme èc 

SU r la Reine de C art ha- de fes enfans , azj 
( gc, 42 11 fe trompe en difant que 

Sut fiocc-idic du Palais, l'affectation cft toute dansl'e- 

ao locution, 231 
Sur lciiraologie du mot Ç c qu'il dit de Cice- 
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t*>n , i8r Le raflnemenc conduit au 

Ce qu'il dit de Sénequc, galimatias, i}x . j„ 
*97 

Ce qu'il dit de laclarté dans R Aitti an. 

Je difcoor», J4 i La raillerie autorife des pen- 

. Ce qu'il dit de celuy qui fées faufles,& les fait pafler 

enfeignoit robfcuiitc à (es pour vraies, 27 . % 9 

tcolier», 360 Railleries badines Se ingé- 

Ce qu'il dit des efprits en- nieufes, j» 



flez, 



fjZ Rl'itIXIOKt. 



Ce qu'il dit du bon Se du 
mauvais ofage des merapho- Les réflexions hiftoriques doi- 
ves» 280 venteftrevrayes, 49 
Le défaut qu'il reproche à Réflexion de Plutarque fort 
Sallufte, 383 mauvaiiè, 50 
»■ Ce qu'il loûë dans le met- Réflexion de Stradafur Alc- 
tnc Hiftoricn, 384 xandre Farncfe, 53 
Ce qu'il dit d'une Eloqucn- Réflexion d'un de nos Hi»- 
«e corrompue , 391. 393. 399 ftoriens fur l'Amiral de Chaf- 
D'une Eloquence faine , 393 cillon , 55-54 $ï 
Selon luy moins on a d'ef- Réflexion fur l'impruden- 
çrit, plus on fait d'effort pour ce d'Orphée, 175.179 
en montrer, 30 j Réflexion fur la valeur des 
En quoy il fair conGfter la troupes Francoifes au partage 
•clarté Se la netteté y)G du Rhin , igi 

Réflexion fur les difgraccs 

K d'une Princefic, ibid. 

R A c A n Réflexions politiques , de 

quelle nature elles doivent 

O e'te François :fcs Vers cftre , 181 

fur Marie de Mcdicia, U Réflexions morales éxami- 

Son génie facile Se heu- nées, j79.jto.381 

reux, 229 _ 

Ressemblance. 

R A F I NE M S N T. ^^y^ dç deux 

Ccquec'dx,& en quoy il frères, - , a , nj 

confifte, 306. 307. )9j. 394 Rclfcmblancc ordinaire des 

Exemples de ratiocinent , fa art, ijj 

308 310. 311. Sec. Pourquoy les freres Se les 

Voyez. Pcnfécsraanécs. 3 four* Ce renemptent quelque- 
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fois beaucoup, xi6 

R OC H H FOUC AU L T. 

Le Duc de la Rochefoucault 
Auteur des RcBexions mora- 
les, 6 7 . 314 
Sa penfée fur un ouvrage 
plein de robtilitc & de bril- 
lant, 71 

Rome. Romains. 



L E 



Saint Cyran. 

Lettres de l'Abbé de 
Cyran pleines d'obfcurité & 
de galimatias, 349. 550. 35t. 

L'original de cet Lettres 
ah Collège des Jéfuites de Ta- 
ris. 



Saint Gelais. 

Ce qu'il dit de François I. 

30. M 

Sa penfée fur uoeDamed« 



Ce que l'Abbé de Saint Ci- 
Ce que les Auteurs difentde ran avoit d'oracle & de Pro- 
la grandeur de Rome & delà phéte, 351 
puiAance des Romains , 88 Pourquoy il faifoit le pro- 
Les ruines de l'ancienne Ro- cés i Ariftote, 6c à Saint Tho- 
me, 89 mas, Md, 

Pcnfécd'un PoctcGrcc fur les 
conqueftes des Romains, 145 
Cara&cre des Romains dans 
lcuts conqueftes , 153 
Quand le bon fens com- 
mença à baiffer parmi les Ro- la Cour de François I. 150 

mains, as9- *6o ç . . . „.,._ 

Comment Rome s'eft dé- à a 1 l u s t e. 

truite eUe-mefme. 308 En quoy il fait conûftcr 

„ m m m partie de la probité Romai- 

ne , 6 
Ce qu'un Poète Italien dit de Ce qu'il dit de Catilina a- 
la Rote, 189.290 prés La mort, 91 

Rossignol. Sapenféefur unegrandefot- 

tune , 187 
Ce qn'un Poète Italien dk du Un de (es pauages traduit ca 
Roffignol, 190 pluiîcurs façons, 187 

Le défaut que Séneque & 
• Quintilien luy reprochent, 383 

SaintAman.. Penfée de SaUuftc fur Mi- 

thndate , 384 

Sur un fou qui mourut d'un Son Epigrammc fui la ville de 

Venife, 



Digitized by Google 



DES MATIERES. 



, 316 Ce qu'il fait dire à Mcdéc dans 

_ fon dcfcfpoir , 130 

bAvno A Hécube fur le Roy Priam 

Apellée la dixième mufe > 189 privé des honneurs de la fé- 

Scrupulcufc dans lcsloûan- pulture, i 9 <f 

ges quelle donne aux grands A Mégarc contre le meur- 

guerricri , 157 trier de ta famille &rufurpa- 

1 teur de fon Royaume, 214. 

Ce qu'il dit d'une Dame Ef- Sentence. 

pagnole, 316 En quoy les Sentences diffe- 

Ce qu'un fç avant homme a rent des Proverbes , 59 

écrit fuc la mort de Scaron, Sentences tirées de Ianatu- 

318 re, 7 o 

c ... „. . n De quelle forte doivent eftrc 

Seneo3 le Philosophe. s ? nttnas$ quc ,„ H]fto _ 

Ce qu'il dit despenfées ingé- riens meflent à la narrarion, 

nieufes, 15 181.18} 

Ce qu'il dit de l'Hyperbole, Définition burlcfquc de la 

44.17 Sentence, 37 8 

Ce qu'il dit fur les Héros ç 

maltraite*dc la fortune.Si. 83 :> b n t 1 m e n s. 

Ce qu'il dit fur l'incendie de Scntimens nobles & géné- 

Lion, 100 reux, 91-93-9495.96.97 

Ce qu'il dit d'une grande Scntimens tendres & déli- 

fortune, 146 cats, 114. 116.117. 118 

Il répète trop une mdme Difficiles â expliquer, 356. 

penfée, 195. 196 357 

Son caradére oppofé a celuy Sentiment de dé votion,alara- 

deCiccton, 196 biqué, 33a. 333 

Ilaplusd'efpritqucduiugc- c , A 

r . * ^ ' b SlDONIUJ APOLtINARIS. 

gemenr, 197 

Il a cite appellé l'Ovide des Ce qu'il dit de la valeur, des 

dateurs ,& pourquoy , 29$ François, 9192 

Ce qu'on luy fait dire en _ 

M Signe du ciel. 
mourant, 304.305 

• Ce qu'il trouve à redire dans Signe de la Balance, fignede 

Salluûe, . 383 l'Ecrevifle, mal mis dans des 

HHh 
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«mvr«s d'efprit, 39.40 
Silius Italicus. 



Ce qu'il dit anfujet d'i 
qu'an jeune homme de Ca- 
poûc vouloit attaquer dans un 
Fcftin, 85 

SIMPLICITE*. 

Elle s'accorde avec le Subli- 
me, 4J.»*S 

SOCRATB. 

De quelle manière il condam- 
ne un livre d'Hérachte, 3 *8. } <î 9 

Solb'cismb. 

Ce que c'eft qu'un Solécifrac 
1 un de nos Ecri- 
J78 



SONNET 

Sur les ruines de l'ancienne 

Rome, , rt . 101 

Sur les grandes actions de 
Louis XIV . Roy de France,i 7 o 

Sur la mort de Philippe IV. 
Royd'Efpagne, x» 

Sur un miroir, 185.186 

Sur un avorton , 

Sur le Calvinifme détruit 
dans la France , «7 
Sophocle. 

Ce qu'il dit des préfens des 
ennemis, »ff 
Et d'une mère inhumaine, tb, 

Sunoia. 
Le Marquis dç Spiuola; ce 



L E 

qu'on a dit de luy fur fa qua- 
lité de Grand d'£ (pagne, 161 
-Le Pere Spinola Miffion- 
nairc de la Chine : fa penfée 
far l'hérefic éteinte dans la 
France, «7 

Status. 

Ce qu'un Poète Italien a dit 
fiir la Statue d'une Dccfle, 
73 

Ce auedifent des Poète* 
Grecs Sir la Statue de Jupi- 
ter: fur Pallas & Junon voyant 
une Statue de Vcnus:fur la Sta- 
tue de l'Amour enchaifné, i|l 

Ce qu'on a imaginé fur une 
Statue équeftre du Roy, 16* 

S T R. A D A. 

Sa réflexion fur Aléxandre 
Farnefc eft vicieufe, j$ 

Il copie Tacite en quel- 
ques rencontres , & l'imite 
en d'autres, 184.18$ 

Il a des maximes délicates, 

185 

Il rafine en décrivant le fié- 
gede Maftric, y- 1 

Sublime. 

L'Ecriture Sainte eft pleine 
de Sublime, *M 
Le Subiime n'eft pas incom- 
l avec des paroles (im- 



pies, 



bld. 

r Voyez. Penfées nobles. 

Sublime outré , 143. 144» 
14 c 147. &c. 168. 169- «7* 
17». &c. 
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lcs& dcsChrcftiens, 7 j' 
Il a beaucoup de nobleflc 
& d'élévation , 89. 90. 91. 91. 

94- 95 

Il vole les Anciens, 97. 99.9. 
Ce qu'il die furies ruines de 

99 

d'un jeune 
Prince beau & vaillant ,91.97. 
186. 191 

Ce qu'il dit d'un Prince 
équitable & généreux, 95.96 
Sa penfée fur un fujet, com- 
parée avec celle de Térencc 
fur le mefroe fujer , 134 
II cft plein d'affectation , 
ibid. dr 138 

Il cft femblable aux fem- 
mes coquettes , 137 
A quoy il compare un Sou- 
dan d'Egypte, 158. 159 
Il badine quelquefois, 191 
Mcfrac dans les fujets trif- 
tes, 199. 300. 301. 303 
Ce qu'il dit d'un camp 
31J. 316 
quelques ren- 

Tacitc grand faifeur de ré- contres, 311. 5x3. 530. 331 
flexions , 183 Le Ta(Te imité ou volé par 

Le caractère de Tacite, 311 un Poète François, 385 
11 cft loué de fon obfcuri- 
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CE qu'il dit de Mucicn , 
88 

Ce qu'il dit d'Auguftc, 311 Carthagc, 

Ce qu'il fait dire à Othon Ce qu'il dit 
dans le mauvais état de fes 
affaires, 117 

A Germanicus au lit de la 
mort , ibid. 

A Mucicn pour obliger Vef- 
pafien de s'cmpaicr de l'Em- 
pire , 118 

A Galgacus avant que de 
combat rc les Romains , ibid. 
0 IJ3 

A un Chevalier Romain 
pour julbfi .r fon amitié pour 
Séjan , 177 
A Bojocalus auquel les Ro- 
mains offroient des terres, 1 5 1 
Sa penfée for ce qu'on fait 
pour régner, 146 

Sa réflexion fur le gouver- d'armée*, 
Galba', 180 II 



té par un de fes Commenta- 
teurs, iG% 
Il eft obfcur, & pourquoy, 
l8j.-j8tf.387 

Tasse. 

Penfée fauflè du Tafic fur la 
mort d'Argant, 13. 14. ij 
Sur le combat des Jnfidcl- 



Tertullieji. . 

Son ftile dur, 129 
6cs penfees eftropiécs & in- 
formes, 388 

Tes a u r o 

Auteur Italien : ce qu'il dit des 
penfées ingénieufes, jj 
Ce qu'iLdit des fu fées vo- 
HHh ij 
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T e s t 1 

Poète Italien : ce qu'il dit fut 
fut la mort du Lope de Ve. 
guc, 14» 

Le Tcfti poulie une penféc 
ttop loin au fujet de fes Poé- 
ii s Lyriques, 193- 194 

Ce qu'il dit de frivole fur 
un jeune Chevalier de Ma- 
jorque , 319 

T H U C Y D I BB. 

Ce qu'on a dit de fon dif- 
cours, 186 
11 n'etl pas toujours clair, 
& pourquoy, 583 

T 1 g R B 

Fleuve: ce qu'endit un Poète 
François, 385 

Timî'e 

Hiftoricn Grec: fa penfée fur 
les coaqueftes d'Aléxandrc, 
80 

Le jugement que Longin 
porte de Timéc , 243 

Tite-L IV E. 

Ce qu'il rapporte du Dicta- 
teur Camille, 118.119 

Ce qu'il dit de Brutus qui 
fit mourir fes enfans rebel- 
les, ii$ 

Titc-Live pris pour modè- 
le, 183 

Tite-Live ennemi du fafte 
dans kspenfées,. 251 



Tourterelle. 

Plainte d'une Tourterelle a- 
présla perte de fa compagne, 

Turf s w h. 

M. de Turenne. Son Eloge, 
107. 109 

TURUPINADE. 

Où les Tutlupinadcs peu» 
vent trouver place , ai 

V 

V A L E K E M A XI MU. 

CE qu'il dit de Pompée, 
88 

Ce qu'il dit de Platon , 141 
Ce qu'il dit de Brutus qui 
fit mourir fes enfans rebelles, 

Ce qu'il dit d'Artcmife qui 
but les cendres de fon mari, 

Vanité'. 

Vanité des grandeurs humai, 
nés, 34. 147. i 7 8. 179 

Vaugelas. 

Ce qu'il dit d'un Ecrivain qui 
pentoit & s'exprimoit nette - 
ment, 398 

VfLlEÏUS Paterculus. 

Ce qu'il dit de Caton , 6. 82 
Ce qu'il dit de Ciceton,84 
Ce qu'il dit de Pompée, 87 
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Ce qu'il die de M anus ban- les Hyperboles , 16. 17. 18.19 

ni, 311 Voiture mal critiqué & mal 

Vn'niTi' entendu, 31 

veriti. Ce qu'il dit au Duc de Bcl- 

La Vérité cilla première qua- legarde & à Madame de Sain* 

lité des penfées, 9. 10 . tôt, 6 



Elle le rencontre dans la 
Métaphore , dans l'Equivo- 
que, & dans l'Hyperbole ,*i6. 
17. 18. 19.11. 15. 17.&C. 

Ce que dit un boa cfprtt 
fur la Vérité , 30 
Tout le monde l'aime, & la 
fent en foy-mefmc , 74. 75 
S'il y a de la vérité dans 
ces paroles, Je viens de mourir 
four vous , 68. 69 

Virgile. 

Ce qu'il dit des flottes d'An- 
toine & d'Augufte , 15 
Ce qu'il dit de Troye après 
qu'elle fut brûlée, 101 
Sa réflexion fur l'impruden- 
ce d'Orphée, 178 
Ce qu'il fait dire à un guer- 
rier qui parle à fon cheval , 181 
Il eft naturel dans fes pen- 
fées, 156.157.113.115.131 
Ce qu'il dit du Géant Ence- 



Son caractère enjoué, ibil 

L'agrément qu'il y a dans fes 
penfées, i35.134.1j7 

Ce qu'il imagine furMade- 
raoifclle de Bourbon, 144 

Ce qu'il dit au Duc d'An- 
guyen fur fes grandes actions , 
168 

A la DuchciT; de Longucvil- 
le fur la mort de M. le Prince 
fonpere, Z15 

11 fçaitloûcr finement, 103. 

Ce qu'il dit fur la bonté que 
Madcmoifci'.c de Bourbon Se 
Madame la PrincciTe avoient 
pourluy, 143 
Sa Lettre à Balzac d'un cara- 
ctère particulier , & pourquoy, 
161. 163 

Voiture femble enflé dans 
quelques endroits , 164 165 
Son génie fort d ff:rent de 



lade comparé avec ce qu'en dit ecluy dfc Balzac , 34.164. 16$ 

Il n'eft-moit pas le Panégy- 
rique de Pline, 308.309 
11 cftoit naturel en tout, itid> 



un Poète Italien, 131 
Il eft fage jufqucs dans fon 
cnthoufiafme, 181 

Voiture. 

Ses deux Placcts prefentez au 
Cardinal Mazarin pour le Co- 
cher de fon Emincnce , 17. 18 
De quelle manière il adoucit 



X 

Xe'nophon. 

CE qu'on a dit de luy au 
fujctdefonftilc, 141 
HHhii) 
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Y 2 
Yeux. ZoniAc^ae. 

LE s fotifcs que les Poètes f\U e l eft le Zodiaque en 
& les faifeurs de Romans V^tcrre félon les Panégyrif- 
difent fur les yeux de leurs Hé- tes des Roif d'Efpagne, 



roines, . 3x7.j18.319 347 




Extrait du Privilège du Roy. • 

PA r Lettres Patentes du Roy données à Paris le 30. de Juil- 
let 1 6 8 7. lignées l 1 P t t 1 t , & fcellécs du grand Sceau 
de cire jaune, il cft permis à la Veuve de Sébafticn Mabrc- 
Cramoify Imprimeur de Sa Majcftc,& Directeur de l'Imprime- 
rie Royale du Louvre,d'imprimcr un Livre intitulé,!.* Manière 
de bien penfer dans les Ouvrages d'efprit, Dialogues ; & ce pen- 
dant le temps & efpace de douze années confécutives,* compter 
du jour que ledit Livre aura cft é imprimé pour la première fois, 
avec détentes à toutes perfo nncs.de quelque qualité ou condi- 
tion qu'elles foyent, d'imprimer, ou faire imprimer ledit Li- 
vre, fous les peines portées parlcfditcs Lettres. 

%jgiffré fur le Livre des Libraires & Imprimeurs de Paris 
le feptiéme jourd^oufi 16/7. Signé, J. B. Coicnard, 
Sindic. 

Achevé d'imprimer pour la première fois le dernier jour d'O- 
ûobre 1687. 
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